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LIVRE CINQUIEME. 

Commtrce du Danemarc , tPOftnde , Je la 
Suéde , de la Prufft ^ dt tEJpagne , de la. 
Jiujfie^ aux Indes Orientales, Qaefiions im- 
portantes fur les Uaifons de CEurope avec 
Us In4es. 

, 1 ^ ëS nations les plus puilTantes, ainlî que les 

fias grands fleuves , n'ont tien été à leur origine^ 
1 r«oit difficile d'en citer une féale, depuis U 
création du inonde , qui fe ibit étendue ou enri» 
Tome IIL À 
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chic d'elle-même, pen4Ant. un long intervalle de 
tranquiilité > par le» leuls progrès de fda induftrie , 
par M feules reiTourcet dé la popuI«\tion* La na- 
tméy ^ui Pitiés vautours •& les colombes, prd- 

{>are auilt Thorde féroce qui doit s'élancer un jour 
iir la fociété paifible qui s eft formée dans foa 
voi(]riage « ou qucik .r£QContr« dant (es courfes 
vagabondes. La pureté du fang entre les nations , 
s'il el^ j>erl6{| de s'^pMmei: aind ^ dt tnîttk que 
la pdreté -du /ang eitwc les lamf lies , ne petit être 
QUC^,momentariée3^à mojyns que Quelques înftitli^- 
.toônk j^itaite* à: reRgieufôs» rte( s y qppofeni lie 
mélange i&ft un eïFet ncceffaire d'une inÉTnitc de 
caufes^ & par- tout il t^^n^e du mélange une race 
ou perfeâionnée ou dégradée , félon que le carac-^ 
tere & les mikuiS^dur conquérant fç ^nt prêtés au 
caraâer^ & aux «tiôsurs du peuple conquis , ou que 
Je ^ajraâer& .& le&. mœurs du peuple conquis ont 
"cédé au caradtere & aux mœurs du conquérant. 
^ttt les câtifes tjui ;iceéterent la confolïon , celle 
qui fe^réfente cornipe la première & lapciacipale.» 
i^eff Rmîgratîbn ,~ plus ou moins promptement 
amenée par la ftérilité du fol & par l'ingratitude du 
féîourrS i'aîgfc trouvôit une fubfiftatice aîfée en- 
tre les rochers déferts gui l'ont vu naître, jamais 
fen ^ Vol rapide ne le pôrteroit , le bec entrouvert 
A Iç» f^erres éifendue^ /or les troupeaux innocens 
qui paiiTent au pi^d.de & de^iieure e(çarpée« Mais 
que fait Toifeau guerrier & vorac€ , après s'être 
empare de (a 'proie Y il regagne le fommct de Ton 
roc , pour n'en defcendre que quand il fera de 
nouveau foUicité par le beioin. C'eft auflî de ta 
tisiÊTBC maniera tpxc ic barbare! en nk avec foii 
voidn policé \ & ce brigandage feroit étemel , & h 
nature avoit mis entre l'habi^nt d'une cantcée & 
i'habîtant d'une autre, contrée^ entre l'Homme do 
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U montagne Se l%onime de la pljune. ou ^ÇS m^^ 
rais , la même barrière qui iî^pare Içs àiShçnii^ e(^ . 
peces d'animaux* . 

C eft une opinion ai)lêz gét^écaje^eni:- ceçup ,^ que ^ 
les Cimbres occupgient ckiis les, temps fe^ plu^ rer, ^"?^-^"!^ 
çulés, à lextrémité. de là Gei;i?[î4nie, la^ Çberianere jy oane-' 
Cimbrique, connuç de nos, jours (oifs le xxpffi^ de,marc« 
Holftein , de Slç(wiçk , de lud^nd v & que 1^ 
Teutons habitoient les iïles yoifiiiç^. Que l'Q^gû>(?j 
des deux peqples fut oi^; ne fû^ pas. commi^ne; ilS; 
fprtirçat de leurs fprêtSj, ou ^e ieu^ lirais,, en£çiiijbjl/i^ 
& en corps de nation , pouri aller cheifchçjc dws \es. 
Gaules d^ ^tin , de {a igloijçe & un climat p/us 
dousç. Ils fe dirporoieixt méipiç à p90kt lé^ Alpqs ^ 
Iprfque Rome jugea qu'il étoit temps dopppfer d^ 
digi^çs à un torrçnt qj^ en^aj^noû tput Ces bar- 
bares triopaphereot de ioji^s ie$ g^népiux qi^ léuif, 
opppfa cette fiere république , juTâu à Tépoqu/e mO^ 
tnorable ou ils turent extçrmincç par Alarms. 

Leuif pajrs prefqu entiçreip;ent défçrt après çet^q 
terrible cataftiçppbe^ fiit de nouveau geuplë par de,f 
Scythes 3( qui, chaires paç |^omgée du vafte, efp^ce, 
renfermé entre le poç^ç Ëqi^in & 1^ n^er Çs|&ienne^ 
Hfurçhefçnt vers le Nqrd & rQcci4e^t de TÇuiro-' ^ 
De, ^i^mettant les ^lation^ qyi fe trouroient lut! 
leur p^^^e. Ils piirent fous le jqug, la Rùuiç, 1^ 
Saxe, la weftphalie, la Cnerroneic Cimbrique $^ 
ji^qu'à la Ffonie, la Norwçgp 8ç la Siuçde/ pn 
prétend qu'Qdin , leur cl^^f , ne parcourut unt dq 
contrées, ne chercha à les aflervir, quafin de fou^ 
îever tqus 1^$ efprît^ ^of^t^rç la p^iifance formicÛ7 
ble,x>dieufe & tyrannimie ^ps Romains. Ce levain^ 
^u'en mqgrant U laiâk dans le Nord , y ff rnienta u 

fieii en fecret, que qpçlques fîeclçs ^pfès ^pute? 

es patiqns fondirent, d'v^n cqn^nipn accord, fu^ 
çQf, eppire ennemi de tp^ite liberté , & eurent ù 

' ' ' ' A X 
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confolatiori de le renVerfêt, après l'avoir afFoibli paf 
plufiears fecoiifles réitérjécs, . 

Le Danemarc & 1^ Norwege fe trouvèrent fans 
habitaiis , après ces expéditions glorieufes. Ils le ré- 
tablirent peu à peu dans le filcnce, & recommen- 
cèrent à feire parler d'eux vers le coitimenéement 
du huitième fiecle. Ce ne fut plus la terre qui fer-, 
vît de théâtre à leur valeur -, . l'Océan leur ouvrit 
une autre carrière. Entourés de deux mers , on le» 
vit fc livrer entièrement à la piraterie , qui eft tou- 
jours la première école de la navigation pour des 
peuples Uns police. 

Ils s eflayerent d'abord for les états voifins , & 
^empalrerent du petit nombre de bâtiftiens mar- 
chands qui p'arcoiiroient la Baltique^ Ces premiers 
futcès enhardirent leur inquiétude, & les mirent 
en état de former des entreprifes plus confidéra- 
bles. Ils infefterent de leurs origandages, les mers 
& les côtes d'Ecoffe, d'Irlande, d'Angleterre, de 
Flandres, de France, mcmè de l'Efpagne, de l'Ita- 
lie & de la Grèce. Souvent ils pénétrèrent dans? 
l'intérieur de ces yaftes contrées , & ils s'élevèrent 
|ufquà la conquête de la Normandie 8c de l'An- 
gleterre. Malgré la confûfîon qui règne dans les an^ 
nales de ces temps barbares, on parvieiit à démê- 
ler quelques-unes des caufes de tant d'événemens. 
étrangers. ' , 

• .D'abord, lès Danois & les Norwégiens a votent ^ 
pour la piraterie , tin penchant violent qu'on a tou- 
joiirs remarqué dans les peuples qui habitent le 
vo^ttàge de la mer, lorfqu ils ne font pas conte- 
nus par de bonnes mœurs & de bonnes loix. 
L'habitude dut les familiarifer 'avec l'Océan , hi 
aguerrir à fes fureurs; Sans agriculture, élevant peu 
de troupeaux', ne trouvant qu'une foible reflburce 
à la chaâc dans un pays couvert de neiges & Vie 
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^bces, rien ne les attachoit à leur tenitoire. La 
&ciUté de conftruire des flottes , aui h'étoient que 
des radeaux grofliérement a/Iembles pour naviguer 
le long des cotes » leur donnoU les moyens d aller 
par-tout, de defcendre, de piller & de fe rembar- 
quer. Le métier de pirate étoit pour eux ce qu'il 
avoit été pour les premiers héros de la Greco, la 
carrière de h gloire & de la fortune , la profeffion 
de l'honneur, quiconiiftoit dans le mépns de tou^ 
les dangers. Ce préjugé leur infpiroit un courage 
invincible dans leurs expéditions, tantôt combi- 
nées en;re diâérens cheè , & tantôt féparées en 
autant d'armemens que de nations. Ces irruptions 
iubiies, Élites en cent endroits à la fois, ne taif- 
foient aux habitans des cotes mal défendues, parce 
quelles étoient mal gouvernées, que la trifte alter- 
native d être maffacrés, qu de: racheter leur rie eii 
livrant t(^ut\ce qu'ils avôient.. 

Quoique ce caradbere deftruâeur fût une fuite 
de la via iàuvage que mçnoient les Ditfiois -Se les 
Norwégiens, de l'éducation groffiere & toute -mi- 
litaire qu'ils» rece voient.-, il étoit plus particuliérer- 
.ment l'ouvrage de U religion d'Odin. Ce /Conqué^ 
rant impq(leur exalta , fi l'on peut s'expritner ainil^ 
par fes dogn^e^ f^nguimireç > la fôrocité naturelle de 
.çes:peuple$. Il voulut qpç itPUt ce qui fervoit à la 
^erre;> lp$ ipées , les haches, les piques, fôt.déifiç. 
On cimcotojt les engagemens Ijes.pli^s facrés par ces 
indrottiens^^^ chers. Ùh& l^nçe pUntéç 4u ];mlie9. 
de la çarapag^ attiroit à la prière & aux facrifices. 
Odin lui^mtême, mis par fa mort au rang des imr 
mortels , fujt h première ^ divinité de. ce% affreufes 
contrées , ourles rochers ôç les bois étoient teints 
Se coiïfdçrés . par le (ang humain. Ses feâateurs 
croyoient l'Jlionorisf , en Tappellant le die? des ar- 
9)éés j le.pçre 4u carnage, ip dépopulateur » Tincenr 

A j 
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âfalre. Xies giiérrlcï's, <jiiî alloiem fe battre, faî^ 
ïbîerit^œù de'liti envoyer ttn certain nombre d*a- 
'ines qu'ils lui côiifacrôiéht. Ces aities étoiént le 
droit d'Odin, La cix)yance urtivérfelle éroit, que 
ce Dïeti fe montrmt dahs tes batailles, tantôt pour 
protéger ceux qui fe^ déferidoîeht avec courage, & 
tantôt J)dur frapper li^s H^ureùfés viftimes qu'il def- 
tinôit à })érlr. hllès le ruivoîerit ay féjour du ciel, 
Igtii* n'étoit ouvert qu*âiix guerriers. On couroitàla 
'ihort, ^u mirtyre, pour méHtér cette rccompenfe. 
"Elle *ache Voit d*élé ver juftjull renthoUfiafme , jufqu'i 
ïihe'fàînte ivrefle du lang, le penchant de ces peu* 
^les pélir la guerre. ^ 

Le éhriftiànifme renverfa toutes lés idées qui for- 
'iiibîèDt'la chaîne d'un pareil TyftêmcJ. Les niiflîon- 
iSaîf es avaient befoin détendre leurs profélytçs, 
fédéi^tTifes , polir travailler utîfehient à leur inftniç- 
tion \ & ;ls réiiflîrent à les dégoûter de la vie va- 
'gabbnde, eh leitr 'fnggéfatit d'autres Irnojrehs de 
ïnbfiftér.?Ils "furent àÛéz'henmix pdtif leur faire 
•^irfiér la cillture & fùi^tôitt la pêche. L'abondance 
dii Hareng, que la mer 'ânienoit alors fur lés côtes, 

iprôclirott un rtb^en dç ' fiibfiftarice très-facile, 
e ftipèrflu de ce pdîflbn fut bientôt' échàttgé con- 
tre le. fcl hécéffaîrt pou*^ 'totVfervef le f efte. Un© 
rnei^e foi, de' nouveaux ^r;ipj>ortsi dtsbefôînsmtt- 
•hîelé , ' trVïe grande fuféfc ; •enéôufâgerent ces 4iair 
fdhs • haiflantes. La^çvôhttiï^n fut fi «ittéte, ^e, 
^Séptoîs ' Ja ednverfiôn des • Ùanoîs 8c dés Nôrwé- 
•^lehs, on he trouvé 'pis dans rhîft6ffr la hioîndre 
tftce"de'téiiV-s^e3tpédîtion^ , dé leurs brigandages. 
• ' ' Le ^ -nouvel efprit qui^ patoîffôît ^riih^^r < k Nor- 
ttregé & lé Dkhéhiîrfc ; déVoît*^ éÛriâtc de jour 
len foiW leïir cottiiftuhîcafitirri a:vec fes autres peu^ 
pies dé TEûrope. Màlfienreufement^ elle fOt'îhter^ 
j?ept^e^pàr Twfeiïdsint ^ué.prehôiîSHt'-ies villes 4n^ 
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ffiatiqQfs. Lors même que cette grande Scfmffi^ 
liere confétJération Ait déehué, Hambourg imini 
tint la fupérierlté qu'il aVoif à^quUe fur tous les 
fujets de la domination Dâfiaife^ ils cominiençoient 
à rompre les liens qui les àrolént a^ervis à cette 
cfj>ece de monopofes loriq^ls fatent' décidés à 
la navigation des Ih(ïes>'par une «^cdn(btice:affiz 
particulière pour être remarquée,' ••i' ^ -r-rr 

Un fadeur Hc^Handoîs, nôitïtté BofchôirérV ^^ 
diargé par fa nation de faire un tr^té .de cdm-î- ^fl ^^ 
mer^ âtvec le rot de QeylMy fë rendit fi ttgréablè treprend le 
à ce monarque , qu'il devint le chef de ion conrf commerct 
feil,Ton amiral , & fût nomme piince dte Mingo- ^^ ^°^^ 
«ne. Bofchôwer enivré de tes honneurs, fe Mfai 
•daller en Europe» les étaler aux yeux de iès conr 
-citoyens. L'indifférence avec^ tiifqlielfe ces xépubli^ 
cains reçurent l'-efolave tît^é d'une cdor Aâitiiqfic» 
f oifeniâ cni^emetit. Dans foh d<^tt , il p^a ohèe: 
£hrifttern îV,roi de DânenJ^^rc, pour krx^f&ia: 
fés fervices 8t le crédit qu'il- àvoit à ^Ceylan. Ses 
|>ropo(ilïoii$ furent acceptées. *'Ii paatit «^ léi^ 
avec (ix vaifTeaux , dont trois appartenoient au goi»- 
»vernémeÂtirî&| trois à la cdinpajgtîie qui s'étoit îfor- 
tmée pour en^eprêndre le commerce des Indes. 
La mort, qui le iîsrprit dans h: tnveffky piin^ 
ks e(pèrant?es qu^n ^voit conçues: Les Datioîs ^ 
-tènt mal' Teçus^à OB^lan v 8c Qvi <Oieéde de' Tonir 
-tncrup kuf ' chef ,, rfe vit d'autre ^rei(Ibwrce'X|iie de 
zles condiâre dams le Tânjaour, partie du çontinèiit 
•4c plus vdtfift 'die* cfette Iflé. V i/ . '-. 

iie1^njiadur^eft"un petltr'état^ qui i/a que. cent 
-tîiilléir 'dans'fi «flufi? grande longueur v &'^^âtr9^ 
vingts milles dans fa plus grâncb largeur. É'eft k 
-^dvîÀc«^:^ tettetcôfe'^li plus sri>ondante:cniri?. 
^CcféàlÈidlfi^t naturelle , beaucoup de jnanufafibu^ 
-us cèmmunes , ^ une gtâsad sbùihdance. i dç . Sdçi^ 
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propfes;à la teinture » font monter fes revenus na4 
olics à ores de 5,090,000 liv. Elle doit fa prolpér 
riîé à iavaotage d'être arrofée par le Caveri, ri* 
viere qui prend fa fborce dans les Gatfaes, Ses eaux» 
après avoir parcouru un eibace de plus de quatre 
cents milles » fe diviiènt à Fentrée du Tanjaour en 
dèitxvbras. Le plw oriental prend le aom de Col- 
ram. L autre conijbrve le nom de Caveri, & fy 
/tibdivUb encore en quatre branches, qui coulent 
, toutes lians le royaume* & le préfcrvent de cette 
; lechereilè horrible qui brûle , durant une grande 

parties <fc l'année » le nefte du CoromandeL 
' ^ Cette heureufe Situation fit dé/îrer aux Danois 
de ibnner un établiâmeht dan^ le Tanjaour. Leur^ 
|>ropoiîtions iurent accueillies favorablement. Oa 
4cur accorda ùh territoire fertile & peuplé > fur le^ 
.quel 41s bâtirent d'abord Trinquebar» & dans la 
^uiite.lafdrteréfle. deiDaoibourg, fii(E/ànte pour 
la dcfenfe; dctjla, rode & de la vUle. I)e leur côté 
.ils*. s.*en|gagerçint à vunfe. redevance annuelle de deiiîc 
mille ipagodes» au dQ 1^,800 liv. quik payent 

. Lz circonfliincçétoit favorable pour Ibnder un 
.«and commerce; I-es Portugais, opprimes par un 
i|oag .étranger, nt faifoît que. de foibks efforts 

pÂutwI^.tibiilèryat^n. de leurs pofieflions* Les Ef- 
•pgfiofaUi'cWv^xyfcïrk' d€$ -vai q» iui?ç; ^Molti- 

•i^j6s»&'aux Philippines. Les HoUàndois ne t^avai^ 
doilemi xfxiL te:tp^ir^: maîtres,/ dcaf épiceries. Les 

Anglois fe refTentoientldes. trpuèlef; de leulr par 
îtrie ,-:mcmeiîa|uXi Indes. i Tomes voes pâiflânces 
Yoyeient rayée chagrin :ân. nouveau âval,'jiuds ai}- 
iêune;jiieie tmver4ûît; » - ' t ' 
..* I II: arriva de-Jà que lés Danois» malgré fe mo- 
dicit£ de leiir preimer fonds»i qui trie, fîaCoit pas 
^^^^2^1 livxes, ffcotLd^a j^i^es.aisa; çotSÂi^a^ 



Mes dans toutes les parties de Tlnde. Malhenreo-^ 
fcment, la compagnie de Hollande prit * une fu- 
périorité affez décidée, pour les exclure des mar- 
chés où ils avoient traite avec le plus d'avantage ^ 
& par ui^ malheur plus grand encore, les diflen- 
tions qui boulevérferent le nord de l'Europe , n^ 
permirent pas à la métropole de cette nouvelle 
colonie de s^occuper d'intérêts (î éloignés. Les Dar 
lîois de TrtnquebiMr tombèrent infennblement dan$ 
le mépris, & -des naturels du pays^ qui n'eftiment 
les hommes qu'en proportion de leur richefiet* & 
des nations rivalçs , dont ils ne purent foutcnir h 
concurrence. Cet état d'impuii&ricis les découra- 
'gea. La compagoise rendit lot» privilège, & ;céda 
les établi&mens au gouvernement , pour le dé-* 
dommager. des fomnies qui lui çtoient ducs. , HT, 
'. Une noûvefUe fociété s'éleva en .1^70 fur W$ Variations 
.débris de. l'ancienne. Chriftiero y Im fit un pré. TZtfZ' 
Jent en navires ou autres , eitefe 5 qui fqt eftimé merce des 
*} 10,8 18 livres io fols*& le3 int^reifé? fournirent Danois aux 
.752,600 livres. Cette féconde ientreprife i , formée ^^^ 
fans fonds fii^fans , fiit encore .plus malheureufé 
iquè la pre»iere**î Après un petit nombre dexp4r 
•dirion&, le coniptoir.de Trinquebar fiit abandonné 
<à Itti-méif»?. ; Il n'avoir, pour «fournir à fa fubfflr 
tance, à-cdlè de fa foibk?;,gflrnifon, que fon per 
.tiMerritoirc ,. f& d.eux bâtimeipS tju'il ; frétoit aux 
i^égociahs du pays. Ces reffoufices, même Jui tftaiif 
•qûrent quel^u^^fois s & il km lédmt , pour ne 
rpaé mourir de :&im, à. engager trois des ; quatre 
baftioris qui f0mK)ient':(à fojrtercflî?, A peine le 
mettoît-on en état d'expédier touis les trois, on 
.quatre anSj m Maiflçau pour TEurc^pe^ avec une. car- 
-gaiifon médiocre^ r . î 

La.pitié p^otffoit le feul fenSi^rtPnt.qu'ujç^.fir- 
ttatiortriî . 4^fefj>crée pût infpireçi Cf pendant: U 
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j^lonfie qui ne dort jamais, & 1 avarice qui sdât-i 
me de tout^ fiifciterent aux Danois une guerre 
^dieuie. Le raja de Tanjaour, qui leur avoit coupé 

{)lu(ieurs fois la communication avec /on territoire i 
es attaqua en 1689 dans Triiiquebar mfme, à 
Tindigation <les Hoilandois. Ce prince étoit fur 
ie point de prendre la place après fix mois de 
fiege , lorfqu elle fut fecounie & délivrée par les 
tAfiglois. Cet événement n'eut ni ne, pou voit avoir 
4de6 fuites importantes. La compagnie Danoife coih- 
ttmia à languir. Son dépériâTement devenoit nDeme 
<o«R les jours pUis grand. Elle expira en i7Jo> 
-nidis apvès avoir manqué à k$ engagemens. 

De fes cendres mquk, deuar ^ans: après, une 
TM>uvdle fociété. Les ûveiirs qu'on lui prodigua 
pour k mettre en état de négocier av^c écono- 
mie, avec liberté, font la -preuve de l'importance 
c)iie le gouvernement attachott à ce commercé. 
Son privilège exclufif devoit durer quarante anl 
Ce qui fervoit à Farmement, à l'équipement de 
fe& Vdiiieaux, étùit exempt de toute- impofkionr. 
Les ouvriers du pa^ qu'elle employoit, ceux 
«fu'elle faifoît veôit des ' pays étrangers , n étoient 
point aifujettis aliît réglemens des corps de raé^ 
^ievi qui enehâinoient i'iiiduftrie en Danemarc, 
copme dans-le lieftende l^Europe. On la difpen**- 
foit lie fe fervir de papier timbré dacis fesiafMrel. 
Sarjùrifvliâiùfftét^ttJentiere fur fes employés; fit 
1e»s tfemenoel^ cfe ^ dirèârèurs n^étœent pas fuje^- 
'te« à révifiott > • *à moins qu'elles he prononçaient 
^es peines cabales. Pour écarter jUfqu'à Tombris 
^de k contrainte , 'le foaveraîn (acrifui le droit qu^îl 
^ouvoît avoir ide i^* môlfr de-Padaiinifttâtlons 
comme principal intéreffé. Il renonçti à toute tnr 
ilbéïKîé'^arirfôiiéhoix'dcs offidirs ishrik OU mili- 
^tairest, &;.né fe i^éfeiya qçie k -ponfirmation àM 
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gouverneur de Trinquebar. Il s'engagea même & 
ratifier toutes les conventions politiques qu'on ju- 
geroit à propos de faire avec les puiflances de 
pAfie. 

Pour prix de tant de faveurs , le gouvernement 
n'exigea qu'un pour cent fur -tout^ les marchan<fi- 
fes des Indes & dé la Chinfe «qui fcrôient empor- 
tées , & deux & demi pour cent fur celles qui fc 
confommeroient dans le royaume, 

L'odkrôi, dont on vient de voir lés conditions, 
n'eut pas été plutôt acpordé , qu^il fallut fongei* à 
' trouver' des inréreffés. L'opérttion étoit délicate. 
Le commerce dés 'Indes avoit été jusqu'alors (î mal- 
heureux , que lés riches citoyens dévoient avoir 
Une répugnance invincible % y engager leur for- 
tune. Une idée nouvelle changea la difpofition des 
efprits. On diftingiia deux élpeces de fonds. Le 
premier» ajppélfé confiant, 'fut d^dtûé à lacquîfi- 
•tibé de tous lesefifcts que l'ancienne compagnie 
oavoit en Eur(^J>e''&^éh Afie/On donna le nom de 
roulant à l'autre y parce qu'il étoit réglé tous ies 
ans fur le homtîre & la Cargalfôri des navires qui 
feroient e^pédiés^ Chaque âdtibnnaîré avott la li- 
»béirté de ^ifitéf^fféf ou de ne^pas-s'intéreffer à ces 
' ârméttiens , -^lU éfôieht liquidés à h fin de chaque 
c voyage.' Par'^feet àffahgenlent , *Ia compagnie fut 
bérmanente pài fôn • fonds 'cônftant,'& ant^Uélle par 
• le fonds roùkntC "^ - * r' • ' 

i' Il patbiffôît cTifRcîle'ae régler les 'frais que'de-- 
'voit fuppoft^châèurî'dès ifeux 'intérêts. ToutVar'- 
rangea plus aifément qu'on ne -l'àvélt efpéi-é. Il fut 
'arrêté ijae le- fe^s rbiilartt rié feroit que les dé- 
'pertfcs néceflàifès- pour îachit , l'équipement , la 
' cârgaifbn dés n'àVlfés. Tbut lé Jfette devoit regar- 
^ àet -le ' fonds' éonftâftt , • qui , pdmr ^4e' i^dbûMiiager , 
f^feveroit 'dîx^poUr éeéf'fuî toutes le? tnafchan^* 
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iiifes des Indes qui fe vendroîent en Europe» 9c 
de plus cinq pour eent fur tout ce qui partiroit de 
Trinquebar. ' 

Le capital de la nouvelle compagnie fiit de 
3440,000 livres, partagé en feîac cents aâions de 
xoxff livres chacune. 

Avec ces fonds > toujours en aâivité , les afib- 
ciés * expédièrent , durant les quarante années de 
leur odroi, cent huit bâtimens. La charge de cçs 
navires monta en argent à 87,3 3},6}7 liv. ïo f. 
& en marçhandi(è;s à 10,5 80,094 livres*, ce qi|i 
faifoit en tout 97j9iî»75.i liv. 10 f. Leurs retours 
furent vendi^s ;i 88,93 9,^7} livres. Le Danemarc 
n'en confo;nma que pour 35,450,2631 livres, ll^i 
fut donc exporté pour 1 5 3,489^41 1 1 livres. Qq on 
fade une nouvelle diviiîon, & il/fe trouvera qqe 
les ventes annuellesi fe font élevée$ à la fomme 
de 4,723,491 liv. 16 n que le pays n'e;i a con- 
fommé tous les ans que. pour ,886,250 liv. 10 jf. 
& que les étrangers en ont enlevé pour 398375235 
.Uv. 10 f. . ^ .. . 

Les répartitions furent très-irrégullefres , tout Je 
temps que dura le privilège. El^s auroient été 
plus cpnfidérables., a une ,paràe des bér^fijp^^s 
-n'eût été mtfc régulièrement en augmentation de 
cpmmerce. Par cçtte conduite fage & réfléchie > 
les heureux affociés réuiErent à, i^ripler leurs ca- 
pitaux. Ces fonds auroient mçQfç groflî 4e 
jl)poo,ooo liv. Cl le minifterp; Danois n e^t ., en- 
gagé > en i754,rla .(^eâion à ériger une ftatue 
an roi yfédéric /Vi, * . . ^ t 

Lorfaue. )e penfe à ces^ |3(ionamens publiçfy 
y^onfacrcs à un fpUyerain de. fpn vivant > j« ^^ 

i mis. me diftraire; d^ Ton ^manqi^p^.di^ pudéun En 
^ es ordpni>ai)tkii;7}n^e) >lç priijcej fcmble dire, à 
,!fe peiiples : Je fuii .ni) gr^qd t hoBimc > ]ç Cm 
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• • » 

>> un girand roL Je ne fanrois aller tous les jours 
»i me préfeliter à vos yeux , & recevoir le té- 
99 moignage éclatant de votre admiration & de 
99- votre amour. Mais , voilà mon image. Entourez- 
99 la ', iâtisfaites -- vous. Quand je ne ferai plus « 
99 vous conduirez votre enfant aux pieds de ma 
99 ftatue, & vous lui direz. Tiens, mon fils, re- 
^9 garde-le bien. C eft celui-là qui repoufTa les en- 
99 nemis de Tétat^ qui cottimanda fes armées en 
99 peribnne *, qui paya les dettes de Tes aïeux ; 
99 qui fertiliia nos champs \ qui protégea nos agri- 
99 culteurs', qui ne gêna point nos confciences; 
99 qui nous permit d être heureux • libres & ri«- 
99 ches *, & que Ton nom foit à jamais béni. >9 

Quel infolent orgueil , (î cela eft ! Quelle impu- 
dence (] cela n'çft pasf Mais combien il y aUroit 
peu de ces monumens , fi Ton n en eiît élevé 
qu'aux princes qui les méritoient^ Si Ton abattoit 
tous les autres , combien en refteroit-il ? Si la vé- 
rité avoit diâé les infcriptions dont ils font envi- 
ronnés , qu'y liroit-on ? j» A Néron , après avoir 
99 aflafliné fa mère , tué fa femme , égorgé fon inf- 
99 tituteur, & trempé fes mains dans le fang des 
99 citoyens les plus dignes. »9 Vous frémilTez rfhor- 
reur. Eh ! viles nations , que ne m'eft-^il permis 
de fubftituer les véritables infcriptions à celles dont 
vous avez décoré les monumens de vos fouverains. 
On n'y liroit pa^ les mêmes forfaits : mais on y en 
liroit d'autres , 8c vous frémiriez encore. 

J'écrirois ici, comme autrefois fur la colonne 
de Pompée : A Pompée , après avoir .maflacré 
trois millions d'honunes. J'écrirois-là. . . . . Lâches, 
craignez-v6us donc que vos maîtres ne rougiflent 
tie leur méchanceté ? Loifque vous leur rendez 
d^ pareils hommages, comment peuvent- ils croire 
ft votre malheur ? Conamént/oe fe prendront- ik 
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pas pour les idoJbs de vos cœurs, lorfoue voiiH. 
applaudifTez p^r vos acclamations, à U bauefle des 
courtiiàns ? 

Mais les nations me répondent, n Ces momi-, 
99 mens ne foiit pas notre oUvrage. Jamais noua 
99 n'aurions penfe à conférer les honneurs du^ 
99 bronze à un tyran qui nous tenoit plongés dansi 
99 la miicre y & à qui notre profond (ilehce an-. 
99 nonça tant de fois Tindignarion dont nous 
99 étions pénétrés , lorfqu il traverfoit en perfonne 
99 Tenceinte de notre ville. Nous ! nous ! nous 
99 aurions été aiTez infenfés pour aller dépqfer danst 
99 un moule Iç refte du fang , dont il avoit épuifé 
99 nos veines. Vous ne le croyez pas. 99 

Souverains > (i vous êtes bons , la ftat^ que 
vous vous élevez k vous-mêmes ^ vpus eft afluréc* 
La nation , dont vous aurez fait |a félicité > vous 
l'accordera , cent: ans après votre mort , lorfque 
fhiftoire vous aura jt^gés. Si vous êtes tpéçhans Se 
vicieux , vous n éternpez que vot|e mçchanceté & 
vos vices* Le monarque, qi|iaura qpelquç dignité^ 
attendra. Celui qui auroit Tame vraiment gran4e9 
dédaignçroit peut-être ipie forte d'e^icens prodi-r 
guée, dans tous les (lecles, au vice indiftinc^-: 
ment Se k la vertu. Au moment où Vpn graveroit 
autour de la ftatue : A xaÈ;-G|L4Np, très^ 

flQN, TH-^S-PUISSAïCT, jUi^-fiLORIEUXs 

TRÈS-MAGNIFIQUE prinçc un telj il fe rapr 
pelleroit que les mêmes titres furent gravés foqs 
un Tibère > un Domitien^ un ÇaUgMla; âc il s*é- 
crieroit avec un digne Romain : 99 Epargnez^ 
99 moi un hommage trop fufpeâ» Loin de pio^ 
99 des honneurs flétris.' Mon tempjie ^(^ dans vos 
99 cœurs. C'eft'tà que mon iin^ge eft belle & 
19 qu elle durera. « 

En e|Fçt j qpeljp que Toit la fQ.liç)ité qi|e J^oa 
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éonae aux moninnens , un peu plutôt > un peit 
plus tard > le temps les frappe & les renverfe. La 
pointe de fa faux s'émoufle , au contraire » fur la 
p;^e de lliiftoire. Elle ne peut rien > ni fur le 
coeur 9 ni fur là mémoire de iliomme. La vénéra-* 
non fe rran&aet d'âge en âge -, & les (iedes qui fe 
iuccédent en font les éternels échos. Flots orgueil-^ 
leux de la Seine > foule vez- vous , fi vous lofez ; 
vous emporterez > & nos ponts , 8c la ftatuc de 
Henri : mais fon nom reftera. C eft devant la fta- 
tue de ce bon roi » que le peuple attendri , que 
l'étranger s'arrête. Si Ion vifite auffi les monumens 
qui vous font confacrés y fouverains > ne vous en 
impofez pas. Ce ne font pas vos perlonoes qu'on' 
vient honorer *, c'eft l'ouvrage de i art qu'on vient 
admirer : encore fegrette-t-on qu'un talent fubli-- 
me , qui fe devoit à la vertu , k foit baiTement 
proftitué au crime. Aux pieds de votre ftatue, 
quelle efl: la penfée du citoyen & de l'étranger, 
lorfqu^il Ce voit entouré de malheureux , dont l'af- 
peâ: lui montre la mifere, & dont la voix plain-» 
tive foUicite un modique iècours ? N'eft-ce pas 
comme s^ils difoient : Vois et soulage le 

UAL QUE'CET HOMME D£ BKONZE NOUS 

A FAIT. Elevez des ftatues aux grands hommes 
de votre nation, & l'on y cherchera la vôtre* 
Mais il n'y a qu'un homme & qu'une ftatue dansi 
toutes les contrées foumiies à la tyrannie. Là ,^ le 
bronze parle , & le . marbre dit : P £ u p l e s , ^ 

APPRENEZ QUE JE SUIS TOUT, ET QUE 

VOUS n'êtes rien. Et qu'on me pardonne 
cet écart L'écrivain feroit trop à plaindre , s'il ne 
ût livroit pas quelquefois au fendment qui l'op- 
preffe. IV 

Lorfque le privilège de la compagnie expira le Etinaduei 
Il avril i 771 1 il lui fut accordé un nouvel oc^ des Danois 

aux Indes. 
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troi , mais pour vingt ans (eulement On mit mê* 
me quelques reftriâions aux faveurs dont elle avoit 
joui. 

A l'exception du commerce de la Chine > qui 
refte toujours exclufif, les men des Indes font 
ouvertes à tous les citoyens & à l'étranger qui 
voudra s'intéreiTer dans leurs entreprifes. Mais pour 
)ouir de cette liberté, il faut n employée que -des 
navires conftruits dans quelqu'un des ports dii 
royaume; embarquer dans chaque vaiiTeau pour 
13,500 liv. au moins de marchandifes de manu* 
faâures nationales ; payçr k la compagnie 67 liv. 
10 fols par laft, ou deux pour cent de la valeigr 
de la cargaiTon au départ, & huit pour cent au 
retour. Les particuliers peuvent également négo- 
cier d'Inde en Inde, moyennant un droit d'entrée 
de quatre pour cent pour les produâions d'Afie » 
& de deux pour cent pour celles d'Europe , danà 
tous les établiiTemens Danois. Si, comme on n'en 
fauroit douter , la cour de Copenhague n a fait ces 
arrangemens que pour donner de la vie à /es 
comptoirs , Texpérience a dû la convaincre qu elle 
a été trompée. 

La compagnie étoit autrefois exempte des droits 
établis fur ce qui fert à la conftruâiqn , à l'appro- 
vifionnement des vaiiTeaux^ On l'a privée aune 
francbife qui entraînoit trop d'inconvéniens. Elle 
reçoit, en dédommagement, 6j liv: 10 r< par lafl^ 
& I } livres I o fols pour chacune des perfonnes 
qui forment l'équipage de Ces bâtimens. On Tobli^ 
ge , d'un autre cote > à exporter fur chacun de ks 
navires 9 expédiés pour l'Inde, i},500 liv. demar-* 
chandifes faoriquées dans le royaump ^Sc 1 8>ooo 
Kv. fur chacun des navires deftinés pour la Chinée 

Les droits anciennement différehs , pour les pro- 
ductions de TAlie qui Te confoiiungien^ en Dane^ 

marc f 
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marc, ou qui pafîbient à Tétranger , foot aiâiielle- 
ment les mêmes. Toutes, fans égard pour leuc 
delHnation ; doivent deux pour cent. Le gouver- 
nement a voulu auflî refter Tarbitre des frais de 
douane que les foieries & les cafés , deftinés pouf 
l'état, feroient obligés de Jupporter. Cette rétervé 
a pour but Tintérét des ifles de T Amérique & dé9 
manufaâures nationales. . r 

Le roi a renoncé à fuG^ où il étoit de placer 
tous les ans, dans le comttierce de la compagnie?^ 
la fomme d environ 1 00,000 Jiv. dont il lui r^ 
venoit communément un , profit ; de vingt . pour 
cent. Pour le dédommAg^.cki* ce facrmce, il 
fera verfé dans fa caiiTe particulière 22,500 «Uv» 
Ior(que ce corps n expédiera :qti un vaifleau ^ jié^oe 
liv. lorfquil en fera partie ideux', & 45,000 iUv# 
lorfquil y en aura trois ^ ou. Un plus grand, nom-^ 
bre. , - .. .. ..: , . i 

Sous 1 ancien régime, il fo£foit d'être probriéh 
taire d une aâion , pour avoir droit de fuffr»^ 
dans les afièmbléçs générales; Pour troî$n(3biQesr^ 
on avoit dçux voix*, trois pour cinq, & ainâjdans 
la même proportion ju{quîà d<puze Voixi wmbre 
quon ne pouvoit jamais paflpr quel que^ût Tifvf 
térêt qu'on eût dans les* fonds, de : la çQtw^i^ 
Mais il étoit permis de Voter pour les abiensi^i 
. les étrangers» pourvu qu on pocfît IcUr; .Çro^iira- 
tion. Il arrivait delà qu'un peitf t nopil^^e; de. fjoàr 
gocians domiciliés à Copenhague > fe reado.i.çnl::J^ 
maîtres de toutes les délibér^ti^s; Qq a. r^jiiédié 
k ce défordre, en réduifant àitrôis le nombr<^{die$ 
voix qu'on pourroit avoir y fait ppur foi-même ,:;£oîk 
par commiuîon. . . ., . . i; rj 

Telles font, les vues nouy^elles. qui diftingiirnt 
le nouvel oâroi de deux.jqiii.ravoientr\ précéda 
L'exemple: : 44: miniftere ^m&w fur la^ conduite 
TonuIII. B ' 

I • ■ . / 
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des int^refféi , qui ont fait aufli quelques change- 
kn&iis re^narquables dans leur adminiftration. 

La diftinâion du fopd& confiant & du fonds 
routant réduifoit la compagnie à un état précaire» 
puifqu on étoit libre de retirer , après chaque 
Voyage , le dernier qui fervoit de bafe aux opéra- 
tions; Pour donner au corps une meilleure confti* 
tution, ces deux intérêts ont été confondus. Dé- 
(brm^s, les aâionnairçs ne pourront, jufquà la 
£ti de Toâroi , revendiquer aucune pordon de 
leur capital. C6U3t d'entre eux qui, pour quelque 
ntife^ que ce puiâe être , voudront diminuer leurs 
Kfques, feront réduits, à vehdre leurs aâions, 
comme cela fe pratique par-tout ailleurs. 
C' A l^expiration du dernier oâroi, la compagnie 
év^it un fonds de ïiypo6y0^9 livres, partage en 
feilze cents aâions d'environ 7425 livres chacune. 
Le prix de l'aétion étoit évidemment trop fort 
<£ttis* une région où les fortunes font ii bornées. 
0ft à remédié à cet inconvénient , en divifànt une 
aâbion en trois*, de forte quil y en a maintenant 
quatre mille huit cents doàt le prix» pour plui 
'de- fureté, na été porté fur les livres, qu'à ti^^à 
liv^res.' Ce changement en doit rendre Tachât & la 
évente plus £iciles , en àugmei^ter la circulation & 
k^vdeur. 

-'Le projet d*élever les établKFemens Danois, 
tkns- rinde, à plus de jprofpérité qu'ils n'en 
Soient eu» a occupé enluite les efprits. Pour 
èëuffir» il a été régie qu(»i y laiâeroit conftam^ 
tïîénft 1,250,000 livres, en y comprenant leur va- 
feiir eftimée ^oojooo livres. Les bénéfices qu'on 
pourra £siire avec ces fonds, pendant dix anS|^ 
Irefteront en augmentation de capital » (ans qu^on 
putâe en faire des répartitions. 
* /ufqu'à ces derniers temps» les navires ^ expé-* 



dfés cŒurope pour la Chine , portoient toQJoan 
les (aâ^rs > chargés de former leur cargaifon. On 
a judicieufeineot peofé que des agens , établis che± 
cette nation célèbre > tn faifiroient mieux l'eTprit 9 
Se feroient leurs ventes , leurs achats avec plus d^ 
facilité & de fuccès. Dans cette vue, quatre ùc-^ 
teurs ont -été fixés à Canton, pour y conduira les 
intérêts du corps qui les a choifîs. 

Les Danois avoient autrefois fermé un petit 
établiflement aux ifles de Nicobar. Il ne coutoit 
pas bc^aucoup, mais il ne réndoit rien. ' Son inu-^. 
tilité la fait iagemcnt profoire. 

La compagnie avoit contraâé Thabituxie d'ao 
corda: , fiir hypothèque , aux acheteurs ûa crédit 
de pjuiieurs années* Cette &cilité l'obligeoit elle-^ 
même d'emprunter ibu vent, dus fommes coniîdé*» 
râblés à Amfterdam ou à Copenhague. .On ; s*eft 
vivement élçvi contre une pratique inconnue aux 
nations rivales; Il eutiilé peut-être >dangéremc dy 
jrenoncer entièrement :, mais on la renfennâ^ 
dans des bornea aâez ^étroites, pour prévenir toute 
défiatice» • . •*• ^ *; ' ... 

A. ces principes de cQnuneree-> £ort ftipérieurs k 

;ceux qui étoient fuivis;, la compagnie a ajouté: ies 

jtvanfages d'une direûion mieux ordonnée» pbs 

éclairée & mieux furveillée. . ^ . f 

Auflî^ une confiance univerfelle' a-t-élle été le 

•fruit de. ceSriàges combtnaifons. Quoique- le divi^r- 

:dende hait ité que de huit i pour cent en 177} ,d: 

vde dix pour cent. en 1774 ^ ^^ ^775 > on a vu 

les aâions «'élever à vingts-cinq & trente pour: cent 

de bénéfice j 'Leur prix auroit vrairembiabkmeitt 

augmenté encore, n la paix intérieure de la fin- 

lAété o'avoit été y depuis peu, fi fcandaleuièment 

troublée. > * 

'. Lmciennr compagnie bornoit prefqUe ta op^ 

B X 
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ntions au commerce de la Chine. De tous tenir 
dont elle avoit le choix , c'étoit celui où il y avoit 
le moins de nique à courir Se plus de bénéfices 
^ efpérer. Sans abandonner cette fburce de riche(^ 
fes , on eft entré dans quelques autres long-temps 
négligées. 

Le Malabar, il eft vrai) a peu fixé l'attention. 
Autrefois on ne tiroit annuellement des loges de 
Coleichey Se de Gdicut qu'une ibixantaine de 
milliers de poivre. Ces achats n'ont guère aug- 
menté : mais on a eu raifon d'efpérer que les 
affaires prendroient phis de confiftance dans le 
Bengale. 
: A peine les Danois avoient paru aux Indes» 

3u'ils s'étoient placé à Qdncburat , fiir les bords 
u Gange. Leurs malheurs les écartèrent de ^cette 
opulente région pendant plus d'un fiecle^ Ils s'y 
montrèrent de nouveau en 1755 , ^ voulurent 
occuper Bankibaiâr , qui avoit appartenu à la corn* 
|>^ie d'Oftende. La jaloufiei du commerce » 
' -qui eft devenue la pafSon dominante de notre fie- 
cle , traverfa leurs vues » & ils fe virent réduits à 
fonder Frédéric-Nagor > dans le voisinage. Ce 
comptoir coûta tous les ans zis^oo livres plus 

2 ne Ton territoire & fes douanes ne rendirent. 
)ette dépenfe, quoique foible, étoit plus confia 
dérable que les opérations ne le comportoient. 
X attention qu'on eut , après le renouvellement da 
privilège» d'envoyer de l'^ôrgent à cet étàblifiêment 
trop néglieé, lui donna un commencement de 
vie : mais 11 rentra bientôt dans le néant. Son mal* 
Jieur eft venu d'avoir été mis dans une dépendance 
abfolue de Trinquebar. .• -*• 

Cette première . des colonies Dandifes poiTede 

un excellent territoire qui » quoique de deux lieues 

-de circon£kence feulcinent» avoit aotréficw une 
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population de trente mille âmes. Dix mille faabi- 
toient la ville même. On en voyoit un peu plusr 
dans une grande aidée, remplie de manuÊiâures 
grofSeres. JLe refte travailioit utilement dans quel- 
ques autres lieux moins coniîdérables. Trois cents 
ouvriers, faâeurs, marchands ou (bldats : c'étoiÉ 
tout ce qu'il y avoit d'Europiéens dans TétabliiTe- 
ment. Son revenu étoit d'environ 100,000 livreS9 
& ce revenu fuSifoit à toutes Tes dépenfes. 

Avec le temps , le défordre fê mit dans la co-* 
lonie. Elle rendit moins, & coûta le double. Lei 
entrepreneurs s'éloignèrent, lès Êibriques langui-- 
rent, les achats diminuèrent, & Ton n obtint qu'Uti 
bénéfice très-borné fur ceux qu on ordonnoit dé 
loin en loin. Dans l'impiûflance où Ton étoit dé 
^ire des avances aux atteliers, il £illut payer les 
marchandifès vingt-cinq & trente pour cent plus 
cher , que (\ 1 on iè fât confi3rmé aux ufages reçus 
<lans ces contrées. 

Depuis 177 2 y Trinquebar a changé de face. 
Un peu de liberté , quelques fonds , une meilleure 
adminiftration , une augmentation de territoire , 
d'autres cauies encore ont amélioré fon fort. Ma& 
jamais (a deftinée , jamais la deftinée du corps qui 
lui donne des lotx ne feront brillantes. 
. La pofîdon locale du Danemarc, ie génie de 
fes peuples , fon degré de puiflânce relative : tout * 
réloigne d'un grand commerce aux Indes. Ses 
provinces font-elles afiez riches pour fournir les 
/bmmes néceiSâires aux grandes fpéculations , ou 
les étrangers livreront- ils leurs capitaux à une af- 
fôciation (buroife aux caprices , expofée aux vexa- 
tions d'une autorité illimitée ^ Il eft dans la nature 
du gouvernement defpotique de rompre les liens 
qui doivent unir les nations; & quand il a brifé 
<e reâbrt^ il ne peut plus le rétablir* C'eft la con* 

B j 
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fiance ipi rapproche les hommes, qui unit les in-> 
térfits *) & le pouvoir arbitraire eft incompatible avec 
la confiance , parce qu'il détruit toute mreté. 

Le projet formé en 1718 de transférer de Co- 
penhague à Altena le fiegç du commerce avec TA-* 
fie, pouvoit bien procurer quelques avantages : mais 
il ne levoit aucun des obuacles qu on vient d^ex^ 

Kfer» Ainfi , nous ne craindrons pas de dire que 
Angleterre & la Hollande firent un aâe de tyran- 
nie inutile, en s'oppofant à Cet arrangement domef- 
tique d une puiflance libre & indépendante. 

Celui qui prend quelque intérêt au genre** 
hunuttU) celui qui ne porte p^s au dedans de 
lui-même lame étroite d'un moine , pour qui 
Tencèinte de la prifon clauftrale eft tout & le refte 
de l'univers n'eu rien, peut-il concevoir quelque 
choie de plus abfurde & de plus crqel que cette 
infime jaloufie des grandes puifTances \ que cet 
horrible abus de leurs forces, pour empêcher les 
états jfbibles d'améliorer leur condition? Le par- 
iticulicr qui fe propoferoit au milieu de fa nation 
Je rôle qu'elles font au milieu des autres nations » 
iêroit. le plus exécrable des malfaiteurs. Anglois > 
François, Hollandois, Efpagnols, Allemands : 
voici le motif honnête pour lequel vous prenez 
lies armes les uns contre les autres *, pour lequel 
vous vous entr'égorgez : c'eft pour lavoir à qui 
d'entre vous reftera Te privilège exclufïf de la ty- 
rannie, & le monopole du bonheur. Je n'ignore 
pas que vous colorez ce projet atroce du pré- 
texte de. pourvoir à votre fécurité : mais comment 
peut-on vous en croire , lorsqu'on ne vous voit 
mettre aucun terme à votre ambition *, & que 
plus vous êtes puiflans j plus vous êtes impérieux } 
Vous n'exiges pas feulement tout ce qu'il eft de 
votie intérêt particulier d'obtenir > votre orgueil 
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V. 

Etablifle- 
ment d'une 



va quelquefois jufqu à demander ce qu'il feroH 
honteux d'accorder* , Vous ne penfez pas qu'oi| 
n avilit point un peuple fans de fôcheuiês çonfé-r 
quences. Son honneur peut s'endormir pendant 
quelque temps : mais tôt ou tard 9 il fe réveille 
& fe venge \ & comme, de toutes les injures l'hu- 
miliation eft la plus ofFenfànte , c'eft aiiffi la plus 
vivement' fentie & la plus cruellement veoecic^ 

Les lumières fur le commerce & fur radim-? 
niftratibn , la faine philofophie 9 qui gagnoknt ih- 
fenfîblement d'un bout de l'Europe à l'autiie ^ compagnie 
avoient trouvé des barrières infurmontablf s dans des Indet à 
quelques monarchies. Elle^.n avoient pu. pénétra: Oftendc. - 
à la cour de Vienne qui ne s'occupoit que de 
projets de guerre & d'agrandUTement par la yojie 
des conquêtes. Les Angiois & les Hollandois at^ 
tentife à empêcher la France d'augmeçiter foû 
commerce, ies colonies & Ùl marine, lui fufcir- 
toient des ennemis dans le continent , & prodir 
gnoient à la maifon d'Autriche des fommes im* 
menfes qu'elle employoit à combattre k France : 
mais à la paix > le luxe d'une couronne rendoit à 
Tautre plus de richeifes qu elle ne lui en avoit ôté 
piir la guerre. 

Des états , qui j>ar leur étendue rendroient for- 
midable la puiiTance Autrichienne , bornent ies 
£icultés par leur fituation. La plus grande partie 
de les provinces efl; éloignée des mers. Le fol 
de fes pofTefSons produit peu de vins , peu dé 
fruits précieux aux autres nations. Il ne fournit ni 
ies huiles, ni les foies, ni les belles laines qu'on 
recherche. Rien ne lui permettoit d'afpirer à l-or 
pulence , & elle ne (kvoit pas être économe. Avec 
le luxe & le fafte naturel aux grandes cours , 
elle n'encourageoit point l'induftrie & les manu* 
£iâure$, qui pouvoient founiir à ce goût de dé^^ 

B4 
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penfe. Le mépris qu'elle a toujours eu pour les 
icienees arrétoit fes progrès en tout. Les artiftes 
leftent toujours médiocres dans tous les pays où 
ils nt font pas éclairés par les favans. Les fciences 
& les arts languiflent enfemble, par-tout où n'eft 
point établie la liberté de pen(er. L'orgueil & 
llntolérance de la maifôn a Autriche , entrete- 
noient dans fes vaftes domaines > la pauvreté, la 
ftipérflition,, un luxe barbare. 

^Xes Pays-Bas mcme> autrefois fi renommés pour 
leur aûivité & leur induftrie , ne confervoient rien 
dé leur ancien éclat. Le voyageur, qui pafToit è 
Anvers , regardoit avec étonnement les ruines 
d une ville autrefois fi florifiTante. Il en comparoit 
la boUrfe avec les (aperbes édifices du paganifine 
après la deftruéHon du culte des idoles. Cétoit 
la même folitude ^ c'étoit la même majefté. On y 
voyoit les citoyens indigens & triftes fe promener , 
comme on vit fous Conftantin les prêtres dégue- 
nillés errer autour de leurs temples déferts, ou 
accroupis aux pieds de ces autel» où l'on immo- 
loit des hécatombes, dire la bonne aventure pour 
une petite pièce de cuivre. Anvers , qui a voit été » 
durant deux fîecles , le magafin du Nord , ne 
voyoit pas un feui vaiiSeau dans Ton port. Bien 
loin de fournir aux nations leur habillement 9 
Bruxelles & Louvain recevoient le leur des An- 
glois. La pêche fi précieufe du hareng , avoit pafiTé 
de Bruges à la Hollande. Gand , Courtrai , quel* 
ques autres villes , voyoient diminuer tous les 
fours leurs manufaéhires de toile & de dentel- 
les; Ces provinces , placées au milieu des trois 
peuples les plus éclairés , les plus commerçans 
de rEurope, n'avoient pu, malgré leurs avan- 
tages naturels , ibutenir cette concurrence. Après 
avoir* lutté quelque temps contre Toppreflion, 
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contre des entraves multipliées par l'ignorance, 
contre les privilèges qu'un voifin avide arra- 
choit aux befoins continuels du gouvernement, 
elles étoient tombées dans an dépériffement ex- 
trême. 

Le prince Eugène , aufE grand homme d'état 
que grand homme de guerre, élevé au-defTus de 
tous Tes préjugés, cheirchoit depuis long- temps les 
moyens d'accroître les richefles dune puiflance 
dont il avoit fi fort reculé les frontières \ lorfqu on 
lui propofa d'établir à Oftende une compagnie des 
Incies. Les vues de ceux qui avoient formé ce 
plan étoient étendues. Ils prétendoienf que fi cette 
entreprife pouvoit fe foutenir , elle animeroit Tin- 
dùftrie de tous les> états de la maifon d'Autriche y 
donneront à cette puiflance une' marine, dont une 
patrie feroit dans les Pays-Bas, & lautre à Fiume 
ou à Triefte ; la délivreroit de l'cfoece de dépen- 
dance où elle étoit encore des fubfides de l'An- 
gleterre & de la Hollande *, & la mettroit en état 
de fe faire craindre fur les côtes de Turquie , & 
jufque dans Conftantinople. 

' L'habile miniftre auquel s'adredbit ce difcours , 
fentit aifément le prix des ouvertures qu'on lui 
fai(bit. Il ne voulut cependant rie^n précipiter. 
ï^our accoutumer les elprits de fa cour , ceux de 
l'Europe entière à cette nouveauté , il voulut qu*en 
17 17 on fît partir avec Ces feuls pafle-ports deux 
vaiffeaux pour llnde. Le fuccès de leur voyage 
multiplia les expéditions dans les années fuivantes. 
Toutes les expériences furent hcureufes ; & le 
confeil de Vienne crut pouvoir, en 1722 , fixer 
le fort des intéreûés , la plupart Flamands , par 
l'oâroi le plus ample qui eût jamais été accordé. 
Seulement , il ftipula qu on lui payeroit , jufqu'à la 
fin de i724> trois pour cent pour tout ce qui 
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/cdDDit exporté » pour tout ce qui (eroit importé • 
Se fix pour cQnt dans la fuite. 

La rapacité des gouvernemens eft inconcevable. 
Dans toute cette , hiftoire , on ne trouvera pas 
peut être un feul exemple où l'impoiitioa nait 
été concomit4nte de l'entrepriTe ; pas un fouverain 
qui n ait voulu s'afTurer une partie de la moiflbn 
avant que la récolte fût faite, fans s'appercevoir 
ue ces exaâions prématurées étoient des moyens 
ûrs de la détruire. D où naît cette efpece de ver- 
tige } Eft- ce de l'ignorance ? eft- ce de Tindi- 
gence ? feroit-^ce une réparation fecrete de l'intérêt 

f>ropre de l'adminiftration de Tintérét général de 
'état } 

Quoi qu il en foit , la nouvelle compagnie , qui 
avoit un fonds de (ix millions de florins ou de 
10,800,000 livres , parut avec diftinâton dans 
tous les marchés des Indes. Elle forma deux éta-^ 
bliflemens, celui de Coblom, entre Madras & Sa-r 
drafpatnan à b côte du Corbmandel , & celui de 
Bankibafar dans le Gange. Elle projettoit même de 
le procurer un lieu de relâché» & Tes regards s'é** 
toient arrêtés fur Madagàfcar. Elle étoit aUez heu- 
reu(e pour pouvoir fe repofer du foin de iâ prof- 
périté fur des agens , qui avoient ^u aflez de fer-^ 
meté pour furmonter les obftacles que la jalouiie 
leur avoit oppofés, & affez de lumières pour fe 
débarrafler des pièges qu on leur avoit tendus. La 
richefie de Tes retours , la réputation de Tes adions 
qui ^gnoient quinze pour cent , ajoutoient à (â 
confiance. On peut penfer que les événemens ne 
lauroient pas trahie , C\ les opérations qui eti étoient 
la bafe , n euflent été traverféês par la politique. 
Pour bien développer les caufes de. cette difcuf- 
fion i il eft néceflairc de reprendre les choies de 
plus haut. . 
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Lorfquirabelle eut fait découvrir rAmérique» VL 
& fait pénétrer iufqu aux Philippines, TEurope étoit Raîfons 
plongée dans une telle ignorance , quon jugea de-- j^nt iadef- 
voir interdire la navigation des deux Indes , à tous trudion de 
les fujets de TEfpagne qui n étoient pas nés en ia compa- 
Caftilie. La partie des Pays-Bas qui navoit pas re- f^^'j^ '^'^^" 
couvre la liberté, ayant été donnée en 15^8 à Im- 
£mte liâbeile , qui épouibit l'archiduc Alben , on 
exigea des nouveaux fouverains qu ils renonçaient 
formellement à ce commerce. La réunion de ces 

Erovinces , £dte de nouveau en 16^6 au corps de 
L monarchie , ne changea rien à cette odieule fti- 
pulation. Les Flamands , bleflés avec raifon de fe 
voir privés du droit que la nature donne à tous 
les peuples, de trafiquer par-tout où d'autres na- 
tions ne font pas en poflelEon légitime d'un com- 
merce exclufif i firent éclater leurs plaintes. Elles 
furent appuyées par leur gouverneur, le cardinal < 
infant , qui fit décider qu'on les autoriferoit à na- 
viguer aux Indes Orientales. L'aâe qui devoit conf- 
tater cet arrangement n'étoit pas encore expédié , 
lorfque le Portugal briia le )oug fous lequel il gé- 
niifloit depuis fi long-temps. La crainte d^augmen- 
ter le mécontentement \les Portugais , que l'on e(^ 
péroit de ramener , empêcha de leur donner un 
nouveau rival en Afiê , & fit éloigner la conclu^ 
fion de cette importante af&ire. Elle n'étoit pas 
. finie, lor/quil fut réglé, en lé^S, à Munfter, que 
les fujets du roi d'Ëfpagne ne pourroient jamais 
ctendf e leur commerce dans les Indes , plus qu'il 
ne l'étoit à cette époque. Cet aâ:e ne devoit pas 
moins lier l'empereur qu^ ne lioit la cour de Ma- 
drid, puifqu'il ne pofTede leis Pays-Bas qu'aux mê- 
mes conditions , avec les mêmes obligations dont 
ils étoient chargés fous la domination Efpagnole. 
Aihfi xaifonoerent h Hollande & l'Angleterre^ 
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pour parvenir à obtenir la flippreiCon de la nou- 
velle compagnie » dont le fuccès leur caufoit les 
{ilus vives inquiétudes» Ces deux alliés » qui , par 
eurs forces maritimes, pôu voient anéantir Oftende 
Se Ton commerce, voulurent ménager une puif- 
iànce qu'ils avoient élevée eux-mêmes, & dont ils 
croyoient avoir befbin contre la maifon de Bour- 
bon. Ain(i, quoique déterminés à ne point laifier 
puifer la maifôn d'Autriche à la fource de leurs 
richeiTes, ils fe contentèrent de lui £ûre des repré-* 
Tentations , flir la violation des engagemens les plus 
Tolemnels. Ils furent appuyés par la France, qui 
avoit le même intérêt , & qui de plus étoit garante 
du traité violé. 

L'empereur ne fe rendit pas à ces repréfènta- 
lions. Il étoit foutenu dans (on entreprife par l'o- 

Einiâtrêté de ion caraâere , par les eipérances am- 
itieufes qu'on lui avoit données , par les grands 
privilèges , les préférences utiles que TETpagne ac- 
cordoit à (es négocians. Cette couronne le flat- 
toit alors d'obtenir pour Dom Carlos l'héritière 
de la maifon d'Autriche, & ne croyoit pas pou- 
voir faire de trop, grands (acrifices à cette alliance. 
La liaifon des deux cours <]u on avoit cru irrécon* 
ciUables , agita l'Europe. Toutes les nations fe cru- 
rent en péril. Il fe ht des ligues , des traités (ans 
nombre, pour rompre une harmonie qui paroiifoit 
plus dangereu(b qu'elle ne l'étoir. On n'y réuflit 
malgré tant de mouvement , que lorfque le con* 
feil de Madrid , qui n'avoit 4>lus de tré(brs à ver- 
fer en Allemagne» (e fut convaincu quil couroit 
après des chimères. La défeétion de (on allié n'é- 
tonna pas l'Autriche. Elle parut décidée à foutenir 
toutes les prétentions qu elle avoit fbmiées > (pé- 
cialement les intérêts de fon commerce. Soit que 
cette fermeté en itnpodt aux puiflânceiniaritimesi 
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fuit 9 comme il eft plus vraifemblable « qu elles ne 
confultaflent que les principes d une politique uti- 
le, elles fe déterminèrent en 1727 à garantir la 
pragmatique fanâion. La cour de* Vienne paya un 
H grand fervice par le fàcrifice de la compagnie 
d'Oftende. 

Quoique les aAes publics ne fiflent mention 
que d'une furpenfion de fept ans , les aflbciés 
lentirent bien que leur perte étoit décidée , & que 
cette ftipulation n'étoit là que par n^énagement 
pour la dignité impériale. Us avoient trop bonne 
opinion de là cour' de Londres & des états-géné- 
Tm^> pour penfer qu'on eût afluré rindivifibilité 
des pofleffions Autrichiennes pour Un avantage 
qui n auroit été que momentané. Cette perfuafion 
les détermina à oublier Oftende, & à porter ail-* 
leurs leurs capitaux. Ils firent fucceffivement det 
démarches' pour s'établir à Hambourg , à Triefte » 
en Tofcane* La nature» la force ou la politique 
ruinèrent leurs efforts. Les plus heureux d'entre 
eux furent ceux qui tournèrent leurs regards vers 
la Suéde. 

L'ÉTUDE des nations eft de tomes les études vu. 
la plus intéreffante. Uobfervateur fe plaît à (àiiir Compagnie 
le trait particulier qui caraéèérife chaque peuple & ^ Suéde.. 
à le démêler de -la foule des traits ' généraux qui ^jons^a^, 
l'accompagnent. Inutilement il a pris la teinte des vées dans 
événemens. liJutilement les caufeî phyfiques ou ie gouver- 
morales en ont changé les nuance^; Un œtl péué- ^^^^^ ^* 
Iftitit le fuît à tfayersi fes déguiféituens , & le fixe ^on! °*" 
-malgré (es variations. Plus même le- champ de 
l'obiervation eft étendu , plus il préfente de fie^- 
tles à mefurer / d'époques k parcourir s "plus auifi 
•teproblême eft aiié à déterminer. Chaque fiecle, 
tllaque^ époque donné» s'il eft^ permis de parler 
'^nfi 5 ion équation } Se Ton ne peut les féioudre. 
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\ toutes , fans découvrir la vérité qui 7 étoit comtpe 

enveloppée. 

Mais le défir de connoître une nation doit aug-^ 
menter à proportion du rôle quelle a joué (ur le 
théâtre de l'univers, de Finâuence qu'elle a eue- 
dans les majeflueufes ou terribles fcenes qui ont 
agité le globe. Le principe & les effets de ce grand 
éclat attirent également les regards des gens eclai-* 
rés , de la multitude 9 & il eft très-rare qu'on (e 
kiTe de s'en occuper. Les Suédois doivent-ils être 
mis au rang des peuples qui ont acquis un nom 
fameux ? On en jugera. 

La Suéde éroit peu connue avant que (es féro-? 
ces habttans enflent concouru avec les autres bar- 
bares du Nord au renverfement de Tempire Ro-^' 
main. Après avoir fait le bruit & les ravages d'un 
torrent, elle retomba dans robfcurité^ Une contrée 
inculte & déferte» fans mœurs , fans police, fans epvh 
vemement ne pouvoit guère fixer! attention de fEwr 
lope, alors peu éclairée. Se qui he.faifoit point 
d'efibrts pour fortir de Ton ignorance. Les bri^ 
gandages & les afiaflinats étoient très-multipliés » 
«il faut s'en raj^oitter à quelques vieilles chroni- 

3ues d'une foi douteufè. Un feul chef dominoit 
c temps en temps fur le payç.eptier, d'autre^ 
fois il étoit partage entre plubeurs sn«tres. Ce$ rir 
r ymxy .avides de .pùiflance,.ayoient recoiHC$ aux 
moyens les plus hop teux ou les plus violens pour 

' ; fe fuprilanteh & les révolutions! étpieM jouftwiçr. 
" . res. G'éto\t JuMout entre. les pa?e$ & les enfaiss 
que. ceSk guerres étoient fangUntfi». Le chrilBatiif- 
me,'que reçut cette région à la fin du huitième 
Hecle ou .^ commencement du neuvième, of 
changea rien à la condition ^dêts ^peuples. Ce furetât 
toujours le» mêmes haines, lee mêmes combats» lies 
mêmes calamités. On n avoit que peu amélioré une 
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fi af&eafè deftinée» lorique des événetnens mal-* 
iieureux firent pafler la Suéde fous* la domination 
Danoife ou dans une alliance qui tenoit de la fer- 
vitude. Ces liens honteux furent brifés par Guftave- 
Vaza, élu adminiftrateur de l'état en 1 5 1 1 , & deux 
ans après fon moparque* 

L'empire étoit alors dans Fanarchie; Les prêtres 
exerçoient la principale autorité s & le fifc ne re- 
cevoit annuellemenc que vingt- quatre mille marcs 
d'argent , quoique les dépenies publiques s'élevaf- 
iènt à foixante mille* £n concentrant dans fes mains 
des pouvoirs épars, en rendant la tèuronne héré- 
ditaire dans fa famille > en dépouillant lé clergé 
d'uno partie de fes ufurpatîons, en ;(ubftttuant le 
luthéranifme au culte établi, en réglant fagement 
le genre & Te^rfploi des impofitions,' le nouv^eau 
roi fe montra digne du rang oiV iîikoit monté': 
nuis, pour avoir voulu poUfler trop loin les réfor- 
mes, il précipita fes fujets dans des malheurs qu'on 
auroit pu, quon auroit dû prévoir. ' 

La Suéde, <^ue la nature de fes produ6Hons, fes 
befoins & l'étendue de fes côtes appcUbient k la 
navigation , favoit abandonnée, depuis qu*elle s'é- 
toit dégoûtée dé k piraterie. Lubeck- étoit en pôf- 
feflîon d'enlever fes denrées ,'& d^ lui fournir tou- 
tes les march^ndîrds étrangères qu'elle confommoit. 
On ne voyoit dans fes rades o'ûé les navires de 
cette* république i ni dans fes villes d'autres naagâ^ 
fiiis que c^x^qttelle y avoit formés. ' 
• Cette déptndasce bleffa l'âmefiere de GuAave^ 
21 voulut rompre k$ liens qui ^enchaînoient au- 
dehors Tindullrte de fes fujets :' mais il le voulut 
avec trop de précipitation. Avant daVoir conflitiît 
des vaiileaux, avant d'avoir formé dès riéjgoeikns, 
il ferma fes 'ports aux Lubecko«s. Dès-lors il n'y 
eut prefque plus de :communication entre fon peu- 



32, HlSTOIB.E PHILO.SOPHIQUE 

pie & les autres peuples. Uétât entier tomba 
un engourdiflement, dont on fe feroit difficilement 
des idées )ufl:es. Quelques bâtimens Anglois , quel- 
ques bâtîmens Hollandois-qui fe montroient de 
loin en loin, navoîent que foiblement remédié 
au mal, lorfque Guftavç- Adolphe monta fur le 
trône. 

Les premières années de ce règne furent mar- 
quées par des changemens utiles. Les travaux cham- 
|>étres furent ranimés. On exploita mieux les mines. 
Xl fe forma des compagnies pour la Perfe & pour 
les Indes Occidentales. Les côtes de l'Amérique 
Septentrional^ virent jetter les fondemens dune 
colonie. Le, pavillon Suédois fe, montra dans tous 
les parages de TEurope. 

Ce nouvel efprit ne dura qu un moment. Les 
fuccès du grand Guftave à la guerre tournèrent en- 
liérement le géi^ie de la nation du côté des armes. 
,TQut s'enflamjin^_4« défir de s'illuftrer fur les tra- 
ces de ce héros & de fes éle vçs., L'efpoir du butin 
fe joignit à TampUr de la gloire. Chacun vouloit 
vaincre 1 ennemi & s'enrichir de fes. dépouilles. 
L'éducation nationale étoit toute militaire, & les 
fotyjçrs parpiiToient convertis en- champs. Des tro-»* 
pb^s^innofpV&bles ornoi^nt les tenxples, les châ- 
teaux, Içs. toits* les plus fin^plcîs, Ude généra^oh d« 
ipl(jat^ étoit jfempJacée par une. génération fembla^ 
Jble ou plus scudacieufe. Cet enthoùfiafrpe avolt ga* 
gné les dernières, ciafTes, comme les claffes plus cle* 
y4e& I^es trayaiax nobles ) les trav^lc^fcurs étoient 
é^Ie^ent dédaigna f, Se un Suédois ne fe croyoit 
né que pour yaiiiçré & pour faire U deftinée des 
empires. Cette fureur marriale avoit paflé toutes les 
bornes fous Ghaj^ks XII : mais elle s'éteignit après 
la mort tragique de cet homn^ extraordinaire. 
. . Ce fut un autre peuple. Lépuifenient de l'état v 

la 
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là perte des conquêtes anciennes *> Télévation de la 
Ruilie : tout dégoûtoit les plus confians d'une car- 
rière qu'il n étoit plus poflible de fuivre avec quel* 
que eipoir de fuccès , fans même achever la ruine 
aun édifice ébranlé par des fecoùfies violentes & 
réitérées. La paix étoit le vœu , & de ceux qui 
avoient vieilli fous des tentes» ^ de ceux auxquels 
leur âge n avoit pas permis de porter les armes. Le 
cri de la nation entière étoit pour fa liberté , atta- 

Îuée fucceflîvement avec précaution, détruite par 
Charles XI, & dont l'ombre même avoit été ra-^* 
vie par l'infortuné mo;iarque qui venoit de def- 
cendre au tombeau fans poftérité. Tous les or- 
dres de l'état saHemblerent *, '& , fans abolir la 
royauté , ils rétablirent le gouvernement républi- 
cain, lui donnèrent même plus, d'extenfion qu'il 
n en avoit eu. 

Aucune convuliion ne précéda, aucune difcorde 
ne fiiivit cette grande révolution. Tous les chan- 
gemens furent faits avec maturité. 3Les profeiEons 
les plus nécefl^es , ignorées ou avilies jufqu alors » 
fixèrent les premiers regards. On ne tarda pas à 
connoître les arts dé commodité ou d'agrément. 
La jeune noblefle alla fe former dans tous les états 
de l'Europe qui offroient quelque genre dlnftruc- 
tion. Ceux des citoyens , qui s'étoient éloignés 
d'un pays, depuis long*temps ruiné & dévafté, y 
rapportèrent les talens qu'ils avoient acquis. L'or- 
dre, l'économie poUrique, les différentes branches 
d'admkiiftration devinrent le fujet de tous les en-^ 
tretiens. Tout ce qui intéreflbit la république fut 
mûrement difcuté dans les aflemblées générales ^ & 
librement approuvé , librement cenluré par des 
écrits publics. Il parut fur les fciences. exactes des 
ouvrages lumineux qui méritèrent d'être adoptés par 
les nations les plus éclairées. Une langue > jufqu a* 
Tome m. C 



34 Histoire vuhosovuiqve 

lors barbare, eut.cnHn des règles, & acquit, avec 
le temps , de la précifion & de Télégance, {.es ma-^ 
nieres & les mceurs des peuples éprouvèrent des 
variations encore plus néceflaires Se plus heureufes^ 
La politefle, rafFaoiiité^ refprit de communication 
x)enu>iacerent cette humeur farouche & cette ni-s 
deile de caraâere qu'avott laLûfées la continuité des 
guerres. "On appella des lumières de tous les côtés. 
Les étrangers qui apportoient quelques inven- 
tions , quelques connoifTaoces utiles , étoient ac-^ 
cueillis s & ce fut dans ces heureuses circonftan-^ 
ces, que les agens de h, compagnie d'Oftend^ b 
piéiênterent 
VIII. Un riche négociant de StocMiolm, nommé Henri 
Les Sué- Koning, goûta leurs projets, & les fit approuver 
dois pren- p^ |^ jj^^ç j^ 1 7 5 1 . On établit une compagnie 
au" c^- ^^5 Indes , à laquelle on accorda le privilège ex* 
merce des clufif de négocier au-delà du cap de Boune-Erpé- 
îndes. De r^uice. Son oâroi fut bonié à quinze ans. On crut 
£hhTe qu il M>lloit pas lui donner plus de durée-, foifc 
conduifent. fo^ remédier de bonne heure aux imperfeâions 
qui fè trouvent dans lc$ nouvelles entreprifes h Toit 
pour diminuer le chagrin dun grand nombre de 
citoyens, qui s'élevoient avec chaleur contre un 
établiâement que la nature & l'empire du climat 
fembloient repouiler. Le défir d& réunir, le plus 
qu il leroit pofiible , les avantages 4'ub commerce 
libre & ceux d'une aflodation privilégiée , firent 
réglei^ que les fonds ne iêroieut pas umités , & 
que tout adionnaire pourroit retirer les fiens à k 
nn de chaque Voyage. Gomme la plupart des in- 
téreffés étoient étrangers, Flamands principalement^ 
il parut jufte d'afiurer un bénéfice à la nadon , en 
faiiànt payer au gouvernement cpiinze cents dalers 
d'argent, ou 3390 livres par lait que porter«>it 
diaque bâtiment» 
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Cette condition n*empécfaa pas la fociété d'ex- 
pé4ier, durant la durée de fon oâroi, vingt-cinq 
navires -, trois pour b Bengale 8c vingt-dewt pour 
la Chine. Un de ces Va^fTeaux fit naufrage avec (^ 
cargaifon entière» & trois périrent fans changement. 
Maigié ces uialheQrsy les intérefles retirei^nt, outre 
leur capital, huit cents dix-(ept & demi pour cent, 
ce qui montok , année commune , à cinquantç-quarr 
tre & detnilpour cept: bénéfice infiniment confia 
dérable, quoique, ftunce produit , chacun des ac- 
tionnaires dût £}ire & pajrer lui-même f& aâurances. 

En I74<^> la conj^agnic obtint un nâuxcaii pri- 
vilégie pour vingt ans. Elle fit partir fiicceffive- 
ment trois vaifleàux pour Surate, & trente:? trois 
pour Canton , dont un fit nai^frage avec tous Tes 
fonds , près du lieu de £i deftinadon. Le profit, des 
intérefles fut de huit centf foixante-ronze as un quart 
pour cent, ou de quarante^^^ois chaque année. Un 
événement remarquable diâingua pe fécond oâroi 
du. premier. Pès 175;, les aSociés renoncèrent è 
la liberté dont ils avbient toujours joui, fie retirer 
à volonté leurs capitaux , & ie déterminèrent à 
former un corps permanent. L'état les fit.conientir 
à ce nouyel ordre de chbfes , en & cooitentant d'un 
droit de vingt pour cent fiir toutes les marchan- 
dHês qui fe combmmeroient dans le rojraume, au 
lieu de 75,000 livres quil recevoit depuis fepc 
ans pour chaque voya^. Ce iàc'rifice a^oit pour 
but et piettre la compagnie Suédoife jm état de 
fi)utenir h concurrence de la compagnie qui ve- 
noit .de naître à Embd^n : mais les befoins pu- 
blics le firent rétraûer en 17^5. On pouiTa mémo 
L'infidélité jufqu'àl exiger, tous Les arrérages. 

Le monopole fut renouvelle, en 17^/, pouf 
vingt ans encore. Il prêta à la nation 1,150,000 
livres £ms intérêt, & une fomme double pour un 

^ Cl 
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intérêt de fix pour cent La fociété qui faifoit tes 
avances , devoit être fucceffivement rembourfée 
de la première, par la retenue des 5)3,750 livres 
qu'elle s enga^eoit à payer pour chaque navire qui 
ieroit expé^é>'& de la leconde à quatre époques 
convenues. Avant le premier janvier 1778 , ii 
étoit parti vingt & un vaifleaux , tous pour la 
Chine, dont quatre étoient encore attendus. Les 
dix-fept arrivés, fans avoir éprouvé d^vénement 
fâcheux , avoient rapporté vingt-deux millions fix 
cents livres pelant de thé ; & quelques autres ob- 
jets d'une importance beaucoup moindre. On ne 
peut pas dire précifément quel bénéfice ont pro- 
duit ces expéditions : mais on doit préfumer qu il 
a été confidérable, puiique les aétions ont gagné 
jufqu'à quarante-deux pour cent Ce qui eft gé- 
néralement connu, cm que le dividende fut de 
douze pour cent en 1 770 , qu il a été de fix toutes 
les autres années , & que la compagnie eft chargée 
des afTurances depuis 1753. 

Ce corps a établi le fîege de fes affaires à Co- 
thenbourg , dont la pofition of&oit pour rexpédi" 
tion des bâtimeiis , pour la vente des marchandi- 
iès, des facilités que refufoient les autres ports du 
royaume. Une préférence ii utile a beaucoup aug- 
menté le mouvement de cette rade & le travail de 
fon territoire. 

Dans Korigine de la compagnie y fes foîYds varioient 
dun voyage â lautre. Ils furerrt, dit^on, fixés à 
iix millions çn 1753, &à cinq feulement, à la 
dernière ^ofivention. Les gens les mieux inftruits 
font réduits à de fimples conjeâures fur ce point 
important Jamais , il ne fut mis ibus les yeux du 
public. Comme les Suédois avoiient d'abord beau- 
coup moins de part à ce capital, qu'ils n en ont eu 
depuis, le gouvernement jugea convenable de 



l'envelopper <fun nuage épais. Pour y parvenir 
il fiit ftatué que tout direâçur qui révéieroit le 
nom des .aflbciés ou les fommes qu'ils auroient 
foufcrites, feroit furpendu*, dépofô même» & quil 
•perdroit , fans retour , tout l'argent qu il auroit mb 
dans cette entreprife. Cet efprit de myftere incon- 
cevable dans un pays libre, continua trente-cinq 
ans. Douze adkîonnaires ^llevotent, il eft vrai» re- 
cevoir tous les quatre ans les comptes des admi- 
niftrateurs : mais c étoit l'adminiftration qui nom- 
moit ces cenfeurs.* Depuis 1767 j ce font les inté- 
reflés eux-mêmes qui choifiÂent les commiflâires , 
& qui écoutent leur rapport dans une aflemblée 
générale. Ce nouvel arrangement aura fans doute 
diminué la< corruption. Le fecret dans la politique9 
eft comme le menfonge \ il peut fauver pour ua 
moment les Etats , & doit les perdre avec le temps. 
L'un & l'autre ne font utiles qu'aux méchans. 

Le produit des ventes na pas toujours été le 
mçme. On l'a vu plus ou moins confîdérable , feloii 
le nombre & la grandeur des vaifleaux employés 
dans ce commerce , félon la cherté des marchan* 
difès au lieu de leur £J^rication & leur rareté en 
Europe. Cependant » on peut afliirer qu'il eft rare- 
ment refté aU'deiTous de z,ooo,ooo liv.. & ne 
s'eft jamais élevé au«'defius de cinq. Le thé a tou- 
jours formé plus des quatre cinquièmes de ces 
valeurs. 

C'eft avec des piaftres , achetées à Cadix , que 
cts opérations ont été conduites. Le peu qu'on y 
a Élit entrer d'ailleurs mérite à peine qu'on s'en 
, fouvienne. 

Les confommations de la Suéde furent d'abord 
un peu plus coniîdérables qu'elles ne l'ont été dans 
la uiite » parce qu'originairement les produâions 
de l'Afie nç dévoient rien au fifc. La plupart fît- 
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rçnt depuis mâU|êttifes à -une impofition dé vingt 
du Ytngt-cinq pour cent, quelques-iines même» 
telles que les loteries:, pafiagérement profcrites. 
Ces droits ont rédiiit li conlommation annuelle 
du rôyaunlé à 300,060 livres. Tout le refte eft 
exporté, eh payant à Tétat un huitième pour cent 
du prix de la vente. La Sliede > vu la fbiblefie de 
Ton humér^ré & là médiocrité de Tes reflburces 
ihtriofeques, ne peut fe permettre un plus grand 
IttxCi Oh en va voir là |)reuvè. 
J ^' . La Suéde , en ,y comprenant là partie de la 

aduelJe de ^i'^l^^âe & de la Lapqnie qui font de fon do- 
la Suéde, màine , a une étendue prodigieufe. Ses côtes , 
d'un stcch afTez généralement difficile , font em-> 
Jbarraâées d'une infinité de rochers & de beau- 
coup de petites iflcs , où quelques hommes pref— 
3ue fauvages vivent de leur pêche. L'intérieur 
u pays eft très-montuèux. On y trouve cepen- 
dant des plaines dont le fol , quoique fablonneux , 
quoique marécageux, quoique rempli de matières 
^rrùgineufes , n eft jpas ftérile , principalement 
dani les provinces les plus méridionales. Au Norcl 
de l'empire , le befoin a appris aux peuples qu'on 

{)ouvoit vivre d'un pain compofé d'écorcè de oou- 
eau, de quelques racines & d'un peu de Teigle. 
Four fê procurer une nourriture plus faine & plus 
agréable, ils ont tenté d'enfemencer des hauteurs» 
aprçs en avoir abattu & brûlé les arbres. Les plus 
fages d*entire eux ont renoncé à cet nfwge > après 
avoîir obfervé que le bois & le gazon ne croif- 
foiet^t plus {m un terrain pierreux 8c maigre > 
épuif^ par deux ou trois récoltes aflez abondantes. 
De|^ lacs plus ou moins étendus , couvrent de 
tfçs-firaiids efoaces. Or^ s'eft habilement fervi de 
cçs 9{na4 ipiimes d^au, ppur établir, çiyec le fe- 
iPour$ de pIuîieuFS rivières, de pluiîeurs canaux. 
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de placeurs idafes ^ une navigation non inter- 
rompue , depuis «Stockholm |u%u à Gàthetibourg. 

Cette efquifle du pfayfique de la Suéde» por- 
teroit ii penfer que cette région ne Ait jamais 
bien pea^iée, quoiqu'on Tait appeliée quelquelbis 
la fabrique dU genre-humain. Il eft vratTéndblable 
que les nombreuTes bandes qui en fortoietit > 6c 
qui, foîis le nom fi redouté de Goths (k de Van- 
dales^ ravagèrent» aiiêrvirem tant de contrées de 
l'Europe , n étokint que des eiTaims de Sc3rtbes ëc 
de Sarmates, qui s y rendoient par le Nord de 
TAfie, & qui Te pouâbient, fe remplaçoient fuc^ 
celfivement. Cependant ce ferolt peut-être une er*- 
reur dé croire que cette vafte contrée ait toujoi»s 
été aufli défarte que nous la voyons. Selon toiit^ 
les probabilités, elle avoit plus d'habitans, il y a 
trois fiecl^, quoique la religion catholique, qu'on 
y profefToit alors, autorisât tes cloîtres & pre^ 
cri vit au clergé le célibat. Le dénombrement de 
1751 ne porta le nombre des âmes qu'à deux 
millions deux cents vingt-neuf mille iix cents Toixante 
Se un. Il étoit augmenté de trois cents qu^urante^trots 
mille en 1769. On penfe généralement que, de- 
puis cette époque, la population , dont k iret-^ 
zieme partie feulement haoite les villes, ne s^eft 
pas accrue ^ qu die a même rétrogradé ;, & c'eft la 
mifere, ce font lés maladies épidemiques qu'il faut 
accufer de ce malheur. 

Le nombre des Jiabitans feroit plus grand en 
Suede^^ fi elle n'étoit continuellement abandons- 
née , &: fouvent fans retour , par un grand nombre 
de ceux qui y ont pris naiffance. On voit dans 
tous les pays des hommes qui, par curiofite, par 
inquiétude ni^turelle Se fans objet déterminé, paf- 
fent d'une contrée dans une autre : mais c'ôft une 
maladie qui' attaque rduiement quelqiies indivis: 
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dus. Se ne peut être regardée comme la caufe 
générale d'une émigration confiante. U y a dans 
tous les hommes un penchant à aimer leur patrie > 
qui tient plus à des caufes morales qu'à des prin- 
cipes phoques. Le goût naturel pour la fociété > 
des liaifons de fâng & d'amitié > l'habitade du cli«- 
mat & du langage; cette prévention qu'on con- 
-traâe (i aifément pour le lieu » les moeurs» le gecure 
de vie auxquels on eft accoutumé : tous ces liens 
attachent un être rai(bnnable à des contrées où il 
a reçu le jour & l'éducation. U j&ut de puiflâos 
motifs pour lui £ûre rompre à la fob tant de nceuds » 
& préférer une autre terre où tout fera étranger 
& nouveau pour luL En Suéde , où toute la puifU 
iànce étoit entre les mains des états compofés des 
.différens ordres du royaume, même celui des pay^ 
iàns , on de voit plus tenir à (on pays. Cependant 
on en fortoit beaucoup *, & il ne âtUoit pas s en 
étonner. - 

Les terres en culture étoient autrefois partagées 
en quatre*vingt mille cinquante-deux hemmans 
ou fermes , qu'il n'étoit pas .permis de morceler. 
Par une erreur plus groffiere encore , les loix - 
avoient fixé le nombre des perfonnes qui pourroient 
habiter chacune de ces propretés. Lorlqu'il étoit 
complet, un père de famille étoit oblige d'expui- 
Xer lui-même de la maifon Tes enfàns puînés ^ quel- 
que befoin qu'il pût en avoir pour augmenter U 
maiTe de Tes productions. On avoit eipéré d'opé- 
rer par ce règlement le défrichement de' terrains 
incultes & la formation de nouveaux hemmans. li ' 
eût fallu prévoir que des hommes ainfi opprimés » 
n'auroient ni la volonté , ni les moyens de s occu-^ 
per d'établiflêmens^ & que la plupart iroient cher-' 
cher dans des' contrées étrangères, une tranquillité 
dont leur patrie les privoit 5 injuftcmcntt Ce nt 
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fiit qu'en 1748 que le gouvernement ouvrit les*, 
yeux. A cette époque» on comprit enfin que le 
bien public vouloit que les laboureurs n enflent, 
que rétendue du fol qu ils pourroient exploiter con- 
venablement j & la diète les autorifa à divifer leur 
héritage en autant 4e portions au ils le voudroient. 
Ce nouvel ordre de chofes a^dejà diminué les émi- 
grarions. & doit amener 9 avec le temps» l'améliora- 
tion de r^^culture. 

Elle étoit, dit-on, aflez floriflknte, lorfque 
GuftaveTVaza monta fur le trône. Cette opinion 
manque vifiblement de vraifemblance , puifqu avant 
cette époque , l'empire n'étoit forti des horreurs de 
laoarchie, que pour paflêr fous le joug d'tme ty- 
rannie étraâgqce. Au moins eft-il certain que de- 
£uis, ce premier des arts a toujours été languiflânt. 
A nation s eft vue continuellement réduite à tirer 
de Tes voiiins une grande partie de Tes fubfiftances , 
.& quelquefois pour ûx ou fept millions de livres. 
Pluueurs çaufes ont contribué à cette informne. On 
poun^it placer parmi les plus confidérables , la dif- 
perfion dVn petit nombre d'hommes fur un trop 
gr^nd efpace, L'éloignement où ils étoient les uns 
des autres , contraignoit chacun d'eux de pourvoir 
lui-même à la plupart de (es befoins , & les a tous 
empêchés de fe livrer iérieuTement à aucune pro- 
femon, pas méfne à l'exploitation des terres. 

L'infuifirançe des récoltes jettoit . l'état dans des 
embarras continuels. Les arrai^gepiens économi- 
ques, imaginés de loin en loin pour en fortir, ne 
J^roduifoient pasFef&t défiré. On eut enfin , en 1 772 , 
e courage de remonter à la principale cauTe du 
défordre, & la diftillation des grains fut prohibée* 
Malheureufement les loix fe trouvèrent impuiflantes 
contre la paflîon qu'avoient les peuples pour cette 
rau^e^vie-, & il fallut en tempérer û fevérité. La 
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cbndefcendance né fût pas portée, à là vérité 5 )lif- 
tjpk àutorifer les citoyens à pféparer éuit-mémes 
cette boiâbn, comme ils atoietit été dans Tufàge 
de le j&ire : niais le gouvernement s^engagea à leur 
en foiîtnir pour environ trois cents mille tonneaujc 
de grain » au lieu d un million de tonneaux qu on 
y cmployoit auparavaht. 

Depuis cette époque 9 là Suéde a tiré , des tnar* 
dhés étrangers, beaucoup motn^ de grains. Quel-^ 
ques-uns de ks écrivains éconotniquès ont même 
prétendu qu'elk poûrtoit fe pàfTer de ce fecours,^ 
n la nation revenoit de Ton égarement Cette opi* 
nion trouvera peu de parti&ns. II eft prouvé, que 
ce foit le vice du fol , du cfimat ou de finduftrie , 
que la même quantité dliommes , de jours de tr^ 
vail & de capitaux , ne donné dans cette fégion qu& 
le tielrs des produâioiis qu'ion obtient dans des con- 
trées plus fortiinées. 

Les mines doivent cbitipenfer ces désavantages 
de ragriculture. La plupart appartenoient autrefoîi 
aux prêtres. Des mains du clergé, tlles paflêrent, 
en 1480, dans ceDes du gouvernement Une ré- 
volution encore plus heureufe en a fait depuis la* 
patiage des particuliers. 

Il n'y a que celle d*or, découverte en 1758 j qui 
fait rcftée an fifc. Gomme elle ne rend at>nuellement 
que fept ou huit cents ducats i & qûé te produit 
eft infuffifant pour les lirais de fon exploitation , au- 
cun citoyen , aucun étraiiger n'k oifFert )ufqu ici cte 
s en charjger. 

La mine d'argent dé Sala étott connue dès le 
bnzîeme fiecle. Durant le cours du quatorzième > 
dlfe donha vingt-quatre mille marcs s Sa feulement 
vingt-un mille deux cents quatre-vingts marcs dans 
le quinzième. On la vit tomber de plus en plus 
Jtifqu'au commencement de celui où «otts vivohs* 
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'Aôuellement , elle tend dîx-fept à dix-huit cents 
marcs chaque année. C'eft qltinze ott feize fois phis 
que toutes les autres réuiiies. 

L*aluh i le foiifte , le cobalt , lé Vltribl , font 
plus âbondatis. Cependant ce n*eft fien ou prèfqué 
rien auprès du cuivre & fur-tout du fer. Dièpm^ 
1754 jufqu'en 1768 , il filt èjt^drté, ehdqUe année, 
neuf cents quatre-Virtgt^quîhie rtiillè Cix cents fept 
quintaux de ce dernier métal. Alors, il cottinièhça 
à être moins recherché , parce qUe k Ruffie en 
ôfFroit de la même qualité à vingt pour cent meil- 
leur marché. Les Suédois fè virent iféduiti à dimi- 
nuer leur prix-, Se il faudra bieh qu'ils le baiffeht 
encore pour he pas pèrdire etltiéreiiient la brahthe 
k plus iiiipdrtante de leur cënimetce. Lés plils iti- 
tellîgens d'entre eux ont pris le parti de travailler 
leur fer eux-mctnes, 9c dfe le conveirtii: en acier, 
en fil d'archàl, en clous, en tànons^ en ancres, en 
d'autres ufages de néceflîté premiete pour les au- 
tres peuples •, & le gouvernement a (agement ex- 
cité cette Indudrie par des gratifications. Ces fa- 
veurs ortt été généralement approuvées^ Oh s'eft 
partagé fur les gratés accordées à d^aUttes manu- 
Êiéhires. 

11 n'y en âvolt proptenièht auCUhè dans le royau- 
me à l'époque mémorable qui lui tehait fà liberté. 
Deux partis Hé tardehént pas à la divifer. Une fac- 
tion montra feinè pâflîon démeftirée pbut les fabri- 
ques^ & ftriS diftihgUèr çeUes qiti pduVôieht con- 
venir à l'état de eellete qiit devoieht lui ttuire* U 
leur prodigua à toutes les encOuragètnetis les plus 
exceuîfs. C'^tolt Un grand défordrè. On n'en (br- 
tit que potar tOîhbêr dans un excès auffi révoltant. 
La faâiOA oppbfée àyaht prévalu ^ elle montra au- 
tant d'éioign^^meht poUr les manfàéfcur&s de nécéf- 
fitéque pour çelfes qui étoidiit liniqueméht de luxe. 
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& les priva ks unes & les autres des privilèges 8c 
des récompeniès i dont on les avoit comme acca- 
blées. Elles n avoient pris aucune confiftance , mal- 
gré les prodigaKtés du fifc. Leur chute totale fui^ 
vit la fuppreffion de ces dons énormes. Les artiftes 
étrangers, les nationaux même difpanirent. On vit 
s'évanouir le beau rêve d^une grande induftrie*, 8c 
la nation fe trouva prefquau même point où cUa 
ctoit avant 1710. 

Les pêcheries n ont pas eu la même d^inée que 
les arts. La feule qui mérite d*être envifagée fous 
un point de vue politique , c'eft celle du hareng. 
Elle ne remonte pas au-delà xle 1 740. Avant cette 
époque , ce poiflbn fîiyoit les côte» de Suéde. 
Alors il Te jetta fur celle de Gothenbourg, &: ne 
s'en eft pas retiré depuis. La nation en confomme 
annuellement quarante mille barils, & Ton'^en ex*^ 
porte cent foixante mille, qui, à raifon de ij li- 
vres 1 5 fols chacun , forment à l'état un revenu de 

a,200,000. 

On ne jouiflbit pas encore de cet avantage ^ 
lorlque le gouvernement décida que les naviga- 
teurs étrangers ne pourroient introduire dans fes 
ports que ks denrées de leur p&ys *, qu ils ne pour- 
roient pas même porter ces mârchandifes d'une 
rade du royaume à l'autre. Cette loi célèbre , coiv- 
nue fous le nom . de placard des produâions , & 
qui eft de 17149 redufcita la navigation, anéantie 
depuis long-temps par les malheurs des guerres. Un 
pavillon inconnu par-tout, fe montra fur toutes les 
mers. Ceux qui Tarboroient ne tardèrent pas à ac- 
quérir de l'habileté & de l'expérience. Leurs pro- 
grès parurent même à des politiques éclairés deve- 
nir trop conlîdérables pour un pays dépeuplé. Ils 
penfèrent qu'il falloit s'en tenir à l'exportation des 
produâions de l'état » à l'importation de celles dont 
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H avoît befoin , & abandonner le commerce pure- 
ment de fret. Ce fyftcme a été vivement combattu* 
D'habiles gens ont cru, que bien loin de gêner 
cette branche d'induflxie , il convenoît de l'encou- 
rager, en abolifîant tous les réglemens qui la con- 
narietit Le droit excluiîf de paiTer le Sund , fut 
anciennenient attribué à un petit nombre de villes 
déâgnées fous le nom de otable. Tous les ports, 
même fitués au Nord de iStockholm & d'Abc , fu- 
rent aflervis à porter leurs denrées à Tun de ces 
entrepôt^, & à s/ pourvoir des marchandifes de la 
Baltique » qu'ils anroient pu fe procurer , dé la pre- 
mière main , à meilleur marché. Ces odieufes dif- 
tinâions, imaginées dans des temps barbares & 
qui tendent à £ivortfer le monopole des marchands, 
eadftent encore. Les Spéculateurs les plus fages, en 
matière d'adminiftration , défirent quelles foient 
anéanties *, afin qu'une concuriçence plus univerfeile 
produife une plus grande aâivité. 

A juger du commerce de U Suéde par le nom^ 
bre des navires qu'il occqpe, on le croiroit très- 
important Cependant, fi l'on veut confidérer que 
cette région ne vend que du bray , du goudron , 
de la potafle , des planches , du poijfTôn & des mé- 
taux groffiers, on apprendra fans étonnement que 
iês exportations annuelles ne paiTent pas t ^,ooô,ooo 
livres. Les retours feroient encore ^'Uii qdart pli» 
foibles, s'il fàJloit s'en rapporter à l'autorité des 
douanes. Mais il eft connu que fi elles font trom- 
pées de cinq pour cent fur ce qui fort , elles le 
ibnt de vingt-cinq pour cent fur ce qui entre. 
Dans cette mppofition, il y auroit un équilibre 
prefque parfait entre ce cpii eft vendu, ce qui eft 
achetés & le royaume ne gagneroit ni tit perdroit 
dans fes liaifbns extérieures.^ Des perfonnes infini- 
ment verfées dans ces matières, prétendent même 
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que U balance lui eft dé&vorable , & qu'il n'a remr 
pli juTquici le vuide que cette infériorité devoit 
mettre dans fon numéraire , qu avec le fecours des 
fub(ides qui lui ont été accordés par des puiâances 
étrangers. C eft à la nation à redoubler les eâbrts 
pour fortir d'un état fi fâcheux. Voyons fi k$ trou- 
pes font mieux ordonnées. 

Avant Guftave-Vafa, tout Suédois étoit mili- 
taire. Au cri du befbin public , le laboureur quit- 
toit fa change & prenoit un arc. La nation entière 
fe trouvoit aguerrie par des troubles civils , qui 
malheureufement ne difcontinuoient pas. L'Etat 
ne foudoyoit alors que cinq cçnts foldats. £n 1 542 i 
ce foible corps fut porté à fix mille hommes. Pour 
cire déchargée de leur entretien > la nation défiroit 
qu'on leur aflignât une portion des domaines de 
la couronne. Ce projet > long-temps contrarié par 
des intérêt^ particuliers, futennn exécuté. Charles Al 
reprit les terres royales que fês prédécefieurs, prid-t 
cipalemient U reine Cbnftsoe, avoient prodiguées 
à leurs faVQ^Is , & il y pUça la partie la plus pré- 
cwnk de Xf^mée^ 

Elle eft aâuellement compofée d'un corps de 
douze mille vingt- huit hommes, toujours aiièm- 
blé, ipdiâérenuDent formé d'étrangers & régnicorr 
ks , ayant- une folde régulière , & fcrvant de gar- 
mfon è tpute$ les fortereifes du royaume^ 

Un autre corps plus diftingué , & regardé par la 
peuples comme le bioulevard de l'empire, c'eft 
celui qui eu connu Tous de nom de troupes natio- 
nales. Il ^ft ' de trents-^quatre mille deux cents 
fbixante-fix hommes qui nes'aâêniblent que vingt 
Se un jours chaque année. On ne leur donne point 
de paie f imis. m ont reçu du gouvernement , fous 
le nom de - hoftel , des; poimiions qui doivent 
fuffire è leur fubâftance* iJepuis le £bldat jufqu'au 
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ginérûy tous ont nt^ç habiUtion» toa^ ont des. 
champs quils doivent ctiltiv^ir* J^$ commodités du 
logement» retendue Çc la valiçjir 4tt (o\ font propor-, 
tionnés au g^fide de milieu* 

Cette inAitution ^ reç^ d^s élpg^ dans l'Eu- 
rope entière* Ceux qui en ont vu les fi&t& de plus 
pre8, ïom mpins approuvée^ Us oqt obreryé quç. 
ces terres» qui paf|oîent rapideçiçnjt: d'une main 
dans Tautre r étoient toqJQi|rs dans le plus grand 
^élbrdre {..q^eje cara^er^ àgiiculteur étoit diamjé- 
trali^ment pppofé ^u çara^ere n^ili^^ire : qvf e Thomme 

2ui cultivpit h tpn^ ^'attgcjioit à la glebe par les 
>ins qvi' il ,|i|^2 49nppit & s'en éloignoit avec dé-^ 
fefpoir, tandis que le foldat conduit par fon état 
d'une prpvpçe du jroyaum^ dan^ une ai|tf'e pro- 
vince, d'an ioymfo^ ftU fp^d'nn royaume élair> 
9ié> devoir toujours çtire prit à partir gaiement au 
premier coup du tambour, ap premier Ion dç 1^ 
trompejtte : quç les trayaupc 4e la campagne languif- 
foient, l<^m^lk n'étpiçi^^t ,j^f.,l<?con(Ês ,p^ ^ine 
nombreufe i^mille, 8c qu'il f41oit par conféqi^ent 
que le laboiarçur (è mariât, tandis que le i^jQur 
ious des ^nteç > l'habitation dçç P^mps , l^ W^ds 
du métier d^ la guerre « 4^m^4oient un c^iba-^^ 
tairç 4ont aucune liaifon (JQ^çe n«unollît h^qi^r 
rage, & qi|i put vivre p^-^tcoft (^^s aucune prédi- 
hâiQn Ipc^f î & expoffr ^.tpiut mpmeflt |^ viç 
£in$ regret : que la perfesâ^ de la 4i()cip}ine mi*, 
litaire . (n f§f49i^ /ans -4^ exercices po^tinu^ls , 
tandis que les champs ne laiÏÏant de repos ^ ne 
(buâti^t d'jntermiffîon qn^^lja^gg la failoo rigou-^ 
reufe qui féparpit liçs zita^^'^ç qui endurcifipit le 
foU l^ m&i^es nvûns çtoiej^t ,fi,^u propre^ ft i^i^t^kf 
répéç U k vo^ffff le foç ^ Ift q^xxnc : que le? 
deux îtats . ^pppfoient l'un 8c l'autre ime >gr4n4e 
«périe^»^ & <]pi'eiji 1^ lémS^X 4>?s jin# mêmp 
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pcrfoiinè , c étoit un moyen fur de n avoir que de 
médiocres agriculteurs & de mauvais foldats : àiie 
ces ferres qu'on leur diftfibuoit deviendroient né-* 
réditaires ou reviendroient à l'état *, qu'héréditaires^ 
bientôt il n eh refterott plus à d autres prçpriétai- 
res , & que rendoéis à letat , c*étoit d'un moment 
à l'autre précipiter dans la mendicité une inultitude 
d'en&ns de l'un & de l'autre fexe, & peupler un 
royaume au bout dé cinq ou fix campagnes de malheu- 
reux orphelins. En un mot , que la pratique des 
boftels leur paroiflbit (i pemicieufe , qu'ils ne ba* 
knçoient pas à la placer au nombre des caufes qui 
rendoient les diiêttes de grain (î fréquentes en 
Suéde. 

Sa (ituation la déterminée à former deux corps 
très-difFérens de marine : l'un d'un gi^and nombre 
de galères & de quelques prames pour la défenfe 
de les côtes remplies d'écueils : l'autre de vingt- 
quatre vailTeaux de ligne & de vingt^trois frégates 
pour dôs parages phié: éloignés. Tous deux étoient 
dans un délabrement inexprimable > en 177 a* De- 
puis cette époque > on s'èft occupé de la réparation 
de ces bâtimens y la plupart conftruits de fapin , 
parce que le pays n'a que peu de chêne, & qui 
tomboient prefque tous dé vétufté. Il fe peut que 
la Suéde ^ Un befoin abfolu de toutes Tes galères : 
mais pour fès vaîffeaux, il faudra bien quelle-fe 
détermine à en diminuer le nombre. Ses facultés 
ne lin permettront jamais d'en armer même la 
moitié.' • 

Le revenu public de cette puiflknce ne paflè pas 
feize ou dix-iept milliàns de livres. Il efb formé 
par un impôt fur les terres, par le produit des 
douane^ ,• par des- droits ftir le cuivre , le fer & le 
papier timoré, par une capitation & un don gra- 
tuit > par quelques* autres branche^ moins conudé- 

rables. 
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rables. C efl: bien peu pour les bef<>i5$ du ^u^ 
vehiemeiit Encore £iut-il trouver dans cette foiblé 
ibinme de quoi acquitter les dettes* 

Elles ntontoient à 7,500,000 livres i lor(qué 
Charles XI arriva au trôrïe. Ce prince , économe 
de la manière dotït il convient aux fouyerains de 
rétre, les paya. Il fit plus. Il rentra, dans, plufieum 
dés domaines conquis en Allemagne & qtii avoient 
été engagés "k des vbifins puifians. Il retira les (Sa- 
mans de la couronne, fur lefquels on aVoit em-^ 
prunté en Hollande des fbmmes confidérables. U 
fortifia les places frontières. Il fetourut iês alliés^ 
& arma fouvent des efcadresi poUr maintenir: £i 
fupériorité dans la mer Baltique. Les événement 
qui fuivirent ià mort, replongèrent les finances 
dans le cahos d où il les avoit tirées. Le défordre 
a été toujours en augmentant , malgré les fubfidei» 
prodigués par la Frdnce & quelques autres fecour» 
moins conudérables. En 1772 , l^Etat devcj^t fisc 
cents trois tonnes dor, ou 90,450,000 livres qut^ 
pour un intérêt de quatre & demi pour cent» 

{uyoient aux nationaux ou aux étrangers , 4iq7o,2 5 o. 
ivres* A cette époque , il p y avoit pas plps de 
deux millions d'argent en circulation dans le. royau- 
me. Les affaires publiques & particulières fe trai--* 
toient avec le papier d'une bahque appartenant àr 
rEtat9.& garantie par les trois premiers ordres de' 
la république* Cet établifTement a eu des eenfeurs, 
U a eu des panégyriftes. A-t-il été utilç > a-t-il ét4 
fimefb à la nation ? Le problêtne n eft pas réfolu. , 
La* pauvreté n'étoit p^is toutefois la plus; dange-»; 
MoTe maladie qui travaillât- la ^uede. De plus graur 
des calamités i2l bouîeverfdient» L'efprit de dif'- 
çorde mettoit tout en fermentation. Là haif^e 8i 
la vengeance étoiént les principaux refiorts de» 
événemens. Chacun reg^dpit l'étet éomme k proM^' 
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dt ion ambition ou de j(bn avarice. Ce n étoit plifs 
pour le iervice public que les places avoient été 
créées : c étoit pour l'avantage particulier de ceux 
<pA y étoieht montés. La vertu & les talens étoient 

Elutot un obftacle à }a fortiîne qu'un moyen d'é- 
ovation. Les aiTemblées nationales ne préfentoient 
éttfè d£S- feenes honteufes ou violentes. Le crime 
etoit impuni 6c fe montroit avec audace. La cour, 
le fônat^ tous les* ordres de la république étoient 
remplis d'une ' défiance univerfelle. On cherchoit à 
(s détruire réciproquement avec la plus opiniâtre 
fiireur. Lorfque l'on tnanquoit He moyens prompts 
& voifîm, on les alioit chercher au loin-, & l'on 
ne rougiâbit, pas de confpirer avec des étrangers 
contre (a patrie. 

Ces défordres avoient leur fource dans la conf- 
fitution arrêtée en 1710. A un derpotifme révol- 
tant, on avoit fubftitué ime liberté mal combinée. 
Les pouvoirs , deftinés à Te balancer , à fe conte- 
nir j n'étoieht, ni clairement énoncés , ni fagement 
diftribués. Âuffi commencerent-ils à fe heurter fix 
ans après leur formation. Rien n'en pouvoit em- 
pêcher le choc. Ce fut une lutte continuelle en- 
tre le chef de l'état qui tendoit fans cefle à acqué- 
rir de l'influence dans la jcbnfeâion des loiit ,. & 
h nation jaloufe d'en conferver toute fexécution. 
Les diâërens ordres de la i^publiqué difputoient; 
avec le même acharnement, fur l'etèndue de leurs 
prérogatives. 

Ces combats où alternativement on triomphait 
& l'on fuccomboit; jettèrent une grande inftaoilité 
dans lés réfolutions publiques. Ce qui avoit été 
arrêté dans une diète étôit prohibé dans la fuivan- 
te, pour être rétabli de nouveau, & de nouveaut 
réformé. Dans le tumulte des paffions, le bien gé- 
nérale étoit oublié , méconnu ou trahi. Les fource^ 
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de la félicité des citoyens tàriflbient de plus en 
plus *i & toutes les branches d adminiftration poir- 
toient l'empreinte de Tignorance, de llntérét ou 
de Fanarchie. Une corruption, la plus'ignominieufe 
peut-être dont jamais aucune ibciété ait été infec- 
tée , vint mettre le comble à tant d'infortunes. 

Deux faâions, dans leiquelles toutes les autres 
s'étoient fondues , divifoient l'état. Celle des^ Cha*- 
peaux fembloit occupée du projet de rendre à la 
Suéde fes anciennes farces > en recouvrant les ri* 
cbes pofieilions que le malheur des guerres en 
avoit fèparées. Elle s'étoit livrée à la France qui 
pouvoit avoir quelque intérêt à £ivorifer cette am-* 
oition, La faâidh des Bonnets étoit déclarée pour 
la tranquillité. Sa modération l'avoit rendue agirez 
ble à la RuiEe, qui ne vouloit point eûre traver-^ 
/2e dans fes entreprifes. Les deux cours > principa- 
lement cellç de Verfâilles^avoient ouvert leurs tré« 
fors à ces vils faâieux. Leurs chefs s'appliquoient à 
éux-mcmçs la meilleure partie de ces pro viiions aveu? 
gles. Avec le refte , ils achetoient des voix. Elles 
étoient toujours à bas prix : mais au(E n'avoient- 
elles aue ratemént quelque con{iftance« Rien n^é« 
toit plus commun que de voir un membre de la 
diète vendre (on fuf&age , après l'avoir vendu* Il 
n'étoit pas même extraordinaire qu'il fe fît payer 
en même temps des deux cotés. 

La malheureufe Situation où fe trouvôit réduit 
un état qui paroiflbit libre r nourriâbit l'efprit de 
(êrvitude qui avilit la plupart des contrées de TEu-^ 
rope. Elles fe vantoient de leurs fers , en voyant 
les ni4ux que (buâroit une nation qui avoit brift 
fes ^chaînes. Ferfonne ne voiiluit voir que la. Suéde 
avoit paffî d'un excès à un autre *, que pour évi- 
ter l'inconvénient des volontés arbitraires, on étoit 
tombé dans les défordres de l'anarchie. Les loix n'a-: 
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voient pas fu concilier les droits particuliers desi 
individus avec les droits de la fociété, avec les 
prérogatives dont elle doit jouit pour la fureté 
comniune de tous ceux qui la compofènt. 

Dans cette fatale crife, il convenoit à la Sue-^ 
de y de confier au Êintôme de Toi qu'elle avoit fof- 
mé , un pouvoir fufG(ànt pour fonder les plaies de 
l'état , & pour y appliquer les remèdes convena- 
bles. Ceft le plus grand aâe de fouveraineté que 
puifie £iire un peuple ^ & ce neft pas perdre fa 
liberté que d'en remettre la ^direâion à un déposi- 
taire de cîonfiance , en veillant à iuiâge qu il fera 
de ce pouvoir commis. 

Cette réibludôn auroit comblé les Suédois de 
gloire ) & fait leur bonheur. Elle auroit rempli les 
cfprits de l'opinion de leurs lumières & de leur 
fagefle. En fe refufant à un parti C\ néceffaire , ils ' 
ont réduit le chef de l'état à s emparer de TaUto-- 
rite. Il règne aux conditions quil a voulu pre(^ 
crire *, & il ne refte à fes fujets ae droits , que ceux 
dont (a modération ne lui a pas permis de les dé" 
pouiller. 

Nous fae fomhies pas placés ^ la diftance con- 
venable, pour occuper nos leâetirs de cette ré-« 
volution. C'eft au temps à révéler ce qu'il impor-- 
teroit à l'hiftorien de favoir, pour en parler avec 
èxaâitude. Comment difcemer ceux qui ont k^ 
condé leis vues du (buverain par des motifs géné- 
reux, de ceux qui s y font prêtés par des vjues ab- 
jeâes i II les connoît lui : mais les cœurs des rois 
€& un fanâuaire impénétrable d'oÂ Teflime & le 
mépris s'échappent rarement pendant leur vie i & 
dont la clef ne fe perd que trop fouvent à leur 
mort. D'ailleurs ne font-ils pas expofés comme 
nous. aux. preftiges de la pafHon^ & font-ils^ de 
meilleurs difpenfàteurs de l'éloge & du blâme t 
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Im jugemens de leurs iujets fonf ^afer^eni fuC^ 
peâs. Entre des voix confufes & cpntradiâ:oire$^ 

3iii sl'élevent en même tenfip^ , qi^i démêlera le ai 
e U vérité du murmure (bur^ S^-^ fecret ^e I^i ç»^ 
lonmie, ou le murmure fpurd & iècret de ia, car^ 
lonmie du cri de la vérité ? Il faq t iitten^re que Tin^ 
térêt & la flatjberîe aient ceiTé, de s'expliquer „ & }m 
terreur d'impoièr filence. Cçft a]oi;s quil ièr^.ppifr. 
mis de prendre la plume, (ans s'expofer au foupçpa 
de capter baflement la bienveillai:icé 4e Tbommci 
puiiTant, pu de braver infolemment Ton autorité; ^{ff^. 
gerefie. Si nous noiiç taifbns, la poftérité parler^^ ji 
le fait. Heureux, s'il peut jo^ir qaya^içç 4^. (fin gp% 
probation! Malheur à lui! uju^ur à fes pe^pj^^s,^ 
sll dédaignoit ce. tribunal!; * 

Paffons m^ii^epant aux liaiibns ;formées aux ]^<!{ 
des par le r^i .de Pruii^t. ^,!, 

Ce prince, dans Tâge des pla^» eut le ccm)**. x. 
rage de préférer, à la moUç oifiveté des cours , Y^ri Le roi die 
vantage.de sjnftruire. Le commerce des pj^cn^i^rs^ ^^^p ^ 
hon:itnes du fîecle, j& Tes; réâexipns , mûriflbie»t j|^^ ^^^ 
dans le fecret fon génie , naturellement aâif 9^ nâl;i|-^ compagnie 
rellement impatient de séten^rei:,îjrirla flatterie >; ni pour les iii- 
U contrad^ftion ne purent jamais le djftraire de #f ^^^ ^ll 

E profondes méditations, il forma de bonne^lieure, pnnce. 
? plan de fa. Mie âcide fqn règne. On pfa prédire Sortdefoa 
à fon avènement au trônç , que fes miniftres i^- fe?- ëtabliffe- 
loienc que (q$ fecrétaires» les adminiftrateurs dç fe% ^ 
finances ,^ que.^ f^s commis ; fes; généraux, que Je% 
aides-de-rcamp. Des circonft^ncçs heureufesle 1^1 
rent à portée de développer aux yeux de^i|ation$ 
des talens^^aicquis d&ns la retraite. Saiâilâqt avecjin^ 
rapidité. qui n'appartenoit qUi'àlui le point ^éçiiif 
de k$ intérêts,: Frédéric attiaq^^we poifTançe ,qui; 
avoit tenu fes ancêtres dans la f^rvitude. Il gagii^ 
Qn% batailles cftBtrc çUe, luï^çpjcvîi la meifi^iur^ 
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de (d provinces, &' fit la paix aufli à propos qall 
avoit fait la guerfé; 

' En ceflant de combattre , il ne cefla pas d*agin 
On le vit klpirer à ^^admirâtion dei mêmes peu- 
fes y dont il avoft M là terreur. Il appeUa tous 
^s arts à lut , & les aflbcia à fà gloire. Il réforma 
Ifeis abus de la juftice , & dî<5hi lui-même des loix 
pfeîftefs' de fageâe. Un ordre fimple , invariable , 
^étiiWîf dans toutes les parties de Vaditiiniftratiôn. 
Pèfrfiiàdé qèe Tautorité du fouverain eft un bien 
contmun à tous les fujets , une proteftion dont ils 
doivent tous également jouir , il voulut que cha- 
cun d'eux eut la liberté. de Papprocher & de lui 
écrifêV Tous lés-ii^ams de fa vie étoiem confa- 
crés au bien de fes peuples. Ses délaiTemens même 
le^r étoient inutilp^; Ses ouvrages d'hiftôtre, de mo- 
rale , de politique étoient remplis de vérités prati- 
qués.^ On vit régner julques dans fes poéfies des idées 
profondes , & propres à répandre la lumière. Il 

|s?occupoit du foin d'enrichir fes états -, lorfque des 

I , evén^meri$ hewéu* le mirent en pofieflîon de TOoft-^ 

-•Flife en 1744. ' ' 

? '' Embden, capiéale de cette petite province, paf- 
foJt îl y SL deux fi^cfes y pour un des meilleurs ports 

rdté'rEurope: Lès Anglôis, forcés de quitter An-* 
vi^ts, ein firent le centre dé leuri '^aiion^ avec le 

, ' contîfent. Lé^ HoUandois , après avoir afpîré long- 
lëmps & inutilertient à (e rapprof)fier, en étoient 
d^Vèiius jaloux , ju/qu'à travailler à 4é combler. 
Téfet îndîquôît que c'étoit un lieu- 'propre à de- 
venir f entrepôt a\în grand commercé. L'éloigne- 
3Aiérit oâ étoît ce ;lFoible pays de la nfiaffè des forces 
Prtifiîennes, pdui^t^Péstpofér à quelques înconvé- . 
nîdrts* rmais Frédéntf*elpéra que la terreur de fon' 
iféïù 'fcontiendroit' là jaloiifiè des pùaîàn'ces mariti- 
mes; Dans cette -^éï/uafioft , il voulut qu'en i7fi> 
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une compagnie pour les Indes Orient^es^ fjat éta^ 
blie à Embden, 

Le^fonds de la nouvelle locUté^ àxvidQ en deux 
mille aâionSy étoit de 3,95^9000 livres» Il fiit 
principalement formé par les Anglois ^, les Hol- 
landois , malgré la févérité des loix portées par 
Jeurs gouvernemens pour lempêcher. On ét<At qi^ 
courage à ces fpéculations par la liberté.lndéiinie 
dont on devoit jouir , en payant au (bt^verain trqi^ 
pour cent de toutes -l^s ventes qiû feiroie^t-^^l» 
L'événement ne répondit pas aux efpéranees» Sis^ 
vaifleaux , partis fucceflivement pouf U Chitie> ne 
Tendirent aux intéreffés que leur çapitaly&run bé- 
néfice de demi pour-cent chaque antiée.. Une au-r 
tre compagnie qui £e. forma» peu de temp^ ^pjrèsà 
dans le mçme jlieu pour je^i^ngale, ftit ei^cofe plu$ 
mnjObeure^iè^ Un procès , dont vraifemblab^xnent 
on ne verra jamais h fin , eft tout xe^qui lui refto. 
des deuic feules expéditions qu elle^ ait tentées. Les 
preç[)ie^es hoftilités de 175e fufpendiient les opé^ 
rations de lun. & 1 autre corps : mais Itm difîbli^t- 
tion ne fut prononcée quen^ lyf j. 
. Ceft le ieul échec qu'ait efiuyé la grandeur du 
roi de ihruâ'e. ^ous n ignorons pas qu'il eft diffi-r 
cile dVpprécter fes contemporaiqs : on les voijL de 
trop près. Les princes font fur- tout, ceux quon 
peut fe moins fe flatter de biçn coonoî^e.. La re-^ 
nommée en parle ^f^r^tn^t^t fans paffion. Ceft le 
piusifouvent d'après ; les bafiefles de la flatterie» 
d'après les injuftices de l'envie y qu'Us^. font Jugés^ 
Le cri confus de tous les intérêts , de tous les ki> 
timenS' qi^ s'a^tent^& changent .autour d'çux » 
trouble ou fufpend le jugement des %es même. 
^ Cependant , s'il étoit perofiis de prononcer , d'a- 
près une multimde de rait^ liés les uns mx autres^ 
Qq difoit de Frédéric qièil fut dii%er ie^ ^om-î 
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plots de nStirope conjurée contre lui *, qu'il joignit 
à la grandeur & à la hardiefle des entreprifes , un 
fecret iAipénétrable dans les moyens ; qu il changea 
la manière de £ûre la gueire , qu oh croyoit » 
avant lui » portée à fa perfe^on ; qQil montra un 
courage d'elprit, dont Thiftèire lui fbumifToit peu 
de modèles*, quil tira de fes fautes même plus 
(cf avantagé bue les autres n'en (âvent tirer de leurs 
fuccès \ qvtu (it taire d'étonnement, ou parler d*ad«* 
niiraâoii toute la terre , &. quHl donna autant d^é? 
clat à la nation > que d'autres (baverains en reçois 
vent de leurs peuples. 

<3e prince préfente un front toujours menaçant. 
L'opinion- qu'il a donnée de fes t^ens *, le fouvenir 
fans cefle prélênt de fes aâibhs*, pn revenu an- 
nuel de 70,000,000 lirres^ un tréjlpr de plus de 
dcvûC cents s une armée de cent quatre^-vingts mille 
hommes: tout affure fa tranquiiitté. Malfaêureufer 
ment , leUe n*eft plus utile à fes ftijets comme elle 
le fat autrefois. Ce iiiionarque continue à laifler 
les Juifs à la tête de fes monnoies^ où ils 0nt in-^ 
troduit un très-grand déibrdre^ Il n'a point féeounl 
les plus riches négociant de fes provinces , que fes 
opérations avoient ruinési II a mis dans fes mains 
ks manufactures les plus confidérables de fon pays. 
Ses états font remplis de monopoles , deftrodteurs 
de toiue feduftrie. Des peuples dont il fut l'idole i 
Dnt été livrés à Favidité d'une foule de brigands 
étrangers. Cette conduite a infpiré une défiance (i 
imiverfeiie, foit au dedans, foit hors de laPrufle^ 
qu'il n'y a point de hardieâe à aflurer que les efforts 

ni fe font pour refliifciteir la (Compagnie d'Emb^ 

en , feront inutiles. 

O Frédâic , Frédéric ! m reçus de là nature 
une imâpinati^ti vive & hardie , une curiôfité fans 
Jbojrne S'^ du goût pour le tiravail ^ des forces poiff 
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le fupporter. L'étude du gouvernement , de la po- 
litique , de la iégiflation » occupa ta jeuiiefle. L hu- 
manité par-toutenchaînée, par^tout abattue, efluya 
fes larmes à la vue de tes premiers travaux , & 
(èmbla fe confoler de fes malheurs^ dans refpérance 
de trouver en toi (on vengeur. Elle augura & bé- 
nit d avance tes fiiccès, L'Europe te donna le nom 
de roi nhilofophe. ^ 

Lorfque tu parus fur le théâtre de la guerre , k 
célérité de tes marches, lart de tes campemens, 
l'ordre de tes batailles étonnèrent toutes les na* 
tions. On ne ceflbit d'exalter cette difcipline in^ 
violable de tes troupes, qui letur afluroit la viâoi- 
re ', cette Subordination méchamqué qui he £iit de 
plusieurs armées qei'un corps, dont tous les mou- 
veraens dirigés par une iinpulfîon unique, frappent 
à la fois au même but. Les philôibphés même, pré*- 
venus par Te/poir dont tu les avois remplis, enor-^ 
gueillis de voir un ami des arts & des hommes 
parmi les rois, applaudiffoient peut-être à tes fuc** 
ces (ànglans. Tu fus Regardé comme le modèle des 
rpîs guerriers. 

Il exifte un titre plus glorieux ; c'eft celui de 
roi cftoyen. On ne 1- accorde pas aux princes qui ^ 
confondant les erreurs & les vérités , la juftice & 
les préjugés, les (burces du bien & du mal, envi-» 
fagent' les principes de la morale <x>mme des hy- 
pothefes de métaphyfîquè, ne voient dans la raifoà 
qà'àn orateur gagé pir 4'ititér^. O fi Tamour de la 
gloire s^étoit ttevnt aiU fond de ton cOeiir ! Si ton 
ame, épuifée pa^ tes- grandes avions, avôit perdu 
fon reflort & ion énergie ! Si les foible^paffions de 
la vieillefle voalôient te faire rentrer dans la foulé 
des rois ! Que deviendi^oit ta mémoire ? Que de^ 
viendroient les éloges que toutes les bouches de la 
renommée > <|ue la-^yeiil'ii^mojtelte des lettres &; 
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des arts t'ont prodigués? Mais noti : ton règne & 
ta vie ne feront pas un proUênaye dans l'huloire. 
Rouvre ton cœur aux fentimens oobl/es & vertueux 
qui firent tes premières délices. Occupe ^tes derniers 
jours du bonheur de tes peuples^ Prépare la félicité 
des générations futures > par la félicité de la géné- 
ration aâuellç. La puiflânçe de la PrufTe appartient 
à ton génie. C'eft toi qui l'a cré^, c'eft toi qui 
là foutiens. Il ùiit h rendre rpropre à Tétat qui te 
doit (à £loire. : . 

Que ces innombrables métaux enfouis dans tes 
coffres , en rentrant dans la circulation , rendent la 
vie au corps politique : que tes lichf^iTes perfon^ 
nelles, quun revers peut ditfiper, n'aient défor^ 
nais pour baiie que h riçb^ifîp.nati^ale» qui ne ta* 
irira jamais : que tes fujets. courbés foUs le joug in^ 
tolérable d'une. adminiftration violente & arbitrair- 
re, retrouvent hs tendreiiês d'un. père aurlieu de;i 
vex^tioçs d'un^^opprefl'eur : que ,dcs droits exorhir 
Jtans fur Jes.p^iaenes & les «çonfommations , ceit 
Cent d'étoufFe): j^en^ent la. cuttunre i8c l'induftrie '; 
que les habitans de la campagne fortis 4'e^^K^^ 
que ceux de^ :vi{|es; vérita^meot libres ^ k t^ul- 
tiplienc au gré, de leurs pei;u^^ns(8;:de Ipurs.e^ort^ 
Aiafi tu pa)rviço4râs!à donnçrfde^la ftabilité MV^V 
pirp que tes, qualités ^ brillantes > ont Uludré j ont 
étendu*, tu feras plaiçéc^s la lifte refpeâable.^ 
peu no(nbreufe;.de% rp|s, c^yens* 
; Ofe davantage : dottnç |e-j^p<^s à la terre. Que 
l'autorité de ta. médiatiofiii q^e;^. pouvoir de tes 
armes, force ^ la. paix !de;^«a^n6^.inquiete$. L'ii- 
nivers eft la.,patrie d un *gW}4. homxne ^ ;ç eft Iç 
théâtre qui cqnyien^ èt^j^ns^: deviens le bien* 
£ûteur de tous^.lçs peupk;s.* ,.\.\ 

Tel étoit le difçç^^ç ^p^ç je t'^dipeflois , au fein 
du repos où ta. tt; fiattQisid'/u^eyer une carrière 
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honorée : femblable , s'il cft permis de le dire , à 
l'étemel vers lequel Thymne s'élève de toutes les 
contrées de la terre, lorfqu un grand événement te 
fit reprendre ton tonnerre. Une puiflance qui ne 
conmlta jamais que Ton agrandiflement (ur les mo- 
tifs de faire la guerre ou la paix -, fans égard pour 
la conftitution Germanique, ni pour les traités qui ' 
la garantifTent ^ fans refpeâ pour le droit des gens 
& des familles ; au mépris des loix ufuelles & gé- 
nérales de f hérédité : cette puiflance forme des pré- 
tentions, raflemble des armées, envahit dans fa 
f>enfée la dépouille des princes trop foiblçs pour 
ui réfifter, & nienace la liberté de l'empire, Tu 
Tas prévenue. Le vieux lion a fecoué fa crinière. II 
cft ibrti de fa demeure en rugilTant -, & fon Jeune 
rival en a frémi. Frédéric, jufquà ce moment, 
s'étoit montré fort. L occafion de fe montrer jufte 
s'eft préfentée, & il. Ta faifie. L'Europe a retenti des 
vœux qu'on faifoit pour fes efforts ; c*eft qu'il n'é- 
toit alors , ni un conquérant ambitieux , ni un com- 
merçant avide, ^ni un ufurpateur politique. On fa- 
voît admiré, & il fera béni. J'a vois gravé au pied 
de fa ftatue : Les puissances les plus formida- 
bles DE l'Europe se réunirent contre lui, 
iT DISPARURENT DEVAîqT LUI. J'en graV^râi uiie * 
moins fafttteufe, mais plus inftruélive & plus .rio- / 
ble. Peuples , it 3Risa les chaînes qu'on vous 
PRÉPAROiT. Princes de ^.'empire.Germaniqujb,* 

IL NE SERA pXs TOUJOURS. SoNÔEZ A VOUS. 

Rien n eft grand, rien ne profpere dans les mo-^ * jf, 
narchies, fans l'influence du -maître' qui les gou- Etabfiifc- 
veme : inais^il rie dépend pas uniquement d'un mo- :^p^ ^^ 
narque de faire tout ce qui ctitivjfcnt au bo'oheur^^^'j|?[? 
de les peuples. Il trouve quelquefois de puîffans pjnes. Uei- 
obftacles dans les opinions, dans le caraâere, dans crîptîon de 
les diipofkionsdfe fes fii/cts. Cel^opmions, cc-ca- ^^ *^** 
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raâere, ces difpofitions peuvent (ans doute être 
corrigés : mais la révolution ie fait fouvent long- 
temps attendre \ Se elle nclk pas encore arrivée pour 
les rhilippines. 

Les Philippines, anciennement connues fous le 
nom de Manilles , forment un Archipel immenfe à 
YEA de TAfie. Elles s'étendent depuis le tîxieme juf- 
qu'au vingt-cinquienie degré Nord, fur une lar* 
geur inégale de quarante à deux cents lieues. Dans 
leur nombre, qui eft prodigieux, on en diftin- 
gue treize ou quatorze plus coniidérables que les 
autres. 

Ces ifles offrent aux yeux attentifs un rpeâ:aclc 
terrible & majeftueux. Elles font couvertes de ba- 
faite , dç lave , de fcories , de verre noir, de fer 
fondu , de pierres grifes & friables remplies des 
débris dU règne animal & végétal, de foufire tenu 
en fufîon par Taif^ion continuelle des feux fouter* 
jeins, d'eaux brûlantes qui comthuniquent avec, 
des jflaQimes cachées. Tous ces grands accidéns de 
la nature font l'ouvrage des volcans éteints, des 
volcans qui brûlent encore , & de ceux qui fe for* 
ment dans ces atteliçrs profonds , où des matières 
combuftibles font toujours en fermentation. Il n'y . 
a point de hardieiTe à con)e6^urer due ces coa»^ 
trées^ qu'on peut compter entre les plus ancienne^ 
du globe j. approchent plus près que le& autres de 
leur deftrudtion. 

Les cendres dont ces fourneaux immenfes cou^ 
vrent depuis des fiecles, la furface d^un fol pro- 
fond \ le remuement des campagnes^, fans cefle re« 
nouvelle par des tremblemens c^e terre; les cha- 
leurs ordinaires à tpus les pays iitués fous.la Zone . 
Torride -, l'humidité que le voifuifige de l'Ôçéan , 
les jiautes monta:gpes , des fojcêts auf& anciennes 
^ue le mpude» entretiennent habitueUement datis 
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ées régions : telles font vraifemblablement les caufes 
de la fécondité prefgne incroyable des Philippines. 
La plupart des oifeaux , des quadrupèdes , de$ 
plantes , des fruits , des arbres qu'on voit dans le 
refte de TAfie, fe retrouvent dans cet Archipel > 
& prefque tout y eft de meilleure qualité. On y 
découvre même quelques végétaux qui ne font pas 
apperçus ailleurs. Si un naturalifte intelligent pat- 
couroit ces îfles avec la liberté & les fecours con- 
venables , il enrichiroit furement les fciences d une 
multitude de connoifTances curieufès» utiles & in- 
téreflântes. 

Malheureu(èment , le climat n'eft pas auilî agréa- 
ble aux Philippines que le fol y eft fertile. Si let 
vents de terre & de tner y entretiennent durant 
fix mois une plus grande température que leur po- 
fitio'n ne le promettroit; pendant le refte de 1 an- 
née, les cieux font embrafés des feux du tonnerre» 
les campagnes font inondées par des pluies con- 
tinuelles. Cependant l'air n eft pas mal-fain. A U 
vérité > le tempérament des étrangers eft un peu 
àffoibli par une traufpiration trop abondante : mais 
les naturels du pays pouffent très-loin la carrière 
de leur vie , fans éprouver d'autres infirmités que 
celles auxquelles l'homme eft affujetti par-tout. 

Le centre de ces ifles montueufes eft occupé 
par des iàuvages, qui en paroiflêht les plus anciens 
nabttaos. Quelle que foit leur origine , ils font 
noirs, 8c ont la plupart les cheveux crépus. Leur 
taille n'eft pas élevée > mais ils font robuftes & ner« 
▼eux. Quelquefois une famille entière forme une 

5 petite fociété \ le plus fouvent chaque individu vit 
eul avec fà compagne. Jamais ils ne quittent leurs 
arcs Se I^s flèches. Accoutumés au (ilence des 
forêts j le moindre bruit paroît les alarmer^ Leur 
▼le eft toute animale. Les fruits » les racines qu'ils 
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trouvent dans les bois, (ont lear unique nourri** 
ture y & lorfqu ik ont épuifd un canton , ils en 
vont habiter un autre. Les efforts qu'on a. £iît5 
pour /les fubjuguer, ont toujours été Vains; parce 
qu'il ny a rien de fi difficile que de dompter der 
peuples errans dans des lieux inaccefBbles. 

Les plaines , dont on les a cbafTés , ont été fuc- 
ceflîvement occupées par des colonies venues de 
Malaca, de Siam , de MacalTar, de Sumatra > de 
Bornéo , des Moluques & d'Arabie. Les moeurs 
de ces colons étrangers , leurs idiomes , leur religion ^ 
leur gouvernement ne permettent pas de fe mé- 
prendre fur leur origine. 
XTI. Magellan fut le premier Européen qui reconnut 

^s ô?î« ^" ^^ Mécontent du Portugal , fa pairie , il étoit 
Foragaîs P^ff^ AU fervice de Charles-Quint *> & par le détroit 
fedifputeTit qui, depuis, porta fon nom, il arriva en ifzi aux 
'*l»fl'«®o» Manilles, d'où, après fa mort, fes lieutenans fe 
ineT ' rendirent aux Moluques , découvertes dix ou onze 
ans auparavant par les Portugais. Ce voyage auroit 
eu vraifemblablement des iuites remarquables , & 
elles n'avoient été arrêtées par la combinaifoa dont 
on va rendre compte. 

Tandis qu'au quinzième fiecle , les Portugais 
s^ouvroient la route des Indes Orientales , & fe 
(endoient les maîtres des épiceries & des manu- 
l^iéhires qui avoient toujours fait les délices des 
nations poiif ées , les Ëfpagnols s'afluroient , par la 
découverte de l'Amérique , plus de tréfors que 
l'imagination des hommes n*en avoit jufqualor» 
di&céi Quoique les deux nations fliiviâênt leurs 
vues d'agfanaiflèment dans des régions bien fépa-^ 
rées , il parut poffible qu'on fe rencontr&t. Leur an* 
tipathie auroit rendu cet événement dSuigereux» 
Pour le prévenir , le pape fixa , en 1 49 ) , les pré- 
tentions refpe^ves > par une. fuite de ce pouvoir 
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oniverfel 8c ridicule que les pontifes de Rome 
sTétoient arrogé depuis plufieurs fiecles, & que Iw 
gnoratice , idolâtre de deux peuples également fu- 
perftitieux , prolongeoît encore pour a^Toder le 
ctel à leur avarice. Il donna à lEfpagne tout le 
pajrs quon découvriroit à l'Oueft du Méridien» 
pris à cent lieues des Açores, & au Portugal tout 
ce qu'il pourroit conquérir à TEft de ce Méridien» 
L'année fuivantë, les puiflances intéreflées convin- 
rent y d elles-mêmes , à Tordéfillas , de placer la 
Ugne de démarcation à trois cents Soixante -dix 
lieues des ifles du cap Verd. C'étoit aux yeux les 
plus claîr-voyans une précaution fuperflue. A cette 
époque, perfonne ne connoiffoit affez la théorie 
de la terre , pour prévoir que les navigateurs d'une 
couronne, pouffant leurs découvertes du côté de 
rOueft , & les navigateurs de l'autre du côté de 
YEA y arriveroit tôt ou tard au même terme. 
L'expédition de Magellan démontra cette vérité. 

La cour de Li(bonne ne dillimula pas les in- 
quiétudes que lui caufoit cet événement On la 
voyoit déterminée à tout hafardèr plutôt qu'à fouf- 
frir qu un rival , déjà trop favorifé par la fortune , 
Tint lui difputer l'empire des mers d'Afîe. Toute- 
fois , avant de • fe commetnre avec le feul peuple 
dont les forces maritimes iiiflent alors redoutables » 
elle crut devoir tenter les voies de la conciliation. 
Ce moyen réufllt plus facilement qu'il n'étoit na- 
turel de l'efpcrer. . 

Charles-Quint , que des ^entreprifes trop vaftes 
& trop multipliées réduifoient à des befoins firé-^ 
quens, abandonna irrévocablement, en 1519, pour 
$50^000 ducats ou pour 2,598,750 livres toutes* 
les prétentions qu'il pouvoit avoir fur les pays re- 
connus en- Ton nom dans l'Océan Indien. Il étendit 
même la ligne de la démarcation Portugaife pC- 
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qu'aux ifles des Larfons. Ceft du moins ce qW 
difent les hiftoriens Portugais. Car les écrivaifu» 
Caftillans veulent que leur monarque (è foit ri- 
fervé la faculté de reprendre la ducuflîon de Ces 
droits , & de les faire valoir li la décifion lui étoit 
favor^le : mais feulement après avoir rembourfé 
Tar&ent qu'il touchoit 

Le traité de Sarragofle eut le fort of dinaijfe aux 
conventions politiques* 

Philippe II reprit, en 15^4, le projet de fou- 

t'Efpagne ^ç^^^ç \ç^ Manilles. L^agne étoit trop afîbiblicf 

forme des /• a^ j»a 1* • ^ j 

écabiifTe- P^ ^^^ Conquêtes d Amérique , pour miaginer de 
mens aux fonder à Textrêmité des Indes Orientales, un nou*<* 
Philippin vel empire par la violence. Les voies douces de 
fms qu^^en ^^ pcrfuafion entrèrent pour la prenaiere fois dans. 
ont empé- ^oti plan d'agrandifiement. Elle chargea quelques 
thé ie fuc- midîonnaires de lui acquérk des fujets , & ils ne 
^^ trompèrent pas entièrement fon attente. 

Les hommes, autrefois idolâtres ou mahomé-' 
tans, que la reli^on chrétienne fournit à l'Efpagne» 
fur les côtes, n'étoient pas tout-à-fait (âuvages^ 
comme ceux de l'intérieur des terres. Ils avoient des 
chefs , des loix , des maifons , quelques arts impar- 
faits. Phideurs connoiflbient un peu de culture. La 
propriété des champs qu'ils avoient femés leur fut 
afTurée -, & le bonheur dont ils jouiffoient, fit dé- 
firer des poâeflSons à d autres. Les moines , chargés 
d'en faire la diftribùtion , réierverent pour eux let. 
portions les plus étendues, les mieux fituées, les 
plus fertiles de ce fol immenfe \ & le gouverne- 
ment leur en fit une cellîon formelle. 

On fe promettoit beaucoup de ces arrangemens^ 
tout imparfaits qu'ils étoient Plufieurs caufes fe 
iont réunies pour en empêcher le fiiceès. 

D'abord, la plupart des millionnaires élevée dans 
l'ignorance & l'oifivetè des cloîtres,, n'ont pas y 

commer 
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comme il le falloit , exdté au travail les ' Indieiis 
qu'ils avoient fous leur direâion. On peut même 
dire qu ils les en ont détournés , pour les occuper 
fans cefle des cérémonies , d ailemblées , de iblem- 
iiités religieufes. Un fyftême auiE contr^re à tout 
culte railonnable qu à là (aine politiqyie , a laiiTé 
dans le néant les terres diftribuees aux peuples gjt- 
fujettis. Celles même de leurs aveugles conducteurs 
ont été peu & mal cultivées, peut-être parce que 
le gouvernement fait diftribuer tous les ans à ces 
religieux 525,000 livres. ' . . . ^ 

La conduite des Efpagnols a toujours encoUragé 
cette inaâion ftinefte. Le. penchant à Toifiveté , que 
ces hommes orgueilleux avoient apporté de leur 

:>atrie, fut encore fortifié par la permii&on que 
eur accorda h cour d'envoyer tous les ans en Amé- 
rique to vaiflêau chargé*de« produdionî, desma.- 
nufaâwes deJ'Afie* Les Iréfors qud râppdl:tioit cet 
immenfe bâtiment, leur fit envifager comme hon- 
teufes Se intolérables , même les occupations les plus 
honnêtes 8c les moins pénibles. Jamais leur mol* 
leffe ne connut d'autre^ reffources , pour vivr^ dans 
les délices. Auflî , dès que les malheurs de la guerre 
fufpéndoient pour un an pu deux rexpédition du 
galion, cesconquérans to^boient-ils la plupart dans 
une mifere iaffreufe. Ils devenoient mendians , vo- 
leurs ou âflâffins. Lei$ troupes partageoient ces for- 
&its-, & les tribunaux étoient; imp^ittans contre tant 
de crimes. 

Les Chinois s'ofFroîènt haiturellement pour don« 
ner aux arts & à la culture l'aftivité,» que Tindo-, 
lence des Indiens & la fierté des Efpagnols leur 
refufbient. Les navigateurs de cette nation célèbre 
alloient, de temps immémorial , chercher aux Ma- 
nilles les produâions nattu'elles à ces ifles. Ils con-- 
tinuerent à les fréquenter après qu'elles eurent fubt 

Tome IIL E 
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un joug clraogen Leur nombre s'accrut encore» 
lorfque les rîçheffes 4a Mexique & du Pérou, qui 
y cîrculokhi, donnèrent lien à des ipéçul^tions 
plus iiafties^ Sûr leujrs n^vtï'es » arrivèrent b^nrôt 
m grand :i^nibre d'ouvrieiiSf un plusgr^nd de cul- 
tivatei^MTs , trpp peu multipUi^s dans cet empire florif* 

\t Ces hommes laborieux » économies ôc btelli- 

is » Youloient défricher les campagnes , établif 
des maoufa^hires, créer tous ks genres d'ind^rie» 
pourvu <|UcQD leur donnât la propriété de: quelque$f 
parties d'un immenfe terrain qui navoit point dç 
maître^pQUsyuJque les 'tributs qu on exiçeroit deux 
fufTent modérés. Cétott un moyen in£iiBible d'éta-r 
blir k l'extrémité de TAiie» fans perte d'hommes, 
fans fàcriBcc d'argent > un^e , colonie florii&nte. Le 
malheur des Philippines a voulu quon n'ait pas 
affez fen^i cette vérité ; & cependant le peu dç 
bien qui.seft fait dans les iiles, a été principale- 
ment l'ouvrage des Chinois. 
XIV. L'Eipagne a fournis à Ql domination^ » dans cet 

S*^Vh^-^*' Archipel , quelques parties des neuf grandes ifles, 
pincs. ' '^ Celle de Luçon , qui eft la plus confidérable > a 
cent vingt^cinq lieues de long, fur trente & qua- 
rante de large. Les ufurpateurs y abordetit p^ une 
grande baie circulaire , formée par . deux caps , à 
deux Keues de diftance l'un de l'autre. Dans ce 
court efpace fe trouve la petite Ule de Marivelles. 
Elle laiffe deux p^flages. Celui de TEft eft le plus 
étroit & le plus fâr. 

Au Sud-Ëft de la hdie eft Cavité; Ce port , dé- 
fendu par un petit fort.dt une garnifon de trois 
ceiits honunes , a la foxttis d'utî fer à cheval. Djousé 
vaifTeaux y font en fureté fur un fond dé va(a 
C'eft-Ià qu'on conftruit les batimens nécefiàires pour 
le fervice de la colonie. 

Dans la m£me baie | à trois lieues de Cavité Se 
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xcs de lembouchurc d'un fleuve navigable, s'é- 
Ve la fameufe ville c(e Manille. L'Egafpe, qui 
l'enleva aux Indiens en 1571? la jugea propre i^ 
devenir le centre de TEtat qu'on vouloit fonder, 
& y fixa le gouvernement & le conunerce. Gomez- 
Perez de Las-Marignas l'entoura de murs en 155)0, 
^ y bâtit la citadelle de Saint-Jacques. Elfe s'efl; 
depuis agrandie 8c embellie. La rivière , qui la trar 
veriè , defcend d'un lac qui a vingt lieues de touri 
Il eft formé par quarante ruifleaux , fur chacun def- 

Îuels eft établie une peuplade d'Indiens cultivateurs, 
;*eft delà cuie la capitale de l'empire reçoit- f^s 
fubfiftances. Son malheur eft d'être fîtuéç entre deiix 
volcans qui fe communiquent, & dont lejs foyers, 
toujours en adion , femblent préparer fa rtûne» , . 
Dans tout l'Archipel on ne compte , fuivant le 
dénombrement de 1752, qu'un million trois cent^ 
cinquante mille Indiens , q^i aient fubi le joug Ef- 
pagnol. La plupart fo(it chrétiens, & tops^.^puis 
ieize jufqu à cinquante ans , pj^yent u^e c^pît^tipQ 
de quatre réaux ou de deux livres quafo^rte {^{st 
On tes a partagés en vipgt-deux provinces, dop* 
la feule me de LqçQU en contient doi|zç> ifi<^ 
qu'elle ne foit pjas çntiéren;ient aflujettie. ^ '\ 

La colonie a ppur chef lin gouverneur, d^% 
l'autorité , fubordo<nnée au vice-roi du Mexique, 
doit durer huit ans. Il a le çpuimandemç^t é^s ^ty 
mes. Il préfide à tous les tribunaux. ]1 diffoCp d§ 
tous les emplois civils & militaires. Il peut dif^rir 
buer des terres, les ériger mêine en nefs. Cettç 
puiifance qui neft un peu baj^cée que par l'in- 
fluence du clergé, ç'çft trouvée: (î daqgçreufe , quf 
pour en anrêter l'excès, qn^ imaginé plufieurs. ex^ 
pédiens. Le plus utile a été celui qui règle qu'on 

fourfuivra la mémoire d un gpuvçynçuf mort dans 
exercice de fa place» & qu^ ççlui qui y furyivr^. 



68 Histoire philosophique 

ne partira qu après que fon adminiftration aura été 
techercfaée. Tout particulier peut porter fes plaintes. 
S'il a éfhrouvé quelque injuftice , il doit être dé- 
dommagé aux dépens du prévaricateur , qui de plus 
cft condamné à une amende envers le fbuverain 
qu il a rendu odieux. Dans les premiers temps de 
cette (âge înftitution, la févérité fat pouffée fi loin, 
que. lorfque les accufations étoieht ^aves , le cou- 
pable étoit mis en prifon, Plufieurs y moururent de 
frayeur* & d'autres n'en fortirent que pour fubir 
des peines rigoureufes. Peu à peu cet appareil for- 
midable s^eft réduit à rien. Le chef de k colonie 
donne à Ton fucçefTeur de quoi payer fa place, 
mais il avoit reçu la même fomme de fon prédé- 
ceffeur. 

Cette coUufion a formé un lyftême fuivi d'op- 
preffion. On a exigé arbitrairement des impôts. Le 
reveirtu public seft perdu dans les mains deftinées 
à le recueillin Un droit d'entrée de fept pour cent 
fût toutes les marchandîfes , a fait dégénérer le 
commerce en contrebande. Le cultivateur s eft 
vil forcé de dépofer fes récoltes dané les magasins 
du gDuvernemènt; On a pouflè ratrocifcè jufqu'à 
fixer la quantité de grains que fes champs dévoient 
produire , Jufqu à l'obliger de les fournir au fifc , 
pour en être payé dans le temps , & de la manière 
qu'il conviendroît à des maîtres opprefleurs. Les 
efforts que quelques adminiftrateurs honnêtes ont 
fait dans l'efpace de deux fiedes pour arrêter le cours 
de tant de barbaries ont été inutiles, parce que les 
abus étoient trop invétérés pour céder à une auto- 
rité fubordonnée & pàffagere. Il n auroit pas moins 
fallu que le pouvoir fuprême de la cour de Ma- 
drid, pour oppofer une digue fufEfânte au torrent 
de la cupidité unîverfelle : mais ce moyen unique 
n a jamais été employé;- Cette faonjteufe iadifférencc 
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eft catife que le$ Philippines n'ont fait nuls progrès» 
A peine fauroit-on leur nom, iàns les liairons 
qu'elles entretiennent avec le Me^flque. 

Ces liaifons , aufli anciennes que Tétabliflement 
des Efpagnols en Afie , fe réduifent à faire paiTer en 
Amérique , par la mer du Sud , les productions « 
les marcbandifes des Indes; Nul des ob^ts, qui 
forment ces riches cargaifons, n eft. le produit du 
fol ou de Finduftrie de ces ifles. Elles tirent la can- 
nelle de Batavia. Les Chinois leiu* ponent des (bie- 
ries , & les Anglois ou les François les toiles bkn-> 
ches, les toiles peintes de Bengale & du Coro- 
xnandeL.De quelque port qu'aient été expédiés ces 
objets , il faut qu ils arrivent avant le départ du ga-> 
lion. Plus tard > ils ne feroient pas vendus ou ne 
le feroient qu'à perte à des négocians qui feroient 
réduits à les oublier dans leurs magafins. Les payé- 
mens Ce font principalement avec de la cochenille 
& des piaftres venues du Nouveau-Monde. Il y 
entre aimî quelques denrées du pays & des caviris 
qui n'ont point de cours en Afrique : mais qui font 
d'un uiàge univerfèl fur les bords du Gange. 

Un établiifement , qui n'a pas une baie plus fo^ XV. 
lide , peut être aifément renverfé. Auffi ne craint- , -^ <I"^^ 
on pas de prédire que les Philippines échapperont fonf^expo- 
un peu plutôt, un peu plus tard à fes pottefleurs. fées les Pliî- 
II niffira d'un petit nombre de réflexions, ,pour iippînet 
donner la force de l'évidence à ces conjeâures. 

Des navigateurs éclairés nous ont appris que les 
pofleifions Efpagnoles , qui , dans ces contrées éloi* 
gnées, avoient toujours été languiflantes > le font 
devenues (ènfiblement davantage depms 1768 que 
les Téfuites en pnt été bannis. Outre que l'immenfc^ 
domaine de ces miffionnaires eft tout-à-fait déchu 
de la fertilité où ils Tavoient pçyrté *, les terres des 
Indiens qu'ils gouvernoient , les feules qui fuiTent 
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pa&bléMetit cidlivée^ & ûà Ton ttouvlt quelques 
iurts utiles, font retombées dans le néant d'od on 
les avoit tirées. Il eft même arrivé qttè cds infit- 
iâires, les moins pzftSèi^ de la colonie, ont eu 
à (oxxfftiï de b hàfave b^li ou mal fondée qui poul> 
fuivoit leurs guides. 

Une plus grande talamité fondit fm cet Archi- 
pel, Tannée luivattte. Tous les Chiiiois, fans ex- 
ception , en furent chaffés -, & cette profcriptîoil 
forma une plaie qui, vraifembiablemeht, ne gué* 
rira jamais. Ces homïnes , dont là pàffion doixd- 
nante eft Tavarice, arri Voient tous les a^s aux i^î-' 
iippines avec vingt-cinq ou tirente petits bâtimens^ 
6c y êncouragebieht quelques ttaVaux* par le piix 
qu'eux feids y pouVoiétit mettre. Ce n étoit pids 
tout Un affez grand nombre de leurs cblttpaftiio- 
tès , fixés dans ces iflês , y donnôient habituelle- 
ment l'exemple d*ûne vie toujours occupée. Plu- 
lieulrs même paircôùroient leis pei]^lades Indiennes 
8c, par des avances bien ménagées, leur in(pi- 
roien'c le défîr 8c leur dônnoîent la faculté de reit- 
dre leur fitualion meilleure. Il eft fêcbeux que ces 
rtoyens de profpérîté. aient été anéantis par 1 impoC- 
fibilité où fe trouvoîent peut-être les Efpagnols 
de contenir un peuple Ci enclin aux ibulevemens* 

Antérieurement à ces événiemens deftrufteurs^ 
les peuplés ihontroient un éloignement marqué pour 
leurs tyrans. L'op{)rdBètt les avoit fouvent fait for- 
tir dés bernes de robéiffance s & ^s Tinterven- 
tion de leurs paftéitf s ^ les eâbrts inipuiiTans d une 
Ihilice dégéném ne les a^rôient pas remis dahs les 
fers. Dépuis que l'expulfion des miâionndres, qui 
àvoient le plus d*empire fur les efprits, a privé le 
gouvernement Efpagnol de fa plus grande force ^ 
les Indiens, moins contenus , doivent avoir la vo- 
lonté de recouvrer kixt inâépend^ce , & peut-»- 
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droits. 

A ces dangers, tpLon peut appdter doméftiques» 
fe joignent des périls éàr^géis plus à ct^d^ ttk^ 
core» Des bairbâiies, f^atis de$ iiks M^ks^foh^ 
dent hâbktieliement {m les cotes des fliil^îties^ 
y portent k delbuâk>n9 & éh ^mâk^ di^^miU 
liers de chrétiens <}u11stéduifent eh îkvit^é. CdKè 
piraterie eft rarement ptlnië ', patcte que les Ëfpa-^ 
gnols partagés en quatre faâiods, coîMiei Ibus lé 
nom de Caftillans , de GaUciehs , de M[o¥itagRard^ 
& de fiifcayeh^ > «iniqiiaBeht 'occupés de. 4a liafaiè 
qui les tourmente , voient d'un cdi indiflërent totA 
te qui eft étranger à leUrs c^vifîons. Un fi iniauvaift 
e(prit a toujours dé plus en plus énharâi ies M^i^. 
Déjà) ils ont chafié Temnenâ eommMin de plc£eiiri 
^es^ Tous les jours, ib le ïtSkifent davantage ^ & 
bientôt ils fe verront msukè^ de fa "p^dfEtoiï > i'S^ 
ne font prévenus par quelque natioh Eurbpéeime 

Elus puimnte ou plus a^ve «(ue cette <qu Es com^ 
attent 

En 17^1, les Anglois s'empareretift di^s PhMip^ 
pines avec une facilité qii^ih n àvoiétot p^ ^*fpéree. 
di les traités leur arrachèrent leur piroie, ce fut ûti% 
étouffer peut-êûre i'ambitic^ -de la refaifîr , lorfque 
roccàéSon s'en pi^ntêvoit; D'àiitifés peuples pe«H 
vent également afpirer à cette conqtïetë^ pour en 
£ûre le centre de leur en^iré dans tés tnérs & fur 
le continent des Indes. 

Les E^agnols feront donc probsiblement diaffés 
des Philippiites. Il y a des pc4&tiques qui penferït 

Îue ce ne ferolt psA un mai, !& cette opinion eA 
>rt ancienne. A peine les Philip][Hnes leurent-elles 
oureit leur communication avecrAmèiqiie, qu on 
parla de les abandonner, comme nuifibles aux in-w 
tésèb de la métropole. Philippe II & fes fuccdf- 

£ 4 
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feurs ont cotiftamment rr jette cette jpropofitioii > 

Iui a été renouvellée à plusieurs repriles. La ville 
e Séville» en 17)1 , & celle de Cadix» 00.175$ » 
ont eu des idées plqs mfonnabies. Toutes deux 
ont imaeiné , ce qu'il eft bien étonnant qu'on n eut 
pas vu plutôt , qu il feroit utile à l'Erpagne de pren- 
dre part direâement au comn^ercè de l'Aâe» & 
que les poiTeffions qu'elle a dans cette, partie du 
inonde , feroient le centre des opérations qu'elle y 
voudroit faire. Inutilement leur a-t-on oppofé que 
rinde fourniflânt des étoffes de (oie » des toiles de 
coton fupérieures à celles de l'Europe pour le fini , 
pour les couleurs» fur-tout pour le bas prix; les 
ixianufadbires nationales^n en pourroient fout^ir U 
concurrence , & feroit inféiilliblement ruinées. Cette 
pbjeâion qui peut être de quelque poids chez cer- 
tains peuples y leur a paru tput-à-Êdt frivole^ dans 
la ppution où étoit leur patrie. . 
XVI. En effet, les Erpagnols s'habillent, fe meublent; 

Ce c|uc les d'étoffes , d^ toiles étrangères. Ces befoins eonti- 
Phiiippines i^^çig augmentent néceffairemenf l'indufbie , les ri- 
Svenir!^' rheflesT, k pqpulation ,' les forces de leurs voUins. 
Ceux-ci abufent de ces avantages, pour tenir dans 
la dépendance la nation qui les leur procure. Ne 
fe conduiroit-ellç pas avec plus de fagefle & de 
dignité, fi elleadoptoit }es manufaâures des IndesB 
Outre réconomie .& l'agrément qu elle y trouve- 
roit, elle parviendiolf à. diminuer une prépondé* 
rance, dont elle fera tôt pu tard la viâime. 

Les inconvéniens prcj^a'inféparables des nouvell- 
es entreprifes, font levés d'avance. Les Ules que 
TEfpagne pofTede, font fîtuéeSf entre le Japon, la 
Chine, la Cochinchine, Siam, Bornéo, Célebes» 
les Moluques , & à portée d'entrer en liaiTon avec 
ces différcns états. Leur éloignement du Malabar , 
du Coromandel & du BengJe ne les. en;ipêcheroit 
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pas de protéger efScacemeht les comptoirs qu'on 
croiroit avantageux de former for ces côtes induf- 
trieufes. Elles feroient d'ailleurs garanties par de 
vaftes mers des ravages qui défolent fi fouvent le 
continent, & facilement préfervées de la tentation 
délicate de prendre part à fes divifions. 

Cette diftahce neràpêcheroit pas, que la fvbfif- 
tance de T Archipel né fut affurée; II n'y a pas dans 
TAfie de contrée plus abondante en fruits, en fa- 
gou, en cocotiers, en plantés nourriffantes de tour- 
tes les efpeces. < 

. Le riz, que dans.la pluis grande partie des Indes; 
il faut , k force dé btas , arrofèr deux fois par jour 
juiqu'à ce que le grain en foit bien formé, eft d'une 
culture plus facile aux Philippines. Semé fur le 
bord des rivières ou dans des plaines qu'on couvre 
d'eau lorfqu on le veut , il donne par an deux ré- 
coltes abondantes , fans qu'on fbit obligé de s'en 
occuper , jufqu à ce que le moment de le cueillir 
foit arrivé. 

Tous les grains de l'Europe, réunifient dans ces 
tfles. Elles en foucniroient aux navigateurs , quelque 
multipliés qu'ils fiiHent , fi la négligence & la ty- 
rannie du gouvernement n'avoient condamné la 
plupart des terres à une honteufe ftérilité. 

.Le nombre.' des troupeaux eft un fujét d'étonne- 
ment pour tous les voyageurs. Chaque commu- 
nauté religieuie a des prairte^ de vingt-cinq à trente 
lieues , couvertes de quarante , de cinquante mille 
bœuÊ. Quoiqu'ils ne (oient paç gardés , ils franchif* 
fent rarement les rivières & les montagnes qui fer- 
vent de limites à ces poflefEons» Ceux qui s'éga- 
rent , font i&cilement reconnus , à la marque des 
difFérens ordres imprimée avec un fer chaud, & 
l'on ne manque jamais de les reftituer à leurs légi- 
times maîtres* Depuis l'invafion des Anglois & les 
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ravages qui en furent la fuite , les bétes à cornes 
ibnt moins communes : mais cites font toujours 
trèsmultipliées. 

Avant 1 744 , les PhiBppines ne voyoient croître 
dans leur ièin fécond aucun de nos légumes. A 
cette époque > Mahé de Viiiebague y en porta des 

gaines. Toutes ces plantes utiles avoient profpéré» 
rfqu après huit mois le cultivateur, aue les inté-« 
rets de fon commerce appelioient ailleurs, iœua 
ion jardin k un autre François fixé dans ces ifles* 
Les Ëfpagnols , qui n'avoient pu voir (ans jalodie 
on un étranger leur montrât la route oà ilsauroient 
dû entrer depuis deux (iecles , s'élevèrent avec tant 
de violence contre l'héritier de fds ibins , que » 
pour rétablir le calme , le miniftere public fe crut 
oblijgé de faire arracher ces racines falutàires. Heu*« 
rett(ement les Chinois, qccupés iàns relkhe die ce 

2ui peut contribuer à leur fortune, les avoient co»^ 
îrvees à Técart. Peu ï peu on s'eft Êuniliarifé avec 
une innovation iî avantageufe -, & c eft aujourd'hui 
une des meUleures refiburces de la colonie. 

Tel eft donc un des effets de la haine nationale* 
On aime mieux fe priver d'un bien que de le de-* 
voir à des étrangers : mais particulièrement aux 
François , plus haïs qtte tous les autres , malgré I^ 
Kaifon des deux gouvememens. D'où naît cette an* 
tspathie? 

Voyagez beaucoup , & vous ne trouverez pas de 
jf>euple aufli doux , auffi affable , aulfi franc , auflî 
poli, auflî fpirituel , auflî galant que le François. Il 
l'eft quelquefois trop : mais ce déÊRit eft- il donc 
fi grand ? Il s'aflèâe avec vivacité & promptitude; 
& quelquefois pour des chofes très-firivoles, .tandis 
que des objets importans , ou le touchent peu ou 
n'excitent que fa plaifanterie. Le ridicule eft fon 
arme favorite & la plus redoutable pour les aiitr^ 
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&: pont hkl-mètne. Il pàlTe rapidéhient du plaisir à 
k peine & de la b^he àU pkifir. Le même bon- 
heur le ûtigue. Il n'éprouve guère de feitfàtioift 
profondes. Il s'èngbùe, mais il n'èft m izntàfqae^ 
ni intolérant, ni enthoofiafté. K fe foiîcie fort peu 
delà rdigîon. Il fêfpeaê le facerdoce, fans lefli* 
mer , ni le révérer. Il né fe mêle jamais d'aïEdrei 
d'Etat ^e pour ehànfonner où diïe foh épigram-^ 
me> fur lès mîniftrfes. Cette légèreté eft k loUrcô 
d\iiie e^ecè d'égaïlré 'dota îl n exHle auaine trace 
àïllairs. EUe met de ténfïps en temps Themime du 
cottimtin ^ni a de l'écrit, au nivieaU du gramd fei- 
gne». Cteft éh qtt^^ué forte , *in peuple de fem- 
mes : car c*èft paiW fes fêlmfmes quon découvre > 
ûu'on entend;» quon appercolt à côté 4e Tincôn- 
icqttence, de la folfe & du c^prfee y Un Ino^ivement* 
im mot> une aâion fc^lt* & foUiïne» Il aie tàâ 
exquis , te goût très-fin ; té qui tient au féntimènt 
de l'honneur dont k riuàïicè fe répand fur toutes 
']e^ conditions & fur tous les objets. ïl eft brave* 
U eft plutôt indifcrêt que confiant, & plus libertin 
que voluptueux. Là fôckWlité > qui le raffemble en 
eerdes oombrisux & qui le prorïiene en un jour 
en vingt ^cercles (MârènS) ttfe tout pour lui en on 
din d'osil, ouvrages > nfouvelles', modes, vicés^ 
Vertus. Chaque (èmairiè à fon h^ds, en bien commfe 
en mal C eft k cbntrée oà il eft te plus facile de 
&ire parler de foi , & le plds di£dte d^en fake par- 
ter lon^-temps. Il aime les i-àlens en tout genre ; 
8c c'eft moins par les récompenfês du gouverne- 
ment que par la considération popûkirê , quHl fe 
foutiént âknt fùn pays. U honore te génie. Û 
fe '£ut)iliarife tro]> aifément , ce qui n'éft pas fante 
inconvénient pour lui-même & pour ceux qui ve»- 
tent fe ùiïe refdefter. Le François eft avec vous 
ce que vous déUrez qu il foit : it^s il faut fe tenir 
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avec lui fur (es gardes. Il perfeâionne tout ce que 
les autres inventent. Te|s font les traits dont il 
porte lempreinte plus ou moins; marquée dans les 
contrées qu'il viiite plutôt pour fatisfaire fa curior 
fitc que pour ajouter à fon inftruâion. AufE n'er^ 
lapporte-t'il que des prétentions. Il èft plus fait 
pour l'amufement que pour l'amitié. II a des con* 
noiiTances fans nombre , & fouvent il meurt feul. 
C'eft l'être de la terre qui a le plus de joui^ces 
& le moins de regrets. Comme il ne s'attache à rien 
fortement, il a bientôt oublié ce qu'il a perdu. Il 
poflede fupérieurement l'art de remplacer , & il eft 
fécondé dans cet art par tout ce qui l'environne. 
Si vous en exceptez cette prédileârion oâen/ânte 
qu'il a pour fa nation , & qu'il n eft pas en lui de 
diilimuîer, il me femble que le jeune François, 

gûf léger, plailânt & frivole, eft l'homme aima-: 
le de (à nation \ & que le François , mûr , inilruit 
& fage , qui a cohfervé les agrémens de fa jeutief- 
fe, eft l'homme aimable & cftjmable de tous les pays., 
Cependant, la plupart des peuples ont de ïi^ 
loignenlent pour le François :.mais il eft infuppor- 
table aux Eipagnols , à ceux principalement qui ne 
ibntpas fortis des bornes de leur domination,. par 
des vertus, des vices, un caractère, des manières? 
qui contraftent parfaitement avec leurs vertus , avec 
leurs vices , avec leur caraétere , avec leurs maniè- 
res. Cette ayerfion paroît même avoir plus d'éner-i 
gie depuis le commencement du fiecle. On féroit 

f)orté à fbupçonner que la France eft regardée par, 
a. nation à laquelle elle a donné un roi,, ayeç CQ 
dédain qu'a pour la famille de fa femn^e'up homme. 
de qualité qui s'eft méfallié. S'il en e|l ainfi;' le pré- 
jugé ne fera détruit que lorfque les Bpiurbons ap-^ 
ront été naturalifés en Efpagne par une longue [fuite 
de règnes floriffans. ,;. ,, / 
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Revenons aux Philippines. 

Indépendamment de ce qui Tert à k nourriture 
' des naturels du pays & des conquérans, ces ifles 
of&ent un grand nombre d'objets propres au com- 
mercé dinde en Inde : le tabac, le riz, le rottin, 
la cire, les huiles, les cauris, lebene, le poiflbn 
féché, les réfines , les bois de fapan : mais plus par- 
ticulièrement ces nids d'oifeau, ces nerfs de cerf 
deflechès , ces biches 4^ mer que tous les peuples 
de TAfie, iiir-tout les Chinois, recherchent fi avi- 
dement. 

Tufqu'ici, Ton n'a cultivé le fucre que pour la 
conforomatîon de la colonie. La crainte de le voir 
un peu xenchérir en a fait défendre lexportatlort 
fous des pèiiies graves. Cet aveuglement ne fau- 
roit durer. Bieotot il fera permis de fournir ^à• la 
plus grande partie de l'A fie une production, à la*- 
queUe le fol des Philippines èft très^ûvorablc. G» 
y joipdra le fer» 

' Il eft abondant & d une: qualité: fupérieure dans 
tout l'Archipel. Cependant , on n'en avoit jamais 
ouvert aucuwî^mine, lorfque, vers l'an 1768 , Si- 
mon de Auda s'avifa heùreufèment d'établir des 
forges. Le fticcès en eût été plus afluré , fi ce gou- 
verneur aâiif eût commencé moins d'ouvrages à la' 
fois 5 s'il eût laiffé mii^îr un peu plus fes projets; 
s'il eût employé, pour ùite rcuffir fes entreprifes, 
des ïxjxiyens plus confonnesà l'humanité & à la 

" L'excedlent> cuivre répandu dans plufieurs des 
Philippines ïie mérite pas moins l'attention du gou- 
vernement/ Ce métal lert , dans les Indes , aux va- 
fes du culte * public , à àcs ùftenfiles d'un ufage 
lôumafier^ à des monnoies qu'il faut renouveller 
lânscéflc', parce 1 que le peuplé ne montre pas 
moins dempre&ment à les enterrer qu'en ont les 
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hommes riches pour enioiûr des tréfoîs pliis pré- 
cteiix« Les Holtandois tirent du Japon de quoi 
fournir à tous ces befoiiis. Ils perdront n^ceflatre- 
ment cette branche de leur commerce» fi TEipa-t 
gnol) forti de Ta léthargie, o(e entreprencke delut^ 
fer contre eux. 

Les Philippin» ont fur les autres colonies Eu- 
ropéennes l'avantage de pofféder de lor. Les In- 
diens en trouvent quelques parties dans le iàble 
ou dans la vafè des rivières qui. b charient Ce 
qulls en amaflent peut monter à cinq ou Gx cents 
uiilie livres par iut. Ils le livrent on .&çtet aux pa- 
vigareurs étrangers qui de leur coté leur foumif-7 
&nt quelques marchandifes. Auirdfois, on Ten-r 
vojroit en Amérique, puifque Cawendish en trouva 

Eour 658,800 livres :fiar le galion ^i voguoit ver$ 
i Mexique. Si TEfpagne, abjurant (es anciennes 
maximes, encourageait ce genre de travail, en laifr 
fant à ceux qui s y confâcreroient l'ulâge entière- 
ment libre. <ks richeifesL qu il leur pxocureroit , ne, 
fe méhageroit^lle pas. un moyen de plus , pour 
commercer , avec utijité dans les mers des Indes ? 
EUê ne feroitfas réduite à défiror que les navir 
gateurs étrangers: vinrent chercher fes produâionsi 
Comme les Philippines fourniiTent en abondance 
les matériaux d'une marine bien ordonnée , fes fu^ 
Jets pourroient fréquenter tous les t^iarchés, & 
«jouter le bénéfice du .fret à fes .autres axantages. 

Cette activité prépareroit les liailons de j(a. co? 
lohie avec fa métropole. Dans le. cdiûs où (ont 
plongées les Philippines, il, neiO: pas aifé de voir 
ce quelles pourraient fournir un jour à l'Efpagpo. 
Aâuellement , elles, lui ofiîrent de l'a^n ,' des peaux 
de buffle,. de k cafiè^ des bois de Peinture, di| 
falpêtre, de récaiUie de tortue , de la qacre do perk 
que le Chinois a achetée juiqu ici paui la ceven* 
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^e dan» Ginton aux Européens Iç triple de ce 
qu elle lui coûtoit *, du cacao qui > quoique venu 
du Mexique» na pas dégénéré 9 de Tindigo» que 
]a nature brute produit libéralement Un homme 
éclairé voulut eflayer» en 1750, de donner à cette 
riche plante tout ce qu elle pouvoit recevoir de 
perfeâion par la culture. On s'éleva généralement, 
& avec fureur, contre cette nouveauté. Il fallut 
que le marquis d'Obando, alors gouverneur, prît 
ce citoyen ious fa fàuve-garde, & lui aflignât un 
terrain fermé où il pût continuer avec fureté fès 
opérations. Les expériences furent toutes trcs-heu- 
reufes -, & depuis cette époque , Ton s'occupe , mais 
avec trop peu de vivacité , d'une teinture (i pré- 
cieufc. 

Si une inertie particulière à TEfpagne n'avoit ar- 
rêté ks progrès en tout, il y a deux fiecles quelle 
auroit naturalifé fiir fon territoire, fi voifin des 
Moluques , les épiceries. Peut-être 1 auroit- on vue 
partner avec les Hollandois cette fource de ri- 
cfaefies. Ce fêroit une nouvelle faute que de diffé- 
rer plus long-temps une expérience dont le plus 
grand inconvénient eft d être inutile. 

Cette couronne pourroit être excitée par l'excel- 
lente quantité du coton qu'on cultive dans les Phi- 
lippines , à y élever , avec le fecouts des habitans 
du continent, d^ belles & nombreufes manufaâu- 
Tes. En attendant le fuccès toujours lent des nou-- 
velles entreprifes, même le mieux combinées, l'Ef- 
pagnol acbeteroit dans les marchés étranges^ les foie- 
ries , les toiles , les autres produâjons de l'Afie conr 
venables pour fa patrie, & il les obtiendroit à meil- 
leur marché que ks concurrens. C'eft avec l'argent 
tiré d'Amérique que tous les peuples de l'Europe 
négocient aux Indes. Avant que ce précieux mé^ 
tal foit arrivé à fa deftination, il a dû payer des 
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droits confidérables , faire des détours prodigieux; 
courir de grands rifques. En l'envoyant direfte- 
ment du Nouveau-Monde aux Philippines , les EC- 

Î>agnols gagneront fur i'impofition j iur le temps , 
ur les amirances , de forte qu'en donnant , en ap- 
parence » la même fomme que les nadons rivales» 
ils payeront réellement moins cher qu'elles. 

oi le plan , tout (impie » qu'on s^eft permis de 
tracer s'exécutoit jamais , les Ef^agnôk fixés en Afîe 
fbrtiroient néceflairement & pour toujours de l'in- 
dolente difiblution où ils croupiflbnt depuis deux 
fiecles. Les peuples afiujettis béniroient un gouver* 
nement devenu jufte -, & ceux qui combattent encore 
pour leur indépendance, fe rangeroient en fpule /bus 
des loix fages. Les peuples voi(ins, que l'orgueil 
& rinjuftice ont repouflés des ports que leurs pères 
avoient fréquentés, tourneroient leurs voiles vers 
des rades oà k réuniroient TinduOrie & la con- 
corde. Les marchands Européens, qui gémiflent 
dans les liens du monopole fur les mers des In- 
des, porteroient leur aâivité, leurs lumières 8c 
leurs capitaux dans un aille heureux & libre. La 
colonie, dont les revenus montent à z,7 28,000 
lîv. cefferoit de coûter annuellement à TEfpagne 
«527,500 Hvres, & devien droit un des plus beaux 
ctabliflemens du monde. 

Cette révolution ne fauroit être l'ouvrage d'une 
compagnie excluâve. Depuis plus de deux (lecles 
que les Européens fréquentent les mers d' Afie , ils 
n'ont jamais été animés d'un efprit vraiment loua- 
ble. En vain la fociété, la morale, la politique- ont 
fait des progrès parmi nous : ces pays éloignés n'ont 
vu que notre avidité, notre. inquiétude, notre ty-i 
rannie. Le mal que nous avons fait aux autres par« 
ties du monde , a été quelquefois compenfé par les 
lumières que nous y avons portées, par de fagès inC- 

titutions 
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titutions que nous y-avôns étabties. Les Imles ont 
continué à gémir dans leurs ténèbres & fous leur 
deipotiCne, fans aucun dSbrt de notre part pour 
les délivrer de ces fléaux terribles. Si les di£BnieQ^ 
gouvernemens avoient eux-mêmes dirigé les dé- 
marches de leurs négocians libres > il eft vratiêm-* 
blable que famour de la gloire fe ieroit joint à k 
paffion des ricbeâês» & que pluis d'un peuple au- 
roit tenté des chofès capables de rilluftrer. Des 
vues fi nobles & fi pures ne pouroient entrer dans 
lefprit d aucune .OMnpagnie de négocians. Refiêrr 
rées dans les bornes étroites d*un gain prélênt, elles 
n'ont jamais pen(ë au bonheur des nations avec qui 
lelles Êufoient le commerce > & on ne leur a pas 
£ût un crime d'une conduite à laquelle on sat-* 
fendoit. 

Combien il feroit honorable pour l'Efp^ne de 
ie montrer fenfible aux intérêts du genre-humain 
& de s'en occuper ! Elle commence à lêcouer le 
joug des préjugés qui l'ont tenue dans l'en&nce » 
malgré Ces forces najturelles. Ses fiijets n ont pas en- 
core l'ame avilie Se corrompue par la contagion des 
ricbefies, dont leur indolence même & la cupidité 
de leur gouvernement , les ont heureufemènt fau^ 
vés. Cette nation doit aimer le bien *, elle le peut 
connoitre9 elle le feroit > /ans douter elle en a tous 
les moyens dans les pofiei&ons que fes conquêtes 
Im ont données fur les plus riches pays de la terre« 
Ses vaifleaux , deitinés à porter la félicité dans les 
contrées les plus reculées de PAfie > partiroient de 
fes différens ports & k réuniroient aux Canaries ^ 
ou continueroient féparément leur chemin , fiiiyaot 
les circonftances. 11$ pourroient revenir de l'Inde 
par le cap de Bonne-£{pérance : mais ils s'y ren«*; 
droient par la mer du âidy où la vente de leur 
cargaifon augmenteroit de beaucoup leurs capitaux* 

Tome m. F 



Cet avantage leur aflbreroit la rupéiiorité fiir le€M 
eoncurrens , qui ett général naviguent à £iux fret 
8: ne portent guère que de Tarecnt. La rivière de 
la Plata leur foumîroit des rafraicbiflemensy s'U en 
étoit befôin. Ceux qui pourroient attendre ne re- 
lâcheroient qu'au Chily ou même feulement à Juan 
Femandez. 

' Cette ifle délicieufê» qui doit fon nom à un E& 
^agnol auquel on Tavoit cédée , & qui s en dégoûta 
après y avoir fait un aflez bng fijour , Ce trouve è 
cent dix lieues de h terre ienne du Cfatiy» Sa plus 

guide longueur n*eft que d'environ cinq lieues > 
eUe n'a pas tout-à^t deux lieues de largeur» 
Dans Un efpace fi borné & un terrain très-in^al ^ 
oh trouve un beau ciel^ un air pur» des eaux ex- 
cellentes, tous les végétaux fpecifiques contre le 
feorbut, Lexpéiience a prouve que les grams, les 
fruits , les légumes, les ouadrupedes de l'Europe & 
de l'Amérique y réuffiiloient admir^lement. Les 
eâtes font fort poifTonneuiès. Tant d avantages (ont 
couronnés par un bon port. Les vaifleaux y font à 
rabri dç tous les vents, excepté de celui du Nordi 
mais il n'eft lamais aflêz violent^ pour leur ûire 
courir te moindre danger. 

Ces commodités ont invké tous les cofiàiret; 
qui vouioiént infefter les câtes du Pérou, par leitt» 
pirateries , à relâcher à Juan Femandez. Anfon 9 
qui ponoit dans la mer du Sud des projets plus 
vaftes , y trouva un afile; également commode Se 
fàt. Les Eipagnols convâncus enfin , que leur at-^ 
«ention k détmire les beftiaux qu'ils v avoient }et^ 
lés^ nétok pas une précaution fuffifante pour en 
écarter leuîs ennemi^, prirent, en 1750, le p^ 
de la pei:q>ler. Malbeureufement on plaça la nou-^ 
irëlle colonie dans un terrûn trop bas î & des cent 
ibisBuite-bnàEe jgerfonnes de« tout âge & de tout 
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fexe qai la formoient > trente^cinq ftureht «ngjbiV 
des 9 fix ans après , par les vague$ de l'Oci^ ix^ 
rite qui avdît {rancbi Tes bornes. Ceux qui avoîept 
échappé aux flots furent placés fur une nauteur qi4 
domine le Port, & pour leur fureté! on éleva unç 
petite fortincatioa défendue par une garnifon d^ 
loixante-iîx hommes. Il s'agifToit de pourvoir jt leur^ 
befoins. Tous les bâtimens employés au commerce 
du Pérou avec le Chily fe virent d'abord con<^; 
trwits de relâcher à Juan-Femandez. Cette tyran*- 
nie ne pouyqit pas durer \ & le gouvememçnt fe 
déter^iûna à y envoyer lui-même deux navires çhc^f- 
qi|e année. Ce pofte deviendra un entrepôt imporr 
tant, fi la cour de Madrid puvfe enfin les yet|x % 
la lumière. 

. De plus jgrands détails (croient fuperflus» On n^ 
peut s empêcher de voir- combien \ts. idées que 
nous itô laiibns qu'indiquer feroient avantageufes 
au commerce j à la navigation , à la grandeu;^ de 
l'E&ame. U n'eft pas pouible que les liaifons que 
la Rume entretient par terre avec la Chine > fîwT 
vent jamais à la m|me importance, 

ENTRE ces deux çmpires dpnt la grandeur 

impofe à l'imagination, eft un e^ce immenfe» 

connu dans Ips premiers temps, fous le nom de ^//S^. 
Scydiie , & depuis , fous celui de Tartarie, Prifç ^^^ ** 
dans toute fbn étendue, cette région eft bondée» 
à l'Occident, par Iji mer Caspienne & la Per/ê*, ai| 
3ud, par la rerfe> l'Indoftan, les royaumes d'A-r 
racan & d'Ava, la Chine & U Corée; à l'Èft , par 
la mer Orientale ; au Nord , par la mer Glaciale» 
Une partie de ces vaftes déierts, eft foumi(è \ 
Tempire des Chinois \ une autre reçoit fês loi^, dç$ 
RuUes *, la trpifieme eft indépendante , fous le nqni 
de Kharilme, de grande & de petite Bucfa^Le^-^ 
: \f% habifans de ces célébi^às contrées véaurent 
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toujours de chafle > de pèche > du lait de leiurs tron^ 
peaux s & avec un égal éloignement pour le {éjout 
des villes , pour la vie fédentaire , & pour là Cul- 
ture* Leur origine ) qui s efl perdue dans leurs dékrts 
& dans leurs courfes vagabondes, n'eft pas plus an^ 
cienne que. leurs ulages. Ik ont continue à être ce 
que leurs perêis avoient été •> '& en remontant de 
génération en génération, on trouve que rien ne 
reflemble tant aux hommes des premiers âges que 
lés Taftarès du nôtre. 

'-' Ces peuples adoptèrent, la plupart dé bonne 
heure, la doârine du grand Lama, qui réfid&k'Pû^ 
tola, ville fituée dans un pays qui appartient en 
partie à la Tartarie, & en partie à l'Inde. Cette 
grande contrée , où les montagnes font entaflëes 
les unies furies autres, eft appellée Boutan, par les 
habitans de Tlndoftan; Tangut, par les Tartares; 
Tfanli, par les Chinois*, Laua, par lès Indiens au- 
delà du Gange *, & Thibet , par les Européens. 

Des monumens au-defliis de tout foupçon , font 
remonter cette religion au-delà de trois mille ans* 
Rien n eft plus refpeâable qu'un culte qui eut tou^ 
|ours pour Dafe Texiftence du premier être & la mor 
raie là plus purç. 

*0h penfc généralement que les feAateurs de ce 
pontife le croient immortel : que pour entretenir 
cette erreur , la divinité ne fe montre jamais qu à 
un petit nombre de cpniîdens : que lorfquelle 
sof&e aux adorations du peuple, ceft toujours 
dans une efpéce de tabernâcie ^ dont la clarté dou->- 
teufe montre plutôt Tombre de ce dieu yivaiit que 
fes traits : que quand il meurt , on lui fubftîtue 
un autre prêtre de la même taille, 8c autant qu'il 
éft pèflîble de la même figure : &, qu'avec le 
fecours de ces précautions , l'illufion fe perpétue, 
miême dans les Ueux où fe joue cette comédie^ i 
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{dus^fbrtf; rlifob dâfis leiprit des croyafis ékâgnés 
de la icene. , 

C'eft: un préjugé au*un phiioropbe lumineux Se 
profoQ^ yi^<i^^ de; diiiipen A la vérité, les grands 
Lamas fe montrent rarement, afin d'entretenir la 
vénération qu'ils font part eoiis à infpirer pour leur 
perfonne & j7our leurs myftères : mai^ ils admet- 
tent à leur audience les ambaffiideurs , ils reçot- 
vejtit lés fouyerains qm viennent les vifiter. S'il eft 
difficile: de jouir ' de leur vue, hors des pccafions 
.importantes & des plus grandes (blemnités, on peut 
. toujours: envifâger Icsurs portraits continuellement 
.fufpe^^us fiu*deâus des portes du temple de Putola* 

Ce qui^a donné un cours fî univerfel à la i^ble 
de rinunortalité des Lamas ^ c'eft que la foi du 
pays ordonne de croire >,que Teipiit faint.qui a 
animé un dp ces pontifes, paâe d'abord après (a 
mor^d^s le. corps dp cçlui oui eft légitimement 
élutpour le:. remplacer. Cette tranfinimtion do 
fouffle ^diyin , s'aÛie très-biea avec la métempfyco* 
;lê , dont le iyftême eft : étobU de temps immémorial 
.dws ces contrées. v 

'^,xç\ig\pn Lamique fit de bonne heure des 
progr^^ -ççnfidérables. On l'adopta dans une por- 
■tion dutdlobe. fort étendue. Elle dpmine dans tout 
le Thibet». dans toute la Mon^alie. Les deux Bu- 
chapes;, 8c plufîçur^ provinces de la Tartarie , lui 
font prefque totalement (bumifes» Elle a des (èc- 
tateurs dans le royaume de Cachemire, aux Indes 
& à la Chine. 

Ceft de tous les cultes , le fêul qui puifle fe 
glorifier d'une antiquité très-reculée , tans mélange 
d'aucun autre dogme. La religion des Chinois a 
été plus d'une fois altérée par f arrivée des divini- 
tés étrangères 8c des fuperftitions qu'on a fait goû- 
ter aux dernières claiTes du peuple. Les Jui6 ont 



Vf! Unir leur hiérardiie & démolir leur iêmpïe. 
Alexandre & Mahomet éteignirent » • autant qui! 
^toit en eux , lé feu ifadr'é des Guebreâ. Tamerlan 
i& les Mogols ont af!bibli dans l'Inde le culte dû 
dieu Brama. Mais ni le temps , ni la fortune , ni 
les hbhunés, nont pu ébranler le pouvoir thécH 
xratkjue du grand Lama. 

C*eft Un effet réfervé aux progrès de refprît hu- 
main. Eclairez le Tartare *, & bientôt il examinera 
iôn fymbole, il di(putera, il s'égorgera : mais k 
fuperftitiûn ne fortira <}u*à demi-etouffée des flots 
de fang qu'elle aura verfés. Pour ne pas tout per- 
-dre, le prêtre fe détadierâ des points de fon lyA 
téme évidernment incompatibles avec Te ktïi com- 
mun , & il défendra le refte contre les attaques des 
Incrédules. Cependant, la révolution fe fera pliis 
lentement que dans le» empires qui n ont pas une 
hiérarchie eccléfiaftique bien ordonnée» & où uti 
chef fupréme f^eft pas chargé de maintenir- )es dog* 
mes dans leur état pnhiitif^ Les Lamas avouent 
^x-mêmes qu ils ne font pas des dieux i'mais- ils 
prétendent repréfenter la divinité-^ & avoir reçu da 
îciel le^' pouvoir dé "décider en dermei^ reflbit, de 
tout ce qui intérdïe le cuite public. Leur théocra- 
tie s*éteud tien lauiSI' entièrement for le temporel 
que fur^ le ipintuèl : mais les foins pro&nes ne 
leur paroiffènt pas mériter de Içs occuper-, ils aban- 
donnent tdujo\irs râdihihiflration de Wtat à des 
yélégués qulls ont Jugés dignes de léu^r confiance. 
Cet ufage a fait fbrtir fucceflivement de leur yafté 
*domihat|ohplufieurs provinces. Elles font devenues 
îà prote de CCU1Ç qut les'gouvemoiérit. ï^e grand 
CarnàVift^trefois maître ablolu de tout le Thibet, 
Tî*én poiTede aujourd'hui que la riioiqdre partie. 
' Les opinions! yelîgieuïes dès Tartares, n ont danis 
*cuq teqipSx énervé kw valcw. Endurcis par les 
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fiFimats du Nord» par lesfatigucir d'une yfe errante ii 
iâns cefie fous les armes , uns eeffe dans- les com-«« 
bats»^ ces peuples n ont JanuU .difcoiitini^ d'itrd 
bellioueux* Une inquiétude ardente & faurage les 
a tou;ou£8 dégoûtés de leurs déièrts pauvres nSc isti 
cultes* L'ammtion a ccmtinuellèmçnt tounié leurs 
regards avides vers les contrées de rA(ie:renoiii4 
filées pour leur opulence. Des nations amoUies par 
les arts & par le climat n*oat pu (butenir les acta^ 
ques de ces honunes a^reftes & féroces* Ifbsbkuàé 
àç ùixe la ^erre £ms iolde & iâns magajSns a pouâi 
leur paflîon pour le pillage au-delà de tous ks t» 
ces. Hors d'état d'afiermir leuns conquêtes par âs$ 
lo|x juftes & une police ei|a(3:e > ils ont parr-toiÉt 
fondé leuc puiâânce fur la jsoxeur &, la iieftruâioti 

Ceii; pour arrêter les itruptions ique xes hxl^ 
g^4s ^ilbientà la Chine-, qiss:Àt: élevée ,.enviroa 
trois fiecles avant 1 ère durétîeiine, cette ifàfneufe 
muraille, qui s'étend depuis le Heuve Jaune jufqu'à 
k mer de Kan^chadca, qui eft terraâëe par-rtout & 
flanquée par intervalles de grofles tours, fiûvaiit 
randemie médiode de fortifier les places. Un pa^ 
reil monument prouve qu il y avoit alors dans reoqh 
pire , une prodigieufe population : mais il doit staiS. 
Élire prémmer qu'on y manquoit d'énergie :&:de 
icience militaire* Si les Chinois avoient txi dix 
courage , ils auroient eux-mêmes ^taqué des hordes 
errantes, ou les auroient contenues par des ert- 
mées bien dticiplinées; s'ils, av.oient m la guerre» 
ils auroient compris que des lignes de cinq cents 
lieues ne i>x>uvoient pas être gardées par-tout, & 
qu^il fuffi(oit qu elles fuflent percées à un feul en- 
droit; pour que le iè&é des fbrti^çations devînt 
inutile. 

AufE^ les incuriions des TartaJ^es çohtinuerent- 
dles jufiju^au treizième fiede* A cette époque» 

F4 " 
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rempire fut conqi^ par ces barbares, <pc com^ 
mandoh Gengisfem. Ce fireptre étranger ne jBit 
brifé 9 (jue Iori<}ii'afi bout de quatre-vingt-neuf ans , 
il fe trouva dans les mains d'un prince indolent, 
itvré aux femmes , efclave de fes miniflxes. 

Les Tartares, cbaflésde leur conquête, n'éta^. 
Mirent point dans leur pays les loix & la police 
de la Chine. En repayant h. grande mmaule ils. 
^tombèrent dans la barbarie î & vécurent dans 
leurs défèrts, auffi groflîers qu'ils en étaient fortis. 
Cependant, joints au petit nombre 4e ceux qui 
«voient continué leur vie errante, ilis fondèrent 
plufieui^s hordes qm (è peuplèrent dans le •filence , 
Se qui , avec le temps , le fondirent dans celle des 
' Mantchoux. Leur réunion leur infpira le projet 
«d'envahir de nouveau la Chhie , qui étoit en proie 
à toutes les horreurs des diflentions domeftiques» 

Les mécontens étoient alors il multipliés, qu ils 
ibrmoient jufqu'à huit corps d'armée , fous autant 
jde che6* Dans ce^e'Cdnôiîîon, les Tartares, qid 
depuis long^temps, ravageoient les provinces {êp-^ 
teiitrionales de l'empire, s'emparèrent de la capi- 
tale en 1^44, &. bientôt après de l'Etat entier. 

Cette invaiion fèmhia moins fubjtmier la Chine, 
que 4 augmenter d'une portion conndérable de k 
Tartarie. Bientôt après, elle s'agrandit encore par 
la foumilSon des Tartares Mogols, célèbres pour 
avoir fondé la plupart * des trônes de l'Afie, celui 
de l'Indoftan en particulier. Une révoli^on fi ex;- 
traordinaire étoit à peine finie, que l'empire vit 
s^élever un nouvel ennemi, qui pouvait devenir 

Démêlé L^ RuiTes, qui vers k fin du feizieme fiecle, 
des Rufles avoient conquis les plaines incultes de k Sibérie , 
& d« Cjiï- étoient arrives,, de dcfert en défert, jufqu'au fleuve 
rZS ^W qui leç conduifoit à k mer Oriçntale, & 
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^ilqu Ik la Selenga , qui les àpprocboit de la Chine > ^ 

dont ils avoient entendu vanter les' richefles. 

Les Chinois comprirent que les courfes des 
Rafles pourroient, avec le temps, troubler leur tran* 
quillité s & ils conftruiiirent quelques forts , pour 
arrêter un voifin, dont lambition devenott fufr 
peâ:e. Alors commencèrent entre les deux nations 
dès difpùtes vives, touchant les frontières. Leurs 
diaâîeurs fe chargeoîent fbuvent *, & Ton fe croyoit 
tous les. jours à la veille d'une guerre ouverte. 
Heureufement, les plénipotentiaires des deux cours 
' parvinrent à fe concilier en 1689. Les limites des 
deux pttiflances furent pofëes à.la rivière Kexb«chi, 
près de Tendroit même où Ton négodoit» à trois 
jcents lieues de la ^ande muraille. &eft le premier 
traité qu enflent £at les Chinois 9 jdepuis la fonda- 
tion de leur empire. Cette pacification oflnt une 
autre nouveauté. . On accorda aux Rufles la libère > 
d envoyer tous les ans une caravane. à Pékin, dont 
lès étrangersiavoièht été cohftâmment éloignés, avec 
des précautions tout^à-fait mT^érieufes. Il fut aif<^ 
de voir que les Tartares i qui s'étoieqt plies aux 
moeurs &.aa gouvernement de la Chine , s'écar- 
toient de fes maximes politiques. 

- Cette condefcéndance n'inipiia pas de la modé^ xix. 
ration aux Rufles. Us continuèrent leurs ufiirpa- ta Rufli» 
tions, & bâtirent, trente lieues au-delà des limites ^^""^^î^"" 
convenues, qhe ville quoii nomma Âlbafînk ou ^^^^^ ^^3 
Jafca. Les Chinois s'étant plàiniç inutilement de caravanes k 
cette infidélité, prirent, en 1715, le parti de fc *» Chine, 
Érire juftice. Les guerres où le Cïar étoit engagé f^^^"^^ 
dans la Baltiqiie, ne lui permettant pas d'envoyer voies pour 
des troupes a l'extrémité de la Tartiarie» la place lecommer- 
fut emportée après trois ans de fiege.. ce des In- 

La cour de Péterfbomg fiit aflez éclairée pour 
OC Te i^as livrer à un rcfleatiment inutile. Elle fit 



partir» en 1719» pour Pélcb^ un fdbiftrè diafg£ 
de refliifctter le commerce anéanti par les demiecs 
troubles. La négociation réuffit : mais la caravane 
de 17x1 > ne s'étant pas. conduite avec plus de ré4 
fesrve ijue celles qui Tavoient précédée > U fut ar^ 
tètéy que dans la fiiite, les deu3ç nations ne traite^* 
jroient enfemble que fur la frontière. 

Avant ce nouvel arrangement » il partent tous les 
mns de Péter(bourg>tine caravane» qui, ajnrès avoir 
iraverfé des déTerts immenfes » étoit reçue iiir la 
frontière de la Chine par quelques centaines de 
ibidats. qui lefcortoient jufqu'à la capitale de rem<- 
|âre. Là » tous ceux qui la caQu>ofoient étoient 
xènfermés dans un earavenferail » ou ils étoient obli- 
gés d'attendre que les marchands Chinois vinflent 
ïsût offint le rebut de leuis magafins. Leur traite 
. «infi confommée, ik reprenoient la route de leur 
patrie, & fe retrouvoient à Fétêribourg» trois ans 
après en étrepartis.* 

;; Dans le cours ordinaire des diofes, les mauvair- 
&8 marcbandifes qu s^portoit la caravane, nau^ 
roient eu que peu de valeur : mais comme ce comr 
merce çtcMt; pour le <:ompte de la cour , & que la 
vente s'en faifoit. toujours fous les yeux du fouve?- 
ra&, les plâs vils objets acquéroient du prix. Etre 
admis à cette efpece de foire , étoit >une grâce que 
' fej déipote n accordoit guère qif aux gens en &*- 
: veut'. Tous vouloient Te montrer dignes de cette 
, diftinâion. On y. réu0îfibit en pouâ^nt follement 
les enchères ^ Sç en faiilànt, placer ainfi fon nom ïîir 
la lifte des acheteurs. Malgré cette honteufe émuia- 
. tion , les objets oâierts étoient û peu importans » 
que ieiir produit ^ la confommation. de la cour pré- 
levée, ne s'élevoit jamais à cent mille écus. 
'^ Depuis la ceflation des caravanes, on a établi 
^Kiatèha deuÀ gnuids magafias^ fun JLiiâe Se Ydaoh 



£ 



r* 

D £ $ X> t V X I 11 D E S. $i 

inî Chinois , oÀ font dépofées toutes les dibfes 
qif on fe propoiê d'échanger. Des commiflàires des 
deux nadons préfîdent à ce commerce , oi) il entré 
^rarement des métaux. Si les Ruffes , qui n'en don* 
nent januus> font réduits quelquefois à recevoit 
de 1 or } ils font obligés de le livrer à la couronne 
i, des conditions qui la dédommagent des droits 
qu'elle auroit perçus iur les marchandiiôs. 

La plus confidérable de celles que les Chinois 
apportent dans cet entrepôt , ç*eft le thé verd. II 
cft infiniment fupérieur à celui que TEiurope ré- 
pit à travers des mers inmienfes. Aufli les Rufles 
ont-ils forcés de le payer jùfiju à vingt francs la 
livre, quoîqu'ib le revendent rarement plus âè 
quinze ou reipse. Pour fe dédommager de cette 
perte s ils ne inanquent jamais- dé haufler le prix' 
de^ leurs pelleteries : mais cette mCe eft moins à 
leur avantage qu'au profit du gouvernement qui 

{>erçoit utie impofition de vingt-cinq pour cent, 
iir tout ce qui'fe Vend, fur tout ce qui s'achetç^ 
La Douanç de Kiatcba produit quelquefois à l'é- 
tat jufquH^ deux millions de livres. Alors , le çom-^ 
merce de la Ruffie avec la Chiite ào\t s'élever à 
Ex millions. 

Il n'^étoit pas fi cotiiidérable, lor/que Pierre I cf- 
Jâya d'établir, par 1^ Tartarie indépendante, une 
éô'mmuhicatioVi entre la Sibérie & llnde. Ce grand 
prince, toujbtu's occupé de projets , vouloit for- 
mer cette liaifbn par le Sirth, qui arrofe le Tur- 
Kèftan-, & il envoya en 1715) deux mille cinq cents 
hommes , pour s'emparer de l'embouchure 4^ cette 
rivière. 

EÏÏe n^exîftoît plus. Ses taux avôient été détolir- 
iiées 9c conduites p^ difïërens canaux dans le lac 
AralL C'étoit Touvfage des Tartares Usbecks , qui 
Soient pris ombrage des obfervations répétées 
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ooils. avoieiit vu £itrc. Un dcddent iî fingufier 
détertnina les Rufles à reprendre la route .d'Aflxa* 
can> doà ils étoient partis. On avoit perdu cet 
objet de yuç, lor^ue, vers l'an lyjS, les hshv-r 
tans des deux Bucharies» connus fous le nom de 
Bucharfîs, fouhaiterent eux-mêmes de. n^çier avec 
la Ruffie. Pour encourager ce défir inattendu» le 
fifc fe relâcha d'une partie des droits énormes ou il 
exige généralement Orenbourg devint le thâtre 
de ce nouveau comnierçe. Les Tartares y. portent* 
de leur propre temtoire> ces belles ^ulçupes dé 
petits agneaux, dont on éventre les mères» pour 
avoir des peauf moirées, blanches & fines. llis jr 

Sortent difttrentes marchandises qu'ils ont cirées de 
ndoftan , 8ç en particulier une ailez grande quaiij 
tité de diamans bruts. Us y portent environ quatre 
cents quintaux d'excellente rhubarbe^ Chaque quinr 
tal coûte 500 livres, & le collège d^ coniipiercQ*lc 
vend à peu orès^ le double. , ...; r/, . ,. .. r 
Il faut fètbi^mer une idée mpiqs ^yantageufe des 
liaifons de la Ruflie avec les Indçf , par la mer Caf-** 
piçnne.. Ce fii^ pourtant, dans. 1^ âedes les phis 
fécules, la voie, par où l'Europe & jl'Âfie çommii- 
niquoient enfenible. Les régions voiiines de. ce 
lac immenfe, aujourd'hui trèsrpauyres , trcs-dépeu- 
plées , très-barbares ,ofirent ^ des yeupc fàvansdes 
traces d'une ;£|nciçrme fplendeur, xpi'il neil pa^ 

{^oilible de contefter*. On y déc9uyre encore tous 
es jours des moimoies frappées ^\x coin des pre- 
miers califes. Ces monumens & d'autres adu aâ** 
thentiques^ donnent de la vraifêmblance au nau;- 
firage de quelques Indiens fut les cotes de Ytihf 
du temps d'Augufte , qu on . a- loujours reg^r^é 
comme fabiile;ux>. malgré l'avitQrlté des écrivains^ 
contemporains qui le rapportoient On n'a jamai^ 
compris comment des haoitans de PInde auraient 
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"pu naviguer fur les mers getttiafiîques. Maïs étoît- 
il plus étrange de voir un Indien trafiquer dans 
les pays feptentrionaux , que de voir un RdmaiA 

i rafler dans llhde par l'Arabie? Les Indiens al- 
oient en Pcrfe, s*embarquoîent fur la mer d'Hir- 
canie , remontoient le Volga , pénétroiént dans la 
grande Penpie par le Kama, & delà pouvoient 
aller s'embarquer fur la raér du Nord ou fur la 
Baltique» 

' Il y eut > & dans tous les temps il y aura dei 
lionmiesentreprenans. L'homme porte en lui-même- 
une énergie naturelle qui le touitnente -, 8c que le 
'goilt , le caprice ou Tennui tournent vers les ten- 
tatives les plus finguKeres. Il eft eurteux,'il défiré 
de voir & dé s'inftruire. La foif des connoiflânces 
eft moins générale, niais elle eft plus inipérieufe 
que celle de Tôr. On va recueillir au loin de quoi 
Aite & de quoi faire parler de foi dans fon pay& 
Ce que le défit de la gloire produit dans lùn, 
f {impatience de la mifete le fait datis un autre: On 
imagine la fortune plus facile dans les contrées âoi* 
gnées que proche de foi. On marche beaucoup » 
pour trouver fans fatigue ce qu'on n dbtiendroit 
xiue <fttn travail aflîdu. Oh voyage par pareflê. On 
cnercbe des ignorans ic des dupes. 11 eft des êtres 
malheureux qui fe promettent de tromper le def^ 
iifi en fiiyant devant lui. Il y en a d'intrépides qui 
courent après lès dangers. Quelques-uns lans cou- 
Irage & fans vertus ne peuvent lupporter une pau»- 
vreté qui les rabaiffe dans la focieté au-defTous de 
leur condition ou de leur naiffance. Les ruines 
imienées fuSitement , ou par le jeu , ou par h 
diflipation , ou par des entreprifes mal calculées , en 
réduifènt d'autres à une indigence à laquelle ils 
font étrangers^ & qu'ils vont cacher au pôle ou (bus 
la ligne. Â ces caules ajoutez toutes^ cèfies des émi- 
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grations conftantes, les vexations des mauvais goqT 
vernemens , l'intolérance religieufe » & ia fréquence 
des peines in&mantes , qui pouflent le * coupable 
d'une région où il feroit oblisé de marcher la tête 
batflée » dans une région oà il puifle efirontément 
fe donner pour un homme de bien , & regarder 
fes fèmblabies en face. 

Les Ânglois n'eurent pas plutôt découvert Ar- 
cbangel au milieu du (eizieme fiecle, & lié Qti 
commerce avec la Rtiflîe , qu'ils formèrent le pro- 
jet de s'ouvrir, à la faveur du Volga & de la mer 
Cafpienne , une route en Perfe beaucoup plus f^-r 
cile & plus courte que celle des Portugais » obligés 
de faire le tour de l'Afrique & d'une partie 4^ 
TAfie, pour fe rendre dans le golfe Perfique. II5 
y étoient d'autant plus encouragés, que la partie 
feptentrionale de la Perfe » que baigne la mer Caf> 
piennb> a des produâions bien plus riches que }a 
méridionale. Les foies de Schirvan , du Manzera-* 
dan, & plus particulièrement celles du Ghilan, 
font les meillçures de l'Orient , & pouyoient ferr 
vir à élever d'excellentes manufactures. Mais le 
commerce des Anglob n étoit pas encore aflez for*- 
mé , pour furmonter les obftacles que devoit trour 
ver une entreprife fi vafte & fi compliquée. 

Ce$ difficultés n'ef&ayerent pas quelques années 
mxh un duc de Holftein , qui avoit établi dans 
les états des fabriques de foie. Il vouloit en tirer 
les matières premières de la Perfe, où il envoyii 
des ambafiâdeurs, dont il Q'eft refté que la relation 
de îeur voyage. 

Lorfque la France fe fut apperçue de l'influence 
du commerce dans la balance de la politique , elle 
eut envie dç faire arriver dan; fes ports les foief 
4ie la Perfe par la Ruflie. La funefte pafHpn dcf 
cpiiqiiêtts fit oublier ce projet çonme tsmt d'aor 



lîr«i^^» Imtgttiés par quelques I^ommes éclairés, pour 
k profpérité de ce grand empire. 
* Il n étoit pas pomble que Pierre I , giudé par 
Ion çénie , par fon dcpérience » & par les étrangers 

2ui Te fenroient de leurs lumières, ne fentît, à la 
n y que c'étpit à fes peuples qu il appartenoit de 
s^enrichir par Textraâion des produâions de la 
Perle, & de proche en proche de celles des Indes» 
Aui(fi ce grand prince n eût*il pas plutôt vu conii- 
tnencer les troubles qui ont Douléverfé Tempire 
>dés Sbphis, quH s'empara,, en z^zx , des fertiles 
contrées qui bordent la nier Caipienne^ La chaleur 
du climat, fhunûdité du fol, la malignité de Tair, 
firent périr les troupes charges de conferver fes 
conquêtes. Cependant la Rimîe lie fe détermina è 
abandonner les provinces ufurpées, que , loHquen 
17^6 y elle vit Koulikan viâorteux des Turcs > en 
é^ de les lui anachen 

La cour de Pétoribôurg avoit perdu de vue le 
commerce de cette région , lorfqu un Anglois à 
nommé Elton, ferma, en 1741, le projet de le 
donner à (a nation. Cet homme entreprenant ièlv 
voit en Ruflie. Il conçue le deâetn de £dre paâèr 
ar le Volga & jpar la mer Cafeienhe des draps de 
n pays , dans £1 Perfe , dans le nord de Tlndol^ 
tan, &dans une grande partie de la Tartane. Par 
une itiite de lès opérations , il devoit recevoir en 
échange de Tor, & les mardiandifes que les Ah- 
méniens, maîtres du commerce intérieur de FAfie, 
Êdfoient payer un prix exceffif. Ce pl^ fut adopté 
avec chaleur par la compagnie Ângloile de Mofco^ 
vie, & le miniftore Rulle le £ivorifa. 

Mais à peine laventurier Anglois avoit-il ou.^ 
vert la carrière, que Koulikan, auquel il l&llôii 
des inftrumens hardis & aâi& pour feconderibn 
4adbil3on » xéoifit à . rattacher à fon .Service ^ .&:à 
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âcquérit par fon moyen f empire de la mer Caf* 
pienne. La cour de Péterfboarg » aigrie par cette 
trahifon^ révoqua , ^n 1746 > tous les privilèges 
quelle avoit accordés : mais cétoit un unble re- 
mède à un ii grahd mal. La mort violente du iy* 
xan de la Perte > étoit bien plus propre à raflurer 
les efprits. 

Cette grande révolution ^ qui replongeoit plus 
que jamais les Etats du Sophi dans ï anarchie » fit 
Tepafler dans les mains des Ruflès le fceptre de la 
mer Caipienne. Cétoit un préliminaire néceflâire 

Îour ouvrir le commerce avec la Perfe & avec les 
ndes : mais il ne fuffifoit pas pour le ûire réuiEr, 
Les Arméniens oppofoient au fuccès une barrière 
prefque infurmontable. Une nation aâive , accoa- 
• tumee aux uiâges de TOrient , en poflelEpn de 
^ gros capitaux » vivant avec une économie extrême» 

ayant des liaifons toutes formées de temps immé* 
morial» defcendant aux moindres détails > s'élevant 
aux plus vaftes fpéculations : une telle nation ne 

Ïouvoit pas être ailément fiipplantée, La cour de 
IvSTic ne Tefpéra pas. Audi chercha«t-^e à grofEr 
le nombre de ces habiles négocians > très*ancién-> 
nement établis à Aftracan» Le fuccès n'a pas cou- 
ronné les vues. On travaille à furmonter les obfta- 
clés qui lont empêché *, & il &ut beaucoup atten* 
dre du nouvel efprit qui paroît animer toute la 
Ruffie. 
XX. Cet empire qui, comme tous les autres, a eu 

Etendue , j^ foibles commencemens , eft devenu , avec le 
mem^^po- temps , le plus vafte de l'univers. Son étendue » 
pulation, d'Orient en Occident, eft de deux mille deux 

revenus de cents lieues , & d'environ huit cents du Sud au 
h Ruffie. ^^^^ 1 

A l'exception des provinces conquifes au com-^ 
çnenccment du ûecle for les bords de la mer Bal^ 

tique» 
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tique, qui ont confervé tous les droits dont elles 
jpuiflblent ; de l'Ukraine, qui a été maintenue dans 
quelques-uns dès Gens *, de ces hordes errantes qu'il 
ii'étoit pas poffible d'aflujettir à une police régu- 
lière : toutes les autres parties de lempire font ai-", 
(èrvies à la même forme de gouvernement 

Sous fes loix arbitraires, vit dans Tignorahce 
Un clergé autrefois redoutable , mais devenu docile 
depuis qu'on la dépouillé des pofleflîons que la 
fupérllition lui avoit prodiguées^ & du million 
d'efclaves qui les exploitoit 

Vient enfuite un corps de noblefle qui rient 
dans fes mains la plupart des terres, & dans fa dé^^ 

Eendance tous les malheureux qui les arrofent de 
;urs fueurs* 

Après eux, tnarche la clafle des hommes li--' 
bres. Elle eft fi obfcure , que l'Europe en a long- 
temps ignoré l'exiftencei On fait aujourd'hui qu'elle 
eft compofée de quelques étrangers , la plupart 
Allemands, que l'inquiétude à déterminés ou le 
befoin réduits à chercher une iaouvelle patrie-, de 
plufieurs nationaux heureux ou intelligens, dont 
on a fucceffivement brifé les chaînes, & qui exer-^ 
cent dans les villes les arts & le commerce -, d urt 
petit nombre de cultivateurs , qui ont la . difpofi^ 
tion abfolue des foibles héritages que leur ont 
tranfmis leurs pères. La propriété de ces labou- 
reurs , devient peu-à-peu la proie de quelque 
homme riche qui, par des avances intéreflees , a 
Êivorifé leur parefle ou leurs profufions. 

Enfin la dernière claffe de l'état, fi Ton peut 
lui donner ce nom, ce font les efclaves. Au com-» 
tnencement du feizeme fiecle , oti n'en voyoit 
que peu , tous pris à la guerre. Les feignçurs pof-^ 
lédoient alors des fiefe, & le peuple cultivoit des 
terres qui lui appartenoient* Un nouvel ordre de 
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choies s'établît, après la conaiiête de Ca2an ê: 
ifAft'racan. Ces belles & fertiles provinces atti- 
roieiTt fi piiîffamment les payfans Ruffes , que pour 
arrêter une émigration qui devenoit générale, on 
publia eh 1556, la loi rigoureufe qui les attachoît 
tous à lâ glèbe. A cette funefte époque , ils cefle- 
tent d'avoir la propriété de leurs biens & de leur 
|)crfonne. Le joug s'eft appefanti depuis, & Tef- 
^eçe humaine a été de plus en plits dégradée. 

CeftTans (lonte la raifbn qui a retardé ou anéanti 

la population dans toute l'étendue de l'empire. En 

1^55, il n*avoît que huit millions neuf cents 

•ibix:ante-cinc( mille trois cents feize mâles. En fiip- 

Eo&nt le nombre des femmes égal h celui des 
ommes, c*étoit dix-fept millions neuf cents trente 
-îtiiîle fix cents trente-deux âmes. On ajoutoit \ ce 
Tiombre les douze cents mille habitans des pro- 
'vin(ifes arrachées à la Suéde , au commencement 
dufiecles & il fe troUvoit que la RufEe avoit alors 
Ibus fa domination dix-neuf milliorts cent trente 
'mille fix cents trente-deux fujets \ fans compter le 
elerfeé, la noblefîc & Tarmée. Si les guerres con- 
tre k Pruffe , contre là Pologne , contre la Tur- 
quie 'i fi les maladies épidémîques^ fi les rebel- 
lions ont occafioriné depuis une diminution fen- 
fible dans la population ancienne : les grandes 
acquîfitions faites récemment dans la Lithuanie 
doivent avoir rempli le vuide formé par ceS fléaux 
leiribles. 

DânS;.les états où les hommes ne font pas mul- 
Hplîés, le revenu public ne fauroit être confidérar 
bie. En argent îl n'étoit prefque rien, lorfque 
Pierre I arriva au trône. Ce prince le fit monter à 
trente^cinq milliotis. Anne le porta à foîxante , & 
Elifabëth à cent vingt. Il fut poufle plus loin du^ 
tant la guerre contre lés Turcs , mais pour rede-, 
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Venir , à la paix , ce qu'il' a'^oit été avant les trou- 
bles. A cette époque , le fifc devoit» aux Génois -& 
aux Hollandois , d aflez grandes fommes qui depuis^ 
ont été acquittées. Il devoit à la nation près de 
deux cents millions en billets de banque, pour 
iefquels il avoit hypothéqué une aflez grande quan- 
tité de cuivre diftribuée dans les diâërentes caiâês 
de l'empire* 

C eft une opinion généralement reçue que les 
peuples fuccombent fous le poids des taxes. Après 
même que le fardeau aura été beaucoup allège, il 
le &udra alléger encore, fi les arts ne fe multi^ 
plient pas , G. fagriculture , en particulier , ne prend 
pas des accroifTemens remarquables. 

On feroit des efforts inutiles pour Tencouragelr 
dans les contrées les plus /êptentrionales. Rien ne 
peut pro(pérer dans ces climats glacés. Ce fèi^ 
toujours avec des oifeàux, avec des poiÏÏbns^y 
avec des bétes fauves, que fe nourriront, que sTia- 
billeront, que payeront leur tribut, les habitahs 
difperfës de loin en loin, dans ce climat dur & 
fâuvage. 

A mefure quon s^éloigne du Nord, la nature 
devient moins avare en hommes & en produâions« 
Dans la plupart des provinces, il ne manque au 
laboureur que des outils moins imparfaits, de meil^ 
leures méthodes, & de plus grands moyens d'ex- 
ploitation. Le progrès des lumières doit faire ef- 
pé^er que ces vices feront enfin corrigés. On por** 
tera une attention particulière fur l'Ukraine, lune 
des plus fertiles contrées du monde connu. La 
Rume en tire là plupart de fes confommations , h 
plupart des objets de fon commerce*, & elle n'en 
obtient pas la vingtième partie de ce qu'on pour-*» 
roit lui demander. 

On réuflîra d'autant plus facilement à exciter Ich 

G X 



• « 






ICO Histoire philosophique 

travaux champêtres , que les Rufles n aiment pas 
le féjour de villes ^ qu'ils ont fous la main le fer » 
ce grand 8c inefHmable mobile de l'agriculture. 
La nature, la prodigué à la plupart des contrées 
de l'empire y & l'a donné à la Sibérie aufE par&it 
qu'à la Suéde même. A Textraâion du fer, on 
ajoutera celle de ces précieux métaux, qui ont en- 
flammé la cupidité de toutes les nations & de tous 
les (iecles. Les mines d'argent , près d' Agun , font 
connues très-anciennement-, & Ion a découvert 
depuis peu des mines d'argent & d'or dans le pays 
des Basldrs. Il eft des peuples auxquels il convien- 
droit de condamner à l'oubli ces (ources de richef^ 
fe. Il n'en efl: pas ainfî de la RufCe , où toutes les 
provinces intérieures font dans un tel état de pau- 
vreté , qu'on y connoît à peine ces fignes de con- 
vention qui repréfentent toutes chofès dans le 
commerce. 
XXI. Celui que les RufTes ont ouvert avec la Chine > 

général de ^^^^ ^^ Perfe, avec la Pologne, a principalement 
iaRuSe. pour bafe les fourrures d'hermine, ae zibeline, de 
loup blanc , de renard noir que fournit la Sibérie. 
Quoique le caprice des confommateurs ait porté 
la valeur de ces précieufes pelleteries au-delà de ce 
qu'on pouvoit eipérer, le prix en augmente en- 
core. On devroit étendre les liaifons à de nou- 
veaux objets. 

Les échanges de l'empire avec les états du Grand 
Seigneur étoient comptés pour rien ou pour peu 
de chofe. Ils ne tarderont pas à devenir confidéra- 
blés , fî Ton fait profiter du droit acquis , par les 
derniers traités, de paiTer de la mer Noire dans 
. la mer Méditerranée, & de la mer Méditerranée 
dans la mer Noire. Ce privilège qu'aucune nation 
n'avoit encore obtenu, qu'aucune nation na pu 
obtenir depuis , doit donner au commerce & à la 
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navigation des Ruâes une extenfion , dont il feroit 
téméraire de fixer le terme. 

Cependant, ce feroit toujours fur les côtes de la 
mer Baltique que fe fcroient les plus grands enléve- 
mens des produâions du pays , puifqu^il eft prouvé 
qu'il fort habituellement un neuvième de plus en 
marchandifes, par le feul port de Péterfbourg, que 
par les autres quarante-deux douanes de lempire. 
En 177J, les exportations de la Ruflîe, en comp- 

• tant le droit de vingt-cinq pour cent que prend 
le fouverain , s'élevèrent à 1 06^0 1 ,7 3 5 livres. Les 
importations, y compris le même droit; ne paf- 
ferent pas rf 6, 544^00 5 livres. Par conféquent; la 
balance apparente fut de 5 9,5 5 7,830 livres. Nous 
avons dit la balance apparente. Il eft connu, de 
tous ceux à qui ces matières font familières , que 
les objets qui entrent dans le pays étant générale- 
ment d un nioindre volume que ce qui en fort , 
ils font ime occasion plus ordinaire de fraude. 

Il n'eft point d état auffi heureufement fitué que 
la Ruflie pour étendre fon commerce. Presque 
toutes les rivières y font navigables. Pierre I vou- 
lut que l'art fécondât' la nature, & que divers càtJ- 
naux joigniiTent ces fleuves les uns aux autres. Les 
plus importans font achevés. H en eft qui n'ont 
pas encore > atteint leur perfedion , quelques-uns 

• même, dont on n'a fait. que donner le plan. Td 
eft le grand projet de réunir la mer C^ipienne au 
Font-Eiudn» en creufant un canal du Tanaïs au 
Volga. 

Malheureufement , ces moyens, qui rendent it 
facile la circulation des denrées dans tout l'empi- 
re, & qui ouvrent une communication aifée avec 
toutes les parties du globe, font devenus inutiles 

J>ar des obftacles multipliés. Xe gouvernement a 
evi ugie partie des gênes qu'oppofoient dès infti^^ 
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^tipDS. vicicufes. Les entraves qui tiennent aux 
moBurs feront plus de réfiftance. 
; ' Pierre J voulut que les (eik » qui auroient en 
lom pofTeiEon 1,500 livres, euffent le droit de 
iTompre leurs fers v à condition qu eux & leiirs def- 
çendans payeroient annuellement aux héritiers de 
leur ancien maître , ce qu'il exigeoit d'eux avant 
leur liberté. Ces nouveaux bourgeois, £ins éduca- 
tion & fans principes , devinrent la plupart mar- 
ihands, portèrent dans leur nouvel état les vices * 
qu'ils, avoient contraâés dans la (èrvitude, & les 
tranfmirent à leur poftérité. La génération aâuelle 
fe fênt encore de Ion origine. 
. Les loix ne permettent pas aux n^ocians étran- 
gers, d'acheter les productions de IVmpire ailleurs 
que dans les ports ^ 4& par la nature du gouverne- 
ment , les nationaux n ont pas ou ne peuvent pas 
paroître avoir des capitaux aflez confidérables pour 
y former de grands 'magafins. Ceft donc une né-r 
ceflité qu'on charge des achats quelque agent RufTe 
qui, à l'époque du traité, exige toujours la moitié 
du prix convenu v le refte devant être payé à la 
livraiibn'des marchandifes. Elles font rarement ce 
qufelles devroient être > & cependant le commettant 
ic difpenfe rarement de Jes recevoir, ou parce qu il 
A des ordres à remplir , ou parce qu'il craint , avec 
jraifon , de perdre, toutes fes avances. ' i 

L'étranger a-t-il dcsy objets à vendre? Il ne 
(trouve des acheteurs qu'en leur accordant un an 
ou dix-4iuit mois de crédit. Au terme da paye^ 
Iment , ils demandent ordinairement im nouveau 
^élai. Leur eft^il refusé*, on les condamne à un in- 
térêt de dixrhuit pour cent Plus la dette s'accroît, 
plus la volonté ou k poflîBilité d'y fatbfaire s'éloi- 
gnent L'atrocité même dès réglemehs itniaginés pour 

empêcher ou pour punie les baùquêrontes, eu 6« 
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yorable'aux débiteurs infolvables ou de mauvalfe 
foi. Il eft rare que la pitié des juges ou la corrup- 
tion des courtuàns ne les garantirent des peines 
décernées par la loi contre eux. Des protçâions* 
puiiTantes aâbuviront bien , s'il le faut , les ven- 
geances d un créancier trompé : nuis après ces ar- 
rêts , achetés à très-haut prix ^ il n en fera que plus 
iiiri^ment déchu de refpoir de riet^ fauver de ce 
qui lui étpit du. ' < 

Ces infidélités , ces déprédations n*Qnt pas çm- 
pcché que le commerce de Tempîre ne fjt daflez 
grands progrès. Ils auroient été plqs rapides ^ plus 
confidérables , fi les avantages phyfiques fie naturels 
n'euffent été opiniâtrement combattus pas dés cau- 
ses morales ou politiques-, fi un minîftere iëduit 
ou corrompu n'eût arrêté la concurrence , en favo- 
rifant TAngleterre au préjudice des autres nations^ 
Vu i^eîHeur efprit, dans cette partie intéreflante 
d admiqiftratipn ^ contribueroient beaucoup à U féli* 
cité publique. Voyons l'influence que peut y avoir, 
l'armée. 

. A l'éjévation . de Pierre I au trône , l'état mili- ^^'^' . 
taire de la,Ruffie fe réduifoit à quarante mille ftre- ji^re*driâ 
Uts iiidifcipliqés & féroces , qui n'avoient de cou- Ruffie. 
cage . que contre les peuples qu'ils opprimoient , 
contre le fouverain qu'ils dépoloient ou qu'ils maf- 
{acroii?nt,^u gré de leur caprice. Ce grand prince 
caââ cette milice féditievife , & parvint à former un 
état ile' guerre, piodelé fur celui du refte deTEur 
rope. Depuis la mort du réformateur de l'empire , 
Jes troupes ont été encore perfeûionnées & fur- 
tout multipliées. On les a vues s'élever fucceffive- 
mcnt jufquà trois cents foixante-quinze mille qua- 
tre çpnts <;inquante-fçpt hommes. 

Malgré la valeur , le nombre , la difcipline de 
ies trpupes^ h RuÔie eft d^ tputes les puifiances 

G4 
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celle qui doit le plus ménager Ton fang. Le diSt 
d'accroître un territoire, dé)à trop étendu, ne doit 
pas l'entraîner loin de (es frontières» & la déter- 
miner à des hoftilités. Jamais elle ne parviendra à 
former un état contigu & ferré , à devenir un peu- 

i>le éclairé & floriflânt, à moins.au elle n abdique 
t\, manie il dangereufe des conquêtes, pour fe li- 
vrer uniquement aux arts de la paix. Aucun de Tes 
voi&is ne peut la forcer à s'écarter de cet heu- 
reux fyftcme. 

Du côté du Nord , l'empire eft mieux gardé par 
la mer Glaciale ; qu'il ne le feroit par des efcadres 
ou des forterefles. 

Un bataillon & quelques pièces de campagne 
difperferoient toutes les hordes de Tartares qui 
pourroient remuer vers l'Orient. 

Quand la Perfe fortiroit de Tes ruines. Tes efforts 
iroient fe perdre dans la mer CaTpienne , ou dan3 
l'immenfe défert qui la fépare de la Ru(Ee. 

Au Midi , les (éditions , l'ignorance & l'indiTci-' 
pline, tous les genres de corruption qui dégradent 
un peuple, ébranloient depuis un (iecle 1 empire 
Ottoman* La Ruflîe a (hrpris les Turcs dans cet 
état de dégradation , & les a afFoiblis encore. Elle a 
rompu les liens qui attachoient les Tartares à cette 
domination *, & en (ê fai£int céder quelques forts , 
quelques rades dans la Crimée, s'eft aiTurée à elle- 
même la faculté de mouvoir , au gré de (à politi- 
que , cette cavalerie in&tigable , deftruâive & 
icrocc. 

Que peut craindre , à l'Occident , la Ru(Ee des 
Polonois qui n'ont jamais eu, ni places, ni trou- 
pes , ni revenu , ni gouvernement , & qui ont été 
dépouillés depuis peu de la moitié de leur terri-<». 
toire ? 

Ia Sijede perdit:, au commencement du (iecle s 
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celles de (es conquêtes qui lui donnoieiît des forces 
& de la richeffe. Ce que fa nouvelle conftitution 
pourra lui rendre d'énergie ^ n en fera jamais une 
puiâânce redoutable. Loin d'être en état de sa- 
grandir aux dépens des Ruffes , elle aura toujours 
à craindre de fe voir dépouiller par eux de ce qui 
lui refte de la Finlande. 

Il fçroit pofEble que la faute qu'a faite la cour 
I de Péterfbourg, en rapprochant le territoire Pruf- 

(îen de fes pofleilions , occafionnât un jour des hof> 
' tilités. Des circonftances favorables détermineront 

j peut-être ce nouveau voifin à faire valoir les pré- 

tentions des chevaliers Teutons (ur la Livonie ^ Se 
alon le lang des RuiTes & des Pruflîens tiendrôit 
i les eaux de la Baltique, & fe mêleroit fous les 

\ murs de Riga. Cependant l'ambition du Brande- 

I bourg fera habituellement trop contrariée du coté 

de l'Allemagne, pour qu'elle puifle beaucoup alar- 
' mer le Nord. 

On voit , par ces obfervations , que l'empire pour- 
I roit beaucoup diminuer fes forces dé terre , u leur 

deftination unique étoit de garantir fes provinces de 
i finvafion : mais comme leur principal emploi eft de 

■ retenir (bus le joug des peuples toujours mécontens 

d'un gouvernement opprefleur , il n'eft pas aifé de 
déterminer à quel point elles devroient être rédui- 
tes. La marine doit être envifagée fous un autre 
point de vue. 

Les foibles relations de la Ru(Se avec le refte' 
de l'Europe, s'entretenoient uniquement par terre, 
lor(que les Anglois, cherchant un pa(rage par les 
mers du Nord pour arriver aux Indes Orientales , 
découvrirent le port d'Àrcharigel. Ayant remonte 
la Duina y ils arrivèrent à Mofcou, & y jetterent les 
fondemens d'un nouveau commerce*. 
Jl ne s'étoit pas ouvert d'aïKre porte de com*. 
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municatton peur la Ruflle, quand Pierre I entre*^ 
prit d'attirer , dans la mer Baltique y les navigateurs 
qui fréquentoient la mer Blanche , & de procurer 
aux produâions de fon empire un débouché plus 
étendu , plus avantageux. Son efprit. de création le 
porta bientôt ^us loin *, & il eût l'ambition de de- 
venir une puiuâncè maritime* 

Cependant Ces premiers foins fe bornèrent à faire 
conftruire des bâtimens propres à la défenfe de Tes 
côtes, à l'attaque fies cotes voiilnes. Ce font des 
galères de diâërentes grandeurs, dont quelques-unes 
font difpofées pour la cavalerie , & un plus grand 
nombre pour 1 infanterie. Comme ce font des fol- 
dats , tous indruits à manier la rame , qui forment 
eux-mêmes les équipages , il n'y a ni retardement, 
ni dépenfe à craindre. On jette lancre toutes les 
nuits , & le débarquement fe fait où l'on eft le moins 
attendu. 

La defcente exécutée, les troupes tirent les ga- 
lères à terre, & en forment un camp retranché. 
Une panie de Tarmée eft chargée de la garde \ le 
refte ie répand dans le pays qq u f^ut mettre à con- 
tribution. L'expéditiop faite , on k rembarque pour 
recommencer ailleurs le ravage & la demruâiQn. 
Combien d'expériences ont démontré 1 efficacité de 
ces arméniens! 

Cet heureux eiTai enhardit Iç^ réformateur de la 
Ruilie à vouloir de grands vaifleaux ; & ce fut à 
Crpnftadt, qui fert de port à Péterfbourg, qu'il 
plaça Tes flottes^ 

La mer n'eft pas aflez large ^devant le baffin du 

Eort. Les bâtimens qui veulent y entrer , font vio- 
?mment pouilés par llmpétuoiité de. la Neva , fur 
]fs côtes danEereufirs de la Finlande. On y arriva 
par un canal h rempli d'écueils^ qu'il faut un temps 
Éiit exprès pour Içs éviter.. JiÇ8jiav.ires s'y pour-v 
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riâent vite. L'expédition des efcadres eft retardée 
plus long- temps qu'ailleurs par les gtaces. Onné 
peut fortir que par un vent d'Eft , & les vents 
d'Oueft régnent la plus gr^ide partie de l'été dans 
ces parages. Un dernier inconvénient, c'cft qu'on 
ait été réduit à placer les chantiers 'à ÏPéterfbourgt 
d'où les vaiâeaux n'arrivent à Cronftadt, qu'après 
avoir pafié ,' avec de grands dangers , un bas-fond 
qui fe trouve au milieu (Hi fleuve. 

Si Pierre I n'avoit eu cette -prédileâiôn aveugle 
que les grands hommes ont , comtne les hcxnmes 
ordinaires , pour les lieux qu'ils of^t créés , on loi 
eût feit aifément comprendre que Cronftadt & Pé- 
ter/bourg n'avoient pas été formés peur être. Ten- 
trepôt de fes forces navales , & que l'art n'y pou- 
voit pas forcer ja natttre. Il auroit donné la préfi^ 
rence à Revel , qui fe refofoit beaucoup moins è 
cette importante deftination. Peut-être même des 
réflexions plus profondes raurôienf-élles convaiiica 
qu'il n étoit pas encore temps d'afpirèr à ce genre 
de puiffance. 

Il eft démontré , par la raifon 9c par Texpéiiencet 
qu'une marine militaire doit avoftr poUr balb une 
marine marchande.' La Ruffie eft de t^ites les na^ 
tîons de l'Europe celle que l^abondance de fes mu- 
nidons navales, que le vokifne&la' quantité de 
fes produdtions appelleroient à une navigation plus 
vive & plus étendue. Cet empire nrfvoit pas pour- 
tant un feul bâtiment à l'époque mYlon voUHit lui 
donner des flottes. Un inftituteur qui auroit connu 
la marche naturelle des clïofes , aiirôlt donc tourné 
•fes premiers re^fds vers une ihâ;vigation commer- 
çante. Cet ordre politique fut interverti V &'!« 
Àcceâeursrd^ ■Plerise I ne fe fettf^mais écatités dé 
ce mauvais fyftémif. Nul d'entre ' eux n'a pènfé ï 
iumiofiter Içs obâaclts que ^s Imfftkuttens yiéieufes 
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oppofbient à àes expéditions mercantilles , qui au«- 
roient formé de bons équipages. Tous fe font bor- 
nés à maintenir, à multiplier des efcadres, qui ne 
peuvent avoir , ni inftruâion , ni expérience. Au 
temps où nous écrivons , cette marine , inutilement 
ruineufe, eft formée fur la Baltique par trente 
vaifleaux de ligue & vingt-une frégates*, dans les 
mers d'Azoph , par onze Sâtimens dé guerre tirant 
k peine onze pieds d'eau -, & aux embouchures du 
Danube, par fept à huit grandes barques armées 
d'afTez gros canons. Il conviendroit de réformer 
la plus ^ande partie de ces forces, jufqu'à cdqu on 
eût. préparé les moyens de les rendre utiles. 
XXIII. ' Les changsmens que nous nous fommes permis 
Obftacics d'indiquer, font indilpenfables pour rendre la Ruflîe 
fent* T^ U florifTante , mais ne lauroient fuffire. Pour donner 
profpérité ^ cette profpérité quelque confidance , il faudroit 
delaRuiOe. donner de la fiabilité à Tordre de la fucceflîon. La 
Moyens couronne de cet empire fut Ipng-temps héréditaire. 
roit° cm- Pierre I la rendit patrimoniale. Elle eft devenue 
pioycrpour comme éleéHve à la dernière révolution. Cepen- 
icsiurmon- dant, toute nadon veut favoir à quel titre on lui 
^^^' commande ^ & le titre qui la frappe le plus eft 

celui de la naiflance. Otez aux regards de la multi-* 
tude ce (igné vifible , & vous remplirez les états de 
révoltes & de diâentions. 

Mais il ne fuffit pas d'ofirir aux peuples un fou* 
verain qu'Us ne puiiTent pas méconnoitre. Il faut 
que ce fouverain les rende heureux*, ce qui eft 
impoflîble en Rui&e , à moins qu'on n'y change la 
forme du gouvernement. 

L'efclavage, quelque fens quon veuille donner 
à cette expreffion, eft l'état dans lequel eft tom^ 
bée toute la nation. Parmi les fujets, qu on re^ 
garde comme libres dans cet empirq, il n'en eft 
aucun qui ait h furetéi morale de & perfonne» la 
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propriété conftante de fes biens , une liberté qu'il 
ne puifie perdre que dans des cas prévus & déter- 
minés par la loi. 

Sous un tel gouvernement, il nefâuroit cxiftcft 
de lien entre les membres & leur chef. S'il eft tou- 
jours redoutable pour eux , toujours ils font redou- 
tables pour lui. La force publique , dont il abufe 
pour les écrafer , n eft que le produit des forces par- 
ticulières de ceux qu'il opprime. Le défefpoir ou 
un fentiment plus noble peuvent, à chaque inftant, 
les tourner contre lui* 

Le refpeâ qu on doit à la mémoire de Pierre I , 
ne doit pas empêcher de dire qu il ne lui fut pas 
donné de voir Tenfemble d*un Etat bien conui- 
tué. Il étoit né avec du génie. On lui inipira Ta* 
monr de la gloire. Cette paflion le rendit aâif , • 

{varient , appliqué , in£itigable , capable de vaincre 
es difEcuités que la mature , l'ignorance , Fhabitu- 
de, oppofbient à fes entreprifes. Avec ces vertus 
& les étrangers qu'il appeila à lui , il réuflit à créer 
une armée , une flotte , un port. Il fit plufieurs ré'- 
glemens néceiTaires pour le fuccès de fes hardis 
projets : mais quoique la renommée lui ait pro- 
digué de toutes parts le fublime titre de légifla- 
teur , à peine publia- t-il deux ou trois loix , qui 
même portoient l'empreinte d'un caraâere féroce. 
On ne le vit pas s'élever jufqu à combiner la féli- 
cité de fes peuples avec (à grandeur perfonnelle. 
Après fes magnifiques étabUiTemens , la nation 
continua à languir dans la pauvreté 9 dans la fer- 
vitude & dans 1 oppreflion. Il ne voulut rien relâ- 
cher de fon defpotifme y il l'aggrava peut-être , & 
laifià à fes fuccefleurs cette id^ atroce & deftruc- 
tive , que les (ujets ne (ont rien Se que le fouverain 
eft tout 
. Depuis ià mort, ce mauvais efprit s'eft perp6- 
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taé^ On n*a pa$ voiiltt voir que la liberté eft le 
premier cUoit de tous les hommes \ que le foin de 
la diriger vers le bien- commun, doit être le but 
de toute fociété raifonnableme^t ordonnée y & que 
le crime de la force eft d'avoir privé la plus grande 
partie du globe de cet avantage naturel. 

Ainfi la penié Catherine IL A peine cette cé- 
lèbre princeffe avoit pris les rênes du gouverne- 
ment, quil fe répandit de tous cotés qu'elle vou- 
kMt régner fqr des hommes libres. Au moment où 
Tes intentions commençoient à tranfpirer, plus de 
cent mille ferfs fe diipoferent à la révolte contre 
leurs maîtres. Pluneurs des feigneurs, qui habi- 
toient leurs terres, furent maflacrés. Cette agita- 
tion, dont les fuites pouvoient bouleverier letat, 
fit comprendre qu'il falloit apprivoifer les ours 
«vant de brifer leurs chaînes, & que de bonnes 
loix & des lumières dévoient précéder la liberté. 

Aufli-tot eft conçu un projet de légiflation ^ & 
Ton veut que ce code foit approuvé par les peu- 
pies eux-mêmes > pour qu ils le refpeâ:ent & le 
cbériflent comme leur ouvrage. Mes enfans y dit 
Ja ibuveratne aux députés 4^ fes vaftes états i Mes 
tnfans , pcft\ avec moi V intérêt de la nation ; for- 
mons enfemble un corps de loix qui Ùabliffe Joli" 
dément la fiUcité publique. 

Catherine penla enfuite à former des hommas % 
& ce fut un mot hardi , & d'une vérité frappante , 
adrefié à Pierre I , qui dirigea Ton plan. Ce prince 
k promettoit le plus grand fuccès du retour des 
Jeunes gens qu'il avoit envoyés puifer des lumières 
dans les contrées les plus éclairées de TEurope* 
Son bouffon , qui l'écontoit , plia , le plus forte^- 
ment qu'il put., une feuille .de p^ier , la lui prér 
iênta, & le dé6a d'eââcer ce pli. Mais s'il netoit 
pas poiEbl^ d'amender le iRufle barbare : com^ 
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ment efpérer H*amender le Ruffe corrompu? Sfil 
n'étoit pas poflible de donner des moeurs à un peu* 
pie qui n'en avoit point : comment efpérer d'en 
donner à un peuple qui n'en a que de mauvaifes? 
Ces coniidérations déterminèrent Catherine à aban-* 
donner à elle-même la génération aâuelles pour ne 
s'ocaiper que des races futures. 

Par fes foins fe font élevées des écoles, où la 
jeune noblefle des deux fexes, eft inftruite dails 
les icieoces utiles, dans les arts ajzréables. Les fa- 
ces, qui ont vu de près ces inftitutions , y ont 
blâmé trop de frivolité ou trop de fafte : mais la 
réflexion & l'expérience corrigeront, un peu plu- 
tôt , un peu plus tard, ce qu'elles peuvent avoir de 
défedueux. 

D'autres établiiTemens , peut-être encore plus 
néceflaires, ont été formés en faveur du peuple. 
C'eft-Ià que de jeunes garçons , que de jeunes fil- 
les reçoivent fëparément , peiïHans quinze ans , tous 
les genres d'inftruâion convenables aux emplois & 
aux métiers qu'ils doivent exercer. Lorfque les 
vertus fociales auront jette de profondes racines 
dans leur cœur ; loriqu'on y aura gravé que l'hon- 
neur eft la plus noble récompenfe d'une ame hon- 
nête, que la honte en eft le plus redoutable châ- 
timent, ces élevés, nés dans l'efclavage, n'auront 
plus de maître & feront citoyens dans toute l'é- 
tendue du terme. Les bons principes , dont on lés 
aura nourris, fe répandront, avec le temps, du 
centre de l'empire aux provinces les plus reculées ; 
& avec les mœurs, qui en découlent néceffairé- 
ment, s*étehdra éwe liberté bien ordonnée, d'oti 
doit réfulter le bonheur de la nation , fous le jot^g 
facile des loix. 

Pour accélérer les progrès , toujours trop lents , 
d*une fage iégiflation, dune bonne éducation, il 
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fmdroit peut-être choifir la province la plus fé- 
conde de l^empire, y bâtir des maifons, les pouf-* 
voir de toutes les chofes néceflaires à 1 agricultu* 
re , attacher à chacune une portion de terre. Il fàu- 
droit appeller des hommes libres des contrées po-^ 
licées, leur céder en toute propriété Tafile au on 
leur auroit préparé, leur aflurer une fubfîltance 
pour trois ans, les faire gouverner par^un chef 

3ui n'eût aucun domaine dans la contrée* Il fau- 
roit accorder la tolérance à toutes les religions, 
& par conféquent permettre des cultes particu- 
liers & domeftiques, & nen point permettre de 
public. 

C*eft de- là que le levain de la liberté scten- 
droit dans tout iempire. Les pays voifins verroient 
le bonheur de ces colons, & ils voudroient être 
heureux comme eux. Jette chez des fauvages, je 
ne leur dirois pas, conftruifez une cabane qui vous 
affure une retraite contre l'inclémence des faifons ; 
ils Ce moqueroient de moi : maïs je la bâtirois. 
Le temps rigoureux arriveroit, je jouirois de ma 
prévoyance *, le fauvage le yerroit , & Tannée fui- 
vante il m'imiteroit. Je ne dirois pas à un peuple 
e(clave, fois libre : mais je lui mettrois devant 
les yeux les avantages de la liberté, & il la dé- 
fireroit. 

Je me garderois bien de charger mes transfuges 
des premières dépenfes que j'^aurois faites pour 
eux. Je me garderois bien davantage de rejetter 
fur les fur vi vans, la dette prétendue de ceux qui 
mourroient fans Tayoir acquittée. Cette politique 
feroit auflî fauiTe qu'inhumaine, ^homme de vingt, 
de vingt-cinq, de trente ans, qui vous porte en 
don fa perfonne, fes forces, fes talens, fa vie, 
ne vous gratifie-t-il pas affez? Faut-il qu'il vous 
paye la rente du don qu'il vous fait ? Lorfqu il fera 

opulent •, 
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opulent ', alors vous le traiterez comme votre Gx-^ 
jet : encore attendrez-vous 4a troifîeme ou quatrie^ 
me génération 9 (i vous voulez que votre projet 
prprpere» & amener vçs. peuples à une condition 
dont ils auront eu le temps de, connoître Us avan* 
tages. 

Ce pl^ eft, à peu^echofe près, celui>qua^ 
dopta Catherine, à fou 'avènement au trône. jQua* 
rante mille Allemands, féduits par les avant(ige$ 
immenies quon leur ofFrqit, prirent, fin X764 & 
en 17^5 la jToute de la Ruffie, où ils.nç trouvè- 
rent que lefclavage, la mifere, la morts Se où le 
peu qui a échappe à. ces calamités languit dans l'at- 
tente 4 une fin prochaine. Le bien qu!oQ k prof 
po/bit a été beaucoup retardé par ce crime de ihu- 
manité, par ce crime de la politique ; mais il y faut 
encore tendre par tous le^ moyens poffibles. 

Dans ce nouvel ordre de perfbnnes & de chcn 
ksy OÙ les intérêts du monarque ne (èront plus 

Iue ceux de Tes fu jets, il faudra, pour donner 
es forces à la Ruilîe, temoéter Téclat de fa gloi^ 
re , facrifier Tii^uence <^u elle a priTe dans les aâai« 
^res générales de l'Europe', réduire Péterfbourg ^ 
devenu mal à propos une capitale , à n être qu un 
entrepôt de commerce*, transporter le • gouverne*- 
ment dans l'intérieur de l'empire, C*eft de ce cen- 
tre de la domination, qu'un fouverain fage^, ju- 
geant avec connoiflànce des befoins & des reflbur- 
ces, pourra travailler efEcacement à lier entre elles 
les parties trop détachées de ce grand état. De l'a* 
néantifiement de tous les genres d'efclavage , il 
fortira un tiers état, £iqs lequel il. n'y eut jamais 
chez aucun peuple, ni arts, ni mœurs» ni lu- 
mières. 

JuTqu'à ce^ époque , ja couaf de RujIIîe/ fer^ 
4es efforts inutiles pout éclairer Içs peuples ^ ^ 

Tome IIX. H 
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appellant des hommes célèbres de toutes les con«- 
tréds. Ces plantes exôflques périront dans le pays j 
comme les plantes étrangères périfl^nt dans nos 
iêrres. Inatilement on formera des écoles & des 
académies à Pétenfbourg *) inatilement on enverra 
à Paris & à Rome des élevés fous les meilleuis 
maîtres. Ces jeunes gens , au retour de leur voya- 
ge, feront forcés d'abandonner leur tident, poiu: 
le jett^> dans des conditions (iibaltemes qui les 
novriflent. En tout il faut commencer par le 
cotnmencemenft ^ & le tonunencement eft de met'- 
tre en vigueur les arts mécbaniques & les claflès 
l)afles. Saoïez cultiver la terre y travailler des peaux , 
âbriqiÉer 4es laines , & vous verrez s'élever rapi- 
tiement des Êunilies riches. De l^ir feki fortiront 
<ies 4:n£ins , qui , dégoiâtés de la profeffion j)énible 
de leurs pères, (e inettront à penfèr, à dikourir, 
-) arranger des fyllabes , à imiter la nature *, 8c alors 
vous aurez des poètes, des philofbphes, des ora«- 
teors , des ftatuaires & des peinnres. Leurs produc^^ 
iîons deviendront néceflaires aux hommes opulens*, 
1&: ils les achèteront. Tant qu'on eft dans le befoin , 
^n travaille ^ on ne ceffle de travailler que quand 
le befoin ceife. Alors naît la pareflê y avec la pa^ 
refle , l'ennui : 4c par-tout les bèaUx arts font les 
enfans du génie, de la paredè & de l'ennui. 

Etudiez les progrès de la fodété, & vous ver- 
rez des agriculteurs ^pouillés par des brigands ; 
ces agriculteurs oppofer à ces br^nds une por- 
tion d'entre eux , Se voilà -des^ (bldats. Tandis que ' 
;les uns récoltent , & que les autres font fentinel- 
le, une poignée d'autres citoyens dit au laboureur 
Se au foldat : vous l^tes un métier pénible & la^ 
borieux. Si vous vouliez, vous foldats, nous d^ 
fendre , vouis laboureurs , nous noufrir , nous vous 
déroberions une partie de votre- Êittgue par nos 



t> t $ t)fiux In2>cs« 115 ^ 

danfes & nos chantons. Voilà le troubadour &: 
l'homme de lettres* Avec le temps , cet homme 
de lettres s*eft ligué , tantôt avec le chef > contre 
les peuples, & il a chanté la tyrannie; tantôt avec 
le peuple , contre le tyran , & il a chanté la liber- 
té. Dans lun 8c l'autre cas, il eft devenu un ci-« 
toyen important. 
\ Suivez la marche confiante de la nature*, aufli-^ 
bien chercheriez-vous inutilement à vous en écar« 
ter. Vous verrez vd^ efforts & vos dépenTes s'é- 
puifer fans fniit y vous verrez tout périr autour de 
vous -, vous vous retrouverez prefque au même point 
de barbarie dont vous avez voulu vous tirer , & 
vous y refterez jufqu à ce que les circonftances fat 
fent fortif de votre propre fol une police indigè- 
ne, dont les lumières étrangères peuvent tout au 
plus accélérer les progrès. N'en eipél-ez pas davan- 
tage. Se cultivez votre fol. 

Un autre avantage que vous y trouverez, c'eft 
que les fciences & les arts nés fur votre fpl, ^a- 
vanceront peu à peu à leur perfeâion, & qnt 
vous ferez des originaux ; au lieu que (i vous em^ 
pruntez des modèles étrangers , vous ignorerez h 
raifbn de leur perfeikion, & vous vous condam- 
nerez à n'être jamais qtie de foibles copiés. 

Le tableau qu on s'efl permis de tracer de la 
Ruilie , pourra paroître un hors-d'oeuvre : mais 
peut-être le *moment étoit-il fevorable pour ap^ 
précier une puiffance qui, depuis quelques années, 
foue un rôle fi fier & fi éclatant. Il wit parler main- 
tenant des Ikufons que les autres notions de TEu- 
lope ont formées avec la Chinei XXHT. 

JLa Chine eft le pays de la terre oà il y a le Commerce 
moins de gens bifife. Ifens une région trop peu- <î«ïa ChiM 
plée , malgré l'abondance de fes prodùdlions , lat- ^^^ ^^^^ 
t«nte de la difette qui s'âvaoce » remplit tous . lés nts, 
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citoy erts tfadfcivité , de tnou vement & d'inquîétu- 
dp. Ils doivent être iatérefles , bas » ùi»x & trom- 
peurs. , 
:, / Cet efprit d'avidité réduisit les Chinois à- renon* 
cer dans leur comnietce intérieur aux monnoies 
d'or & d'argent c^ui. 4tpient d un u(àge général 
Le nombre des ûux monnoyeurs » qui aUgmenr 
toit chaque jour , ne permettoit pas une autre con- 
duite : on ne fabriqua plus que des efpeces de 
cuivre, . . 

Le cuivre étant devenu rare, par des événc- 
mens dont Thiftoire ne rend p9S coniipte,* on lui 
afTocia les coquillages, ii connus fous le nom de 
cauris. Le gouvernement s'étant apperçu que le 
peuple fe d^oûtoit d'un objet fi fragile, ordonnai 
que les ufteobles de cuivre répandus dans tout lem- 
pire , fuflent livrés aux hôtels des monnoies Ce 
mauvais expédient nay^ht pas fourni des reiTouç- 
ces proportionnées aux beibins publics , on fit ra- 
fer environ quatre cents tçmples de Foé, dont les 
idoles furent fondues. Dans la fuite ^ la <:our paya 
Jes magiftrats 8c Tarniiée $ parâe en cuivre & par* 
tie en papier. Les eiprits fe révoltèrent contre une 
innovation fi dangereufe, & il fallut y renoncer. 
Depuis cette époque qi|i remonte à trois fiecles, 
la nionnoie de cuivre eft la feule monnoie légale. 

Malgré . le çaraâere intéreffé des Chinois , leu» 
4iaifons extérieures forent long-temps très-peu de 
chofe* L'éloignement où cette nation vivoit des 
antres peuples, venoit du mépris qu'elle avoit 
pour eux. Cependant on défira, plus qu'on n'avoit 
fait, de fréquenter les poits voiuns, & le gouverr 
nement Tartare , moins :çélé pour le maintien des 
mœurs , que l'ancien gouvernement , favorifà ce 
moyen d'accroître les ricbeffes de la nation. Les 
expéditions qui, jufqu'alors, navoient été permir 
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fes qfie par la tolérance in téreâTée des comtnanduift 
des provinces maritimes; fp fitent oavertement Unt 
peuple dont la fàgefle étoitr .céMbre, ne pnouvoit' 
flianquer d'être accueilli iarJorablement. Il* proM-> 
fita de la haute opinion qu'on avoit deilui pour 
établir le goât^ies marchandîfei.quii pouvait four- 
nir^ & ibn-aâivlté embraflà le continent comme' 
les mers. . , . .î.i 7 

Aujpurdliui là Chine. trafique avec k Corée ^^ 
qu on 'crotté avoir été originairement peuplée psn:> 
les Tai^ares^ qui a été rçrement'pliiâcntrs.feis:cràn 
quife par eux, & quDn a ^yue , itantot efolave}, tio^i 
tôt indépendante : dss Chinoti dont elle eft aâuèl^ 
lement tributaire.. Ils y portietit du thé, de la-.pot'*?: 
celaine, dcs'iétoffes de (bie^ & prennent en échangée 
des toiles de.' chanvre & de^coton» «& du ginÊogi 
médiocre. '..'•• \ .:. { j , , .tn- -• :. < -^ 

Les. I^aftareSf qnon peuiregarder 'comme Jétran^l 
gers, achetent';des Chinois des ; étoâès ' de laine »> 
du riz>.du thé, du tabac ^ qu ils payent ivec dçs^ 
moutons, xles;b(cufs, dès feurrures & fur-totkt dàb 
ginfeng. Cette plante croît fur les confins :de fat 
TartÉrie^^ès de la grande muraille. On la. re- 
trouve auut dans le Canadai Sa racine eftun na^^ 
vrt, tantotrimple , tantôbdivilë en deux. AlbiB,^ 
elle a quelque reflemblance avec les parties infé- 
ricurekrUe iTiomme, d'oàr lui viennent les noms 
de ginfeo^à h Chine >&. de gareiit-oguen chez! 1^ 
Iroquois. -^ > . . /. . .. - ' 

La tige, i^'fe renouvelle tous les ans, laiflei; 
ifn tombant^ une impreflion fui^le collet de la rar* 
cme, de. JRMTte qu'on conooiti'âge de la plante, par 
le nombre deis impreiEons ,.& ion âge en augmente 
le prix. Cette tige, bafle, fimple, garnie feiuement 
de deux [ou trob feuilles divifées en cinq folioles, 
fe termine eti; une petite ombelle de fleurs. Les 
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fleurs ficMit compb(2és dé cinq pétales & autant d'é- 
tatnines portées fur un piftil, qui, irecoa vert de 
&n calice y devient ttir- petit 'fruit charnu» rempli 
de deul on trois petites ficmmces. Il avorte dm» 
quelques inours. • . 

Xa racine, du ginfeng a phifieiirs vertus» dont les 
{dus. xecoianues ioiiti de fortifier 1 eftomae & de 
purifier le làng. On lui donne de la tranfparence 
paT'Un procéœ à :peà près pareil' à cdùt que les 
Otrientaon emploientr poîir te (âkp. O.^feng^ 
piéparé eft fi piîééieux aux yeux des Chinois» qu i& 
ne 'le trouvent Jamais trop cher. . : -^ 

il^e gottveifnement ait cueillir tous les ans cette 
plante p^. dix mille foldats Tartares» dont chacun 
doit rendre eratuiisemânt deuit onces du ' meilleur; 
ginféng. On leur donne pour le ceftë^ uti poids égal* 
en argent Cette récolte eft interdite aux particu-^ 
lierSé \}n^ défenfe .fi odieufe né W empedie pas 
d en .chercher. Sans cetlsercbntraventiom: à'une loi 
injhfte, ils ferment hors d'état de payer les inar- 
obindifês qu'ils tirent de- lempire , > & Induits par 
odnféquent à s'en pa&r. , ..) . 

.On a d^à. fait eonnofore le commerce des Cbi-» 
nois avec les RuiTes; Il deviendra cônfidérable » fi- 
les detix gouvernenieh&.cefient d'oppiinsertm jour 
leurs négpdans. 

Celui que l'empire ' a ouvert avec les^iiabitans 
délia petite Bucharie le réduitià feuir^jch^er du 
thé, du tabac > des draps en échange des grains d'or 
qutl^itrouvent dansiaih torrens ou* d^ leurs ri- 
vieraslCes liaifbns, aâaellement languiiTaites» ne 
preiidront uù grand accroèfenent que kK£pxV)n ati- ' 
rainftniit ces barbares -dans l'art d'exploiter les mi- 
nes i;dônt leurs montmies ibnt remplies. • 

La Chine eft fépraréerdes états du MogoL^ & des^ 
antles contrées de llnde^ par des ^bfes monvàns' 



OH par des roç|iers entamés qiû rendent impratica-* 
i»Ie toute cammunica^cm avec ces niions Cy ri- 
ches. AjsiSR. n ajoutent-rclUes rien au foibk com^ 
mercQ >f}tte. cette m^oo fai^4Uiouelleixiqit p4r ter-^ 
re. Celui que la ^ mer lui x(^yre eft.|ilus çanCiié-- 
rable* , ; . ^ ^ > 

• L empire ne confie -guerç à l'Océan jque du thé, 
^es ibieries & des porcekiiips. Au J^pon» ces ob-» 
jets ioBt payés avçc de Ter 8^ du cuivre v aux FMr 
Uppines^, avec das piaftr^s.) à Batavia » avec des 
épiceries i à Siam^ ayçc 4^s bois de teintur;e 8q 
des vernis^ au Tonquin, aVec des foies grofficreS;^ 
à la Çpc^înçl^e, avçç de Vof & du lugre. ^es 
rei^on ne paâTent pas t]r^tç«cinq ou quarante tniln . 
Uf^x <l)io^ue les Chinois doublqit leurs capî^ 
taux d^s çecpqamerçç,, ihoi^ la plupart des u^ur-^ - 
cbés ^a'ilsifiîéquentent>.ik p^^ agenso^pQ^ç 
aff9c4«:?k§n4efcepc^ns;* ^e c^x de leurs ço^ci-, 
teyeijg» qiû fer^giferetit %^^ 

Ces UaiTons, qui d'un côté Te termine^it au Jf^^ 

tpn ji ^ .^;J*^e. mx 4k^\t^ ^e MaUca/^, 4? la 
Sondiej^ auFjqtent. accMiis vjr^mblabkiuent plus 
d'ext^n^tisc^ les conftm^^qrs Chinois^ moins af-, 
fjsftyis a9^#i.çiens ufàgf^^vpien^t xiaigp^ s'in/îruire 
à réf oie 4çj» ^av^^eurç l^uropéen^» 
t Qu,|9)ag^roit iàns peifie:que ce d^^^aif^ d'un 
peuple ;poiK j[e9 çonnojfTjnces d'un ^tre p^iple 
cft.uti de$ pr^çipaux cai^aâ^res de la ^barië» p^ 
ptutre^ie même ^4^ l'haut 4^^^« Cependant, il 
çft auffi le vice d'une nation policée, yn lot or- 
gueil lui p^rfuade qu'elle, fait tout^oi) que Ucbofe 
qu^Uc^.igpore ne vaut pf^ la peine detre apprife. 
Elle ,tie:fyi% aucun progrès, dans les fciences-, & fe9 
arts pe^rfifteqt dans une|:|uédiocrité dont ils n^ fe 
tireront que par un hafarâ qi^e le temps jpeut ame- 
p(» €U i|e pus amçner* U en eft 4ors dune, con-: 
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' trée comme d'un donre ; &* c'eft une imagé Ircs-^ 
)ufte de la Chine- que la lumière environné , (ans 
pouvoir y percer : coinine s'il ny avoit' aucun 
moyen d'en oannir Fignorinice , uns y laiffi^r entrer 
la corruption. Ol\ en ferdietit les nations de l'Eu-^ 
rope , Cl infeékées d une vanité mafquée de quelque 
préjugé , elles ne s'éto^nt écbirées réciproquement } 
Celle-ci doit *à celie-là te germe de la liberté; 
Tune & l'autre à une trôUiéme , les vrais* principes 
du commerce; & cette elpeec d\!ichange eft^bien 
d'une autre importance pour leur bonheur qiie ce- 
lui de leats denrées. . 'V' : '/ . ' 
XXV. Les premiers Européens, que leur înqûi^de 
Commerce poufia veirs les côtes dé Ik Chine» fireàt-adniis in^ 
^ J2^^^- diftindêmént dans toutes 'lei rade^ de rempfee. 
hCUi^^^ Leur extrême familiarité avec les feitimèl^V leurs 
violences avec les 'homrnésV dés aÔes -répétés de 
hauteur & d'indifcrétSoii, lei- êrént c*6ncehtrer dé^ 
puis à' Canton j le .port le plus toéâcHôAid' de ce» 
eôtes'iétéhdùes. -" •' ' ' - ''•", - • '«• ' 

Leurs navires remontèrent tf abord ]mqrfaùx murs 
dé cette cité célébré, fîfuéé Jitjuihze liéûes dé fetti- 
bouchure du Tygre. .Peu à- pçu ; le étart ^^éom- 
bla, au point de n'oiffrir que dàûÉt\'^êkè pieds 
d'eau. Alors nos bâtîmeiÀ i qui de }auif en jovLt 
ivoîtrtt acquis pluside'grahdfeur/fùWfië'ftlécés îde 
s'arrêter à Hoapg-poù , à trëis riiiHes éé la place- 
C'eft une âffez bonne rade , formée pàï deuî^ pe-^- 
tîtes ifles. Des circonftance^ parlicùliérét^ firent ac- 
corder, en 1745 • ^* FraAçois lâ liberté d'établir 
leurs màgâfins dans celle de Wampoùy qui «ft fa- 
lubre & peuplée rroats les nations rivâlèis font' tott-^ 
Jours réduites à faire leurs 'épér^itîohs dans' Pautré 
abfolument déferte , & fmgàliérement mal-(àiiie après 
que le riz y a été coupé. - 

Pendant lc$ cinq ou Ib niois que les é^uipaget 
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des navires Européens fe morfondeatyou pértfiênt 
à Hoang-pou » les agens du coznmerce font leur» 
ventes & leurs achats à Canton»* Lorfque ces étran^ 
gers^ commencèrent à fréauenter ce grand marché , % 
on les fit jouir de toute la liberté que comportoit 
le maintiea des ioix.' Bientôt ils Te kfferent de Ja 
circonfpeéUon nécefiaire dans un gouvernement 
fempli de formalités. En punition de leun impiu^ 
dences, tout, accès. rdireâ: chez le dépofitaire de 
fantorité publique leur fut fermé, & ils furent tous 
réunis dans un^feul quartier. Le mag^ftrat ne per- 
mit; une autre demeure qu'à ceux dont un hôte 
accréifité garantiflbit les mesura & la- conduite. Cea 
liensi furent ^^encorereflerrés! eu 1760. La com 
avertie par Jes An^ois des .vexations criantes de 
fes délégués, fit partir de Példn des commiflàireft 
qui' ie laiflerent ièduir« par les accufék Sur. le rap- 
port de ces hommes corxon^u^ » tous ks Européen» 
forme confiflésf'daus! lài petit noinbre de maifon^s 
d'où; ils ne piDÙ voient traiter qu avec une compagnie 
arasée (fun privilège exclu(î£ Ce monopole a de-^ 

5>ms un peu xUmkiaé : mais des..autzes gênes font 
^ujours les mêmes* ^ ^ 

' Cesrlittmfliatio&siie nous ént-pas' d^oâtés de 
n6i liaifons; avec la Chine. - Noua continuons dy 
aller chercher du thé, des porcelaines > dés foies, 
dfesfoieties» dut vernis^ du papier^ de la rhubarbe 
ft^^lelques autres objets moins* in^portans. 
'. L(^ thé eft un arbrifleau d'une forme agrefte» XXVI. 
lîaut de cinq ou fix piçds, communiât la Chioe:& Quelles 
au Japon. Il fe. plaît dans les lieux cfcaroés. On le S^^"' 
tttmve plus fouvent fur le pehchaùt oies. coHnes qu'on a fur 
& y long des irHieres. Les Chinois en fement d^s le thé quo 
champs entiers ; les Japonois fe contentent d'en *" ^"I^" 
gaormr les lifieresi de leurs campagnes. Il ne par- [^^^ ^ j^ 
vient qu'au bout defept ans à. la plus grande oaur Chine. 
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teur. On coupe alors la tige , pour obtenir de aou^ 
veaux rejetions > dont chacun donne à peu près au-* 
tant de feuilles mi\ui arbriflêau entier. 

Ces feuilles 9 la feule partie que Ton eftime dant 
le thé , {ont alternes > ovales > aiguës > Mes» dente- 
lées dans leur contour' & d'un verd foncé. Les plu» 
jeunes font tendres & minces. Elles deviennent 
plus fermes & plus épaifles en vieiUiflànt A leur 
bafe, fe troftvent des fleun ifolées, qui ont im 
calice à cinq oii .fixi divifions » autant de pétiddi 
blancs > fouvent réVuiis par le bis / un grand nom^v 
bre d'étamines placées autour d'un piftiL Celui-ci 
le dianee en une ' capfule li^neufe , arrondie > à 
trois cotes & trois loges remplies chacune d'une 
fêmence iphérique ou de phifieurt iêmences an^-^ 
leufes. ' > 

Outre ce dié» connu fousrle'nom de dié booyi 
on peut diftinguer deux autres eipece& bien caxacrf 
térilées. L'une eft le ithé verd dontrla. fleur efteoow 
poiëe de neuf pétales V l'autre le tbé rpuge* qui ai 
une grande fleur à^&c pétdes rbi^Mt» 8c eamte 
dans ion centre* d!nne houppe. d'étamines loumet 
à leur bafe. On ignore s'il exifto' im plus wcfo^i 
nombre d'efpesr s; Des^ tfoistb dont : :il a. - éti . fait 
mention, la première eft la plus^ ix>ninuinè. On 
cultive le. thé bouy dans la pkipaM; des pcoviucea 
de la Chine -z nuur il n a pas^ le/ même idegré adb 
bonté par^tout>. quoique par-tout: on ait l'attenii 
tioh de le jplacèr au» Midi &: dansi Iss^ vallées. Celui 
qui: croit mr' un fol pierreux eft |»lu$ fupéâeur Jl 
; celui qui fort des terres Itères , & fort Tupérieus 
encore à celui qu'on trouve fiir» les terres jaume» 
De-là les variété que l'on qiialtfle knproprëmieQt 
éa nom d'e^eccs; » 

La c&Sérence des- terrains n'eft pas la feule caufe 
de la perfeâion plus^ on moios^ande. du thé, JL«a 
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fàCons où la fiaiille eft ramjiâ'ée:, 7 influent encore 
davantege» 

. La première récolte Ce fait fiir la ifin de Février* 
Les finiilles , alors petites , tendres & délicates , for- 
ment ce quon appelle le jtcH-tsjaa ou thé impé^ 
rial , parce iqu'U ietc principalonent à Tufage de la 
cour & des gens en place. \£s feuilles de la (ê* 
conde récolte qui eft au commencement d'Avril^ 
font plus grandes 8c plus développées, mais de 
moindre qualité que les premières. Eiles donnent 
le toots-jaa ou leJthé jQiinois» que les marchands 
dtftinguent ^ea -plûfiemrs fortes. Enfin, les feuHles 
cueillies au mois de Juin & parvenues à leur en^ 
titré croif&àce donnent le iémts-^jaa^ ou le dié 
grofliery^éfervè pour, le peuple. 
' Un troiâeme. nsoyen de moltifdier h$ vaciétéi 
du t&é confifte dans la diffiitrnte manière de Te 
préparer^ LeSj Japodois, au rapports ideKcempfer y 
pnttles bSl&EBns particulieils qui ccMitiennent une 
fiiite de petits ' ficuirneaux cèuveits ^chacun d'une 
platine de fer ou de aiivre. Lorfqu'efle eft éduaii^ 
fiie, on la charge de feuilles qui ^ auparavant^ ont 
été plongées dans: Teau chaude: ou expofées ^ i fk' 
vapeur. On les remué avec vbrscitt /ufqù'à tie 

tt elles aient, iacquis un d^;ré de chaleur luffifânf. 

>n les verfe enmite fur des nattés & on les roule 
entre les mains. Ces procédés répétés deux ou trois 
fois, abforbei^iDUté Ffanmidit^. : Aa hôut de deux 
ou trois mois , ils . font ^itérésf^iui^'tout pour le* 
thé impériaU' qui devant être employé ^en poud/e, 
demande une defScation plus coA^tplete. Ce thé 
précieux fe conferve dans desraks de porcçb&ne}>' 
celui de ^moindre qualité dans dès pots dé terre 1;' 
le plus groflîer dans des corbeiUes de paille. La ^•• 
paration de ce dernier n exige pas tant de précâu* 
rions. On ledefieche, à moins de firkis, à l'^r^ 
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Ubre. Outre ces thés , il en eft d'autres que Ton 
apporte en gâteaux , en boule , en petits paquets 
bés avec de la &ieC Un en ûit auflî des extraits. 
La pratique .des Chinois fiir la culture , la rc^ 
coItè & la préparadm du thé eft moins connue : 
itiais.il ne paroît pas quelle s'éloigne/ de celle des 
Taponois. On a prétendu qu'ils ajoutoient à leur 
thc quelque teinture végétale. On a encore attribué , 
Hiais fans laiibn, (a couleur verte à un mélange de 
couperôreou^à Taftion de la plaine >de cuivre fur 
laquelle la feuille a été dèfféchée. :. 
T' jLe thé eft la boiffon ordinaire^ des Chinois. Ce 
Hetfut phsi un: vain caprice qui enintioduifît l'aTa^ 
gd' Dans prefquetoiit leur empire v les eaux font 
mal-faines & dé mauves goât. L>e tous les moyens 
^naiim imaginajpôur les améliorer, il* n y eut que 
k; thé qui eut un ifuccès entier. L enériencè Ikii fik 
attribuer d'autres .vertus.. On fe peiuiada que çé-^ 
toit un excdOtent d^olvant, qui puixfibitiie £ingy 
quiforttfioit «k tête :& Feftomac^ qui £icilitoit la 
digeftion & la tranfpâration. > 

rXa haute opinion que les preqrie& Européens 
^ui pénétrèrent à laiChineie formèrent du peu-* 
pie oui Thahite, ieur fit adopter lïdée, peut-être 
OBigérée » qu'il avdit du thé. Ib nous cbmmùm-* 
querent leur enthoufiadne, & cet enthoufiafme a 
^"é toujours en auçnentant dans lé nord de YEtH- 
topé ârde FAménque, dans les co^iftrées .ou lait 
eft ^coiSer & eb^ge.de vapeuns. 

, <^elle que foit, en; général, la fofce dés préju- 
gés., on ne peut giacare douter que le thé ne proT> 
*4mk quelque! heureux effets chez 4es; nations qur 
Cn>t«)t te plus univerfetlement adopté l'ufage. Ce 
bkn né doit^as eâre pourtâiince tqu'il^eft à hL 
Chine même«:Onrait que les Chinois gardent pour 
eux le thé k mieux choifi & le mieux foigné. On 
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fait qu'ils mêlent fûuvent au thé qui fort de Tem^ 
pire d'autrçs feuilles , qui > quoique feilemblantes 
pour la forme > peuvent avoir des . propriétés diffé- 
rentes. On fait que la grande exportation qui Ce 
fait du thé > les à rendus moins difficiles fur le choir 
du terrain , & moins exads pour les préparations. 
Notre manière de le prendre , fe joint à ces négli» 
gences, à ces infidélités. 

Nous: le buvons trop chaud Se trop fort* Nous 
y mêlons toujours beaucoup de fficre , fouvent des 
odeurs, & quelquefois des liqueurs nuifîbies. In- 
dépendamment de ces confidérations , le long tra- ' 
jet qu il fait par mer fuffiroit pour lui faire perdre 
la plus grande partie de fes fels bienfaifans. 

On ne pourra juger définitivement du thé, que/ 
lorfquil aura été naturalifé dans. nos climats. On 
comnpiençoit à défe/pérer du fuccès, quoique les 
expériences n euifent été tentées qu'avec des grai'- 
^es, qui étant d'une nature trèsrhuileufe , font fu- , 
jettes à rancir. M* Linné , le plus célèbre botanifte 
de l'Europe, reçut enfin cet arbrifTeau germant, 
& il parvint à le conferver hors des ferres , en 
Suéde même. Quelques pieds ont été depuis portés 
dans la Grande-Bretagne , où ils vivent , fleur^fTerit 
& fe multiplient en plein air. La France s'en eft 
aufE procuré > & ils reufSroient vraifemblablement 
dans les. provinces méridionales de ce royaume. Ce 
fera un très-grand avantage, de cultiver nous-mê- 
mes une plante qui ne peut que difficilement au- 
tant perdre à changer de fol qu'à moifir dans la 
longue traverfée qu'elle efl obligée de faire. Il n'y 
a pas long*-temps, que nous étions toutauflî éloignés 
du fecret de faire de la porcelaine. 

Il exifloit il y a quelques années dans le cabinet ^^7^- 
du comte de Caylus , deux ou trois petits frag- uaturFà' 
mens d'un vafe cru Egyptien , qui , dans des eflais proprié»*» 
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È«^;^ <^ »^c*= beaucoup de foin & tfintelligence, fe 

les Euro- trouvèrent etrt de porcelaine non couverte, bi ce 

péemache- favant ne s'eft pas mépris ou na pas été trompé, 

c^^ ^ ^ ce bel art étoit c^}à connu dans les beaux tenipg 

de l'ancienne Egypte. Mais il fiiudroit des monu^ 

mens plus authentiques quun fait ifolé» pour en 

faire tcfakt Imvendon à la Chine , où i origine 

s'en perd dans la nuit des temps. 

Sans entrer dans le fyiOiéme de ceux qui veulent 
donner à l'Egypte une antériorité de fondation , 
de loix , de kiences & d'art de toute efpece , que 
la Chine a peut-être autant de droit de revendi- 
quer en fa taveur i qui fait (i ces deux empires , 
également anciens , n ont pas reçu toutes leurs inf- 
titutions fociales d'un peuple formé dans le vafte 
efpace de terre qui les fépare ? Si les habitans fati* 
vages des grandes montagnes de TAfie, après avoir 
^rré durant plufieurs fiec&s dans le .continent, qui 
fait le centre de notre bémiibhere , ne fe font pas 
dilperfés infenfiblement vers les côtes des mers qui 
l'environnent, & formés en corps de nations fépar 
rées à la Chine , dans l'Inde , dans la Perfe , en 
Egypte ? Si les déluges fucceffifs , qui ont pu défo- 
1er cette partie de la terre , n'ont pas emprifonné 
les hommes dans ces régions, coupées par d^ mon^ 
tagnes & des déierts^ Ces conjeéhires font d'au* 
tant moins étrangères à Thiftoire du commerce > 
que celle-ci doit, tôt ou tard , donner les plus gran-* 
des lumières (ur l'biftoire générale du genre-hu- 
main , de fes peuplades, de fès opinions, & de fès 
inventions de toute efpece. 

Celle de la porcelaine eft , Gnon ime des pitls 
merveilleufes , du moins l'une des plus agréables 
qui foient forties des mains de l'homme. C'eft 
la propreté du luxe » qui vaut mieux que fa rir 
cheffe. 
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La pordelaine eft ane efpece 4e poterie» ou plu- 
tôt c eft la plus parfaite de toutes les poteries. EUç 
eft plus ou moins blanche , plus ou moins Xolide > 
plus ou moins tran(parente. La tranfparence ne lui 
eft pas même tellement eflëntieile , qu il n y en 
dit beaucoup & de fort belle fans cette propîriété. 

La porcelaine eft couverte ordinairement d'un 
vernis blanc ou d un vernis coloré. Ce vernis n'eft 
autre chofe qu'une couche de verre fondu & sla-^ 
ce, qui ne doit jamais avoir qsi'une demi-tranlpa« 
rence. « On donne le nom de couverte à cette cou- 
che ) qui conftitue proprement la porcelaine. Celle 
Kfjki n a pas reçu cette efpece de vernis, (ê nomme 
biicuit ae porcelaine. Celle-ci a bien le mérite in-^ 
trinfèque de Tautre : mais eUe neaa ni la propreté, 
ni rédat, ni la beauté. 

Le mot de poterie convient à la définition de la 
porcelaine, parce que, comme toutes les autres por- 
teries plus communes, fa matière eft prife immé* 
diatement dans les fubftances de la terre même , 
ians autre altération de l'art qu une iîmple divifion 
de leurs pardes. Il ne doit entrer aucune fubftancé 
métallique ni (aline dans ià composition , pas même 
dstns & couverte, qui doit fe £dre avec des mar 
tieres auflî (impies , ou peu s'en &ut 

La meilleure porcelaine, & communément la plus 
foUde, fera celle qui fera, faite avec le moins de 
matières différentes-) ceft-à-dire, avec une pierre 
vitrifiable, & une belle argile blanche & pure. C eft 
de tette dernière terre que dépend la folidité & la 
cpnfiftance de la porcelame , & de toute la poterie 
en général. / 

Les connoifleurs divifent en (ix clafles la por- 
celaine qui nous vient d'Afie : la porcelaine tnii- 
tée, le blanc ancien, la porcelaine du Japon, celle 
de la Chine, le Japon chiné & la porcelaine de 
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l'Inde. Toutes ces dénominations tiennent plutôt 
au coup-d'œil qu'à un câraâere bien décidé. 

La porcelaine traitée» quon appelle ainiî fans 
cloute parce qu elle a de la reiTemblance avec les 
écailles de la truite, p^uroît être la plus ancienne» 
& celle qui tient de plus près à l'enfance de Tart* 
Elle a deu;3c imperfeâions. La pâte en eft toujours 
fort grife , & la couverte en eft gercée en mille 
manières. Cette gerçure n'eft pas feulement dans la 
couverte > elle prend auflî fur le bifaiit. Delà vient 
que cette porcelaine n'eft prelque point tranipa- 
rente , qu elle n'eft point fonore , qu elle eft très^ 
fragile , & qu elle tient au feu plus facilement qu'une 
autre. Pour cacher la difformité de ces gerçures» 
on Ta barriolée de couleurs diflérentes. Cette bi- 
garmre a fait fon mérite & fa réputation. La faci-* 
uté avec laquelle M. le comte de Lauraguais l'a 
imitée , a convaincu les gens attentifs que cette 
efpece de porcelaine n eft qu'une porcelaine man-» 
quée. 

Le blanc ancien efl certainement d'une grande 
beauté *, foit qu'on s'en tienne à l'éclat de ui cou* 
verte v foit qu'on en examine le bifcuit. Cette 
porcelaine eft précieufe , afTez rare & de peu d'u*^ 
fàge. Sa pâte paroît très-courte , & on n en a pu 
faire que de petits Vafes , ou des figures , & des 
magots dont la forme ijp prête, à fon défaut. On la 
vend dans le commerce comme porcelaine du Ja- 
pon , quoiqu'il paroifTe certain qu'il s'en fait de 
très-belle de la même efpece à la Chine. Il y en 
a de deux teintes différentes , l'une qui a le blanc 
de la crème précifément , l'autre qui joint à fa 
blancheur un léger coup-d'œil bleuâtre qui femble 
annoncer plus de tranfparence. £n effet» la cou- 
verte femble être un peu plus fondue dans celle- 
x:i. On a cherché à imiter cette porcelaine à Saint^ 

Cloud, 



DES DEUX Indes. ïi(^ 

Cloud , & il en eft forti des "pièces qui paroiâbient 
fort belles. Ceux qui les ont examinées de plus 
près , ont trouvé que c étoit des frittes^ que c ctoit 
du plomb , & qu elles ne pouroient pas foutenir le 
parallèle. 

Il eft plus difficile qu'on ne penfe de bien dis- 
tinguer ce qu'on appelle porcelaine du Japon , de 
ce que la Chine fournit de plus beau en ce genre. 
Un nn connoifleur que nous avons confulté , prétend 
qu'en général ce qu on appelle véritablement Japon, 
a une ouverture plus blanche & moins bleuâtre que 
la porcelaine de la Chine, que les omemens j {ont 
mis avec moins de profufion , que le bleu y eft plus 
éclatant, que les deuins & les fleurs y font moins baro- 
ques, mieux copiés de la nature. Son témoignage pa- 
roi t confirmé par les écrivains^ qui difent que les Chi- 
nois qui trafiquent au Japon', en rapportent, quel- 
ques pièces de porcelaine qui ont plus d'éclat & 
moins de Iblidité que les leurs, & qu'ils s'en fer^ 
vent pour la décoration de leurs appartemens, mais 
jamais pour Tufage, parce qu elles foutiennent diffi- 
cilement le feu. Il croit de la Chine tout ce qui 
eft couvert d'un vernis coloré, foit en verd céla- 
don, foit en couleur bleuâtre, foit en violet pour- 
pre. Tout ce que nous avons ici du Japon , nous 
eft venu, ou nous vient par la voie des Hollan- 
dois , les feuls Européens à qui l'entrée de cet em- 
pire ne foit pas interdite. Il eft pofSble qu'ils l'aient 
choifi dans les porcelaines que les Chinois y ap- 
portent annuellement, qu'ils l'aient acheté à Can- 
ton même. Dans, l'un Se l'autre cas, la diftinâioa 
entre la porcelaine du Japon & celle de la Chine , 
(ètoit faune au fond , & n'auroit d'autre bafe que le 
préjugé. Il réiiilte cependant de cette opinion , que 
tout ce qui porte parmi nous le titre de porcelaine 
du Japon , eft toujours dç très-belle porcelaine. 
Tomt m. l 
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Il y a moins à douter fur ce -qu on appelle por^ 
celaine de la Chine. La couverte eft plus bleuâ- 
tre, elle eft plus chargée de couleurs, & les deflîns 
en font plu» bizarres aue dans Celle qu'on nomme 
du Japon. La pâte elle-même eft communément 
plus blanche , plus liée , plus grafle y Ton grain plus 
fin, plus ferré, & on lui donne moins d'épaifleur; 
Parmi les diverfes porcelaines qui fe fabriquent à 
la Chine , il jr en a une qui eft fort ancienne. Elle 
e(l peinte en gros bleu » en beau rouge & en verd 
de cuivre. Elle eft fort grofliere, fort mâflive, & 
d'un poids fort confidérable*^ Il s'en trouve de 
cette efpvce qui eft tniitée. Le grain en eft Con^ 
ftnt fec & gris» Celle qui n eft pas traitée t& fo- 
nore^ nrais lune 8c 1 autre ont très-peu de tranfpa- 
rence. Elle le vend fpus le iiom a ancien Chine » 
& les pièces les phis belles font cenfées venir du 
Japon. C'étoit originairement une belle poterie 

i>lutot qu'une porcelaine véritable. Le temps & 
'expérience Tout perfedionnée. Elle a acquis plus 
de traniparence , & les couleurs appliquées avec 
plus de loin , ont eu plus d'éclat. Cette porcelaine 
diffère eifentiellement des autres , en ce qu'elle eft 
faite dune pâte courte, qu'elle eft très-dure &très- 
folide. Les pièces de cette porcelaine ont toujours 
en-deffous trois ou quatre traces de fupports, qui 
ont été mis pour l'empêcher de fléchir dans la cuiP- 
fbn. Avec ce fecours on eft parvenu à fabriquer 
des pièces d'une hauteur, d'un diamètre con&lé- 
rables. Lès porcelaines qui ne font pas de cette tf- 
pece' & qu'on appelle Chiné moderne , ont la pâte 
plus longue, le grain plus fin, & la couverture plu» 
glacée 3 plus blanche , plus belle. Elles ont rare- 
ment des fupports, & leur tranfparence n'a rien de 
vitreux. Tout ce qui eft febriqué de cette pâte dt 
tourné j&cilement > en forte • ^' la main de l'o»* 
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vHer patoît a^oir glUTé deiTiià , s&nd que iur une 
excellente argile. Lés porcelaines de cette efpecc 
rarient à llnnnî pour là fornïe, pour les tcadeurs, 
pour la maifl-d'teurré & poti^ le prix. 

Une cinquième efpece de porcelaine eft celle 
à qui nous dontiônâ le nom de Japon chiné, parce 
qu elle réunît aux ornemens de la porcelaine qu'on 
croit du Japon , ceux qui font plus dans le godt 
de la Chine. Parmi cette efpecè de porcelaine, il 
s en trouve une y enrichie d'un très-beau bleu avec 
des cartouches blancs. Cette couverte a cela de 
particulier , qu elle eft d'un véHtable émail blanc » 
tandis que les^ autres couvertes ont une demi*tifant- 
parence : car les couvernireiâ dé la C^xine ne font 
jamais tout-à-fait tranfparentes. . " 

Les couleurs s'appliquent en général, dé la mê- 
me manière fiir toutes les porcelaines de la Chine , 
ilir celles même quon a faites à fon imitation* 
La première, la plus folide de ces couleurs, eft 
le bleu qu'on retire du faffre , qui n'eft autre chofe 
que la chaux de cobalt Cette couleut s^applique 
ordinairement à crud fur tous les vafes, avant dé 
leur donner la couverte & de les mettre au four y 
en forte que la couverte qp'ort met enfuite par- 
defliis lui îert de fondant Toutes les autres cou- 
leurs , & même le bleu qui entre dans la compo- 
fîtion de la palette , s'appliquent fur la couverte > 
& ont befôin d'êfire unies préalablement avec une 
matière fàline ou une chaux de plomb qui favo- 
rife leur îngrèz dans la couverte. Une manière par-e 
ticulieré & affez familière aux Chinois de peindre 
la poi*celaine , c'eft de colorer la couverte toute 
entière. Pour lors la couleur ne s'applique ni def* 
fus, ni deâbus la couverte, mais on la mêle Se on 
l'incorpore dans la couverte elle-mêhie. Il fe fait 
des cnofés de fentaifîe très^xtraordinaires en ce 

I z 
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genre. De quelque manière que les couleurs fôien€ 
appliquées, elles fe tirent communément du cobalt > 
de Tor, du fer, des terres martiales & du. cuivre. 
Celle de cuivre eft très- délicate & demande de 
grandes précautions. 

Toutes les porcelaines dont nous avons parlé 
fe font à Kingto-ching , bourgade immenfe de la 
province de Ëianfi. EUcs y occupent cinq cents 
tours & un million d'hommes. On a eflayé à Pé- 
kin , & dans d'autres lieux de l'empire , de les imi- 
ter i & les expériences ont été malheureufes par^ 
tout, malgré la précaution qu'on avoit prife de 
n'y employer que les mêmes ouvriers, les mêmes 
matières. Aum a-t-on univerfellement reiioncé à 
cette branche id'induftrie , excepté au voifinage de 
Canton où on fabrique la porcelaine connue par- 
mi nous fous le nom de porcelaine des Indes. La 
pâte en eft longue & facile *, mais en général les 
couleurs , le bleu fur-tout & le rouge de mars , y 
font très-inférieurs à ce qui vient du Japon & de 
l'intérieur de la Chine. Toutes les couleurs , ex- 
cepté le bleu , y relèvent en boffe , & font com- 
munément mal appliquées. On ne voit du pourpre 
que (iir cette porcelaine, ce qui a fait follement 
imaginer qu'on le pemnoit en Hollande. La plu- 
p«irt des taifes , des afuettes , des autres vafes que 
portent nos négocians , fortent de cette manufac- 
ture , moins eftimée.à la Chine , que ne le font dans 
nos contrées celles de fayence. 

Nous avons cherché à naturalifer parmi nous 
Tart de la porcelaine. La Saxe s'en eft occupée 

i)lus heureulement que les autres états. Sa porce- 
aine eft de la vraie porcelaine^ & vraifemblable- 
ment compofée de matières fort (impies , quoique 
dépendantes furement d'une combinaifon plus re- 
cherchée que celle de l'Afie. Cette combinaifon 
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particulière, & la rareté des matériaux qui entrent 
dans fa compofition , doivent caufer la cherté de 
cette porcelaine. Comme il ne fort de cette ma- 
nufaâure qu'une feule & mcnie efpece de pâtei 
on a penfé , avec tffez'de vraitémbiance , qite les 
Saxons ne poffedent que leur fecrct , & n'ont point 
du tout l'art de % porcelaine. On eft confirmé dans 
ce foùpçon par la grande reffemblance qu'il y a en- 
tre la mie & Iç grain de la porcelaine de Saxe , 
& celle de quelques autres porcelaines d'Allema- 
gne , qui paroiflent faites par une combinaiibn > 
peu près femblable. 

Quoi q^u'il en foit de cette conjedhire , on peut 
afTurer qu il n'y a point de porcelaine dont la cou- 
verte foit plus agréable à la vue , plus égale , plus 
unie , plus folide & plus fixe. Elle réfifte à un très- 
grand feU 5 beaucoup plus long-temps quel diffé- 
rentes couvertes des porcelaines de la Chine. Ses 
couleurs Jouent agréablement , & ont un ton très- 
mâle. On n'en connoît point d'auflî bien afTorties 
à la couverte. Elles ne lont ni trop , ni trop peii 
fondues. EHes ont du brillant , fans être noyées & 
glacées > comme la plupart de celle de Sevré. 

Ce mot nous avertit qu'il faut parler des porce- 
laines de France. On fait qu elles ne font 'taifes* ,' 
àinfi que celles ^ d'Angleterre , qifavec des ftittes , 
c'eft- à-dire, avec des pierres înfiifibles par elles-' 
mêmes, auxquelles on fait prendre un commence- 
ment de ft^cHi, en y joignant une quantité de fel 
plus ou moins confîdérable. Auffi font-elles plus 
vitreufes, plus fufibles, moins folides & plus caf- 
iântes que reçûtes les autres. Celle de Sevré qui 
eft fans compai^ifon la plus mauvàife de toutes , & 
dont la couverte a toujours un'coup^d'oeil jautiâ- 
trc fale , qui décelé le plomb diont elle eft char- 
gée, n'a que le mérite que peuvent lui donner des 

II 
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4effinateur$, des peintres du premier ordre. Ces 
grands maîtres ont mis tant a art à quel^ue*une$ 
d^ ces pièces , qu elles feront précseu(ês pour la 
po(lérit6: mais en elle-même, elle pe fera jamais 
ou un objet de goût , de luxe ^ de dépenfe. Les 
iupports riront u(ie des pripcipales caufes de Ci 
cherté. * 

TpHte porceUîne » au moment qu elle reçoit ion 
dernier coup de feu, fè trouve dans un état de 
fiiiion commencée ; elle a popr Ion 3 de la mol- 
^efle , & pouirroit çtrie maniée comme le fer lorC- 
qu il eft embrâfé. On n'en connoît point qui no 
Um&ç^ qui ne fe tourmente lorfqu elle eft dans 
cet état, oi les p^eçe$ qui font tpufoée$ ont plus 
d'épaiâieur & 4? faillie d un côté que de Tautre , 
aumtot le fort emporte le foible 9 et}^^ lléchiflent 
de ce côté , & U pièce efi. perdue* On pare à cet 
inconvénient par 4es morceaux de pQrcelai{ie5 £iits. 
de la même pâre^ d^ dàâ^çntc^ forints ;i quon 
^ppUqtfe ^u-deâbns om contre les parties qui font 
pliU de faillie Ik courent plus de rifques de 6écki|'' 
qiie les autre;. Cpxpme toute pprcel^î^ prend une 
retraite au £?u à mefure qu elle cu^ , il faut non- 
iêiilen^ut que U matière dent on fait les fupp(»:ts 
puiâi^Xe retr^re auilîj mai$ encore que fa retraite 
nç hity ni plusj pi moins grande qiie celle de la 
pieçp qu'elle eft deftipé^ à (outeftir*Xe? différente^ 

i)âtes ayant des retr^tf^ diâër^te^ , il s epl^t que 
e fuppprt dçit ^^ de la même p^e que h por^ 
çelaine^ 

. Plus t^ne pprcelainje eft tendre m fcti> & fufcep-. 
yb^ de vitrificat^pn, ^us elle ^ befeiq dç: fupportt 
Ç efjt pfur cet inconvénient que peçhAeÇen^Hement 
k p^ifççUine 4^$s}Frç^ dont h gâte «ft .d*3ailleur§ 
fort cljpre, & quî> çn csonfomme fpurent, plus en 
fupppçt X ^u il n^tt, gntre <ians la jj^mç de p orce- 

î 
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•bkie même, La néceilîté de ce moye» difp^ndieux, 
entraîtie enepre un autre inconvénient, La couverte 
ne peut cuire en même temps que la porcelaine » 
[ui eft obligée par-U> d'aller deux fois au feu. 
A porcelaine de la Chine Si celles qui lui reflem- 
ble'nt étant faites dune pâte plus folide, moins fuf- 
ceptible de vitrification > ont rarement befoin d'être 
fouteniies^ & (è cuifent avec la couverture. EUe^ 
confomment donc beaucoup moins de pâte, fouf- 
frent iBoins de perte « demandent moins de*temps, 
de foins & de feu, , 

Quelques écrivains ont cm bien établir la préé- 
minence de la porcelaine d'Afie fur les. nôtres , en 
difant que ces dernières réfiftem moins au feu eue 
irèlle: qui leur a fcrvi de modèle , que toutes celles 
d'Eurppé fondent dans celle de Saxe , & que celle 
de Saxe, finit par fondre dans celle des Indes. 
Ri^n.n'eft plus aux .<{ue. c^tie affertion, prife dans 
' toute fon Rendue, Il y a peu de porcelaines de la 
Chine qui rédftent autant au feu que celle de Saxe. 
Elles Te déforment mqme. & fe bouillonneot au feu 
qui cuit celle de M. de Lauraguais< Mais cela doit 
être ci)mpté pour rien .ou pour f^rt peu de chofe. 
La porcelaine n eft pas 6ite oour retourner dans 
les fours dont elle eft fortie. Elle a eft pasi deftinée 
^ efluyer un feu de réverbère.- 

C'ê/I par la (plidité que le^ porcelaines de. la 
Chine l'emportent véritablement lur celles d'Euro- 
pe ) c'eft par la propriété qu elles ont d'être échauifées 
plus promptement & avec moins de rifque» de 
roy€rir fans danger l'impreflS^on fubité des liqueurs 
froides ou bouillantes ) c eft par la facilité qu elles 
o^ent de les cuire & de les travailler : avantage 
incomparable qui fait qu on en fabrique , fans 
peine 2 des pièces de toute grandeur, quon la 
cuit avec moins de rifque, quelle eft \ meilleur 

1 + 
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marché , d'un iifage univerfel , & qu elle peut 
être par conféquent lobjet dun commerce ptu$ 
étendu. 

Un autre avantage bien rare de ]^ porcelaine ées 
Indes, c'eft que fa pâte eft admirable pour faire 
des creufets & mille autres uftenfiles de ce genre » 
qui font d^une utilité journalière dans les arts. Non- 
(eulement ces vafes râiftent plus long-temps au feu : 
mais ce qui eft bien plus précieux , ils ne commu- 
niquent rien aux verres & aux matières qu'on y 
fait fondre. Leur matière eft fi pure, fi blanche, fi 
compaéte & fi dure , qw elle n'entre en fufion que 
difiicilement , & ne porte point de couleur. 

La France touche au moment de jouir de toutes 
ces commodités. Il eft certain que M. le comté dd 
Lauraguais , qui a cherché long- temps le feçret de 
la porcelaine de la Chine, eft parvenu à en faire 
qui lui rcflemble. Ses matériaux ont le même ca- 
radtere*, & s'ils ne font pas êxaiftement de la même 
efpecC) ils {ont au moins dits efpeces du même 
genre. Comme les Chinois, il peut faire fa pâte 
longue ou courte , & employer à fon ' choix fon 
procédé , ou un procédé différent. Sa porcelaine 
ne le cède en rien à celle de« Chinois pour là fa* 
cilité à fe tourner, à (o modeler, & lui eft fàpé- 
rieure par la folidité de fà couverte, peut-être àuilî 
par fon aptitude à recevoir leurs couletus. S'il par- 
vient à lui donner la même fijnefl'e ,. la même blan- 
cheur du grain , nous nous pafTerons aifément - de 
la porcelaine de la Chine^ 

Tandis que des ob'ftacles , qui ne nous font pas 
connus, réduifoient la découverte de M. de Lau- 
raguais à de fimples eflais, la manufaâure de Se- 
vré abandonnoit peu-à-peuia pâte de fritte, pour 
lui en ftibftlfuer une autre faite avec une terre d^me 
e^çtréiiie {s^lancheuir ^ trouvée danç le Limoufin^ La 
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nouvelle eft beaucoup plus folide qtie landenne, 
la mie en eft plas belle, le grain plus agréable 9 
la tranfparence moins vitreufe. On lui applique une 
couverte d'une plus grande beauté. En changeant 
ainfl fa composition, cette manuÊiâure s'eft rap- 
j^rochée de la nature de la vraie porcelaine , & a 
iimplifié Tes procédés. 

Cependant, comme la terre dont on fe fèrt ^ 
Sevré eft fort courte, & que la partie argileufô 
qui peut feule donner du liant, de la facilite pour 
le travail , de la (blidité dans la cuiflbn , entre peu 
dans la compolîtion de cette terre , les ouvrages 
qui fortiront de cette manufaâure feront toujours 
néceffaîrement trcs-chers. Il n'en fèroit pas ainfi de 
la pâte de M. le comte de Lauraguais, h la vérité 
moins blanche , mais qui eft fous la main de Far- 
tifte comme de la cire qui fè prête à tout ce qiion 
lui demande. 

La terre du Limoufin a fubjugué tous les efprits 
par fon éclat. Auflitôt Paris & fon territoire fe font 
remplis de fours à porcel;dne. Tous, ont tiré de 
cette province leurs matériaux , qui fe font trouvés 
de la même nature : mais plus ou moins blancs, 
plus ou moins fufibles, félon la paitie de la couche 
très- étendue où on les a pris. 

Lor(que M. Turgot étoit Intendant de Limo- 
ges, il y forma une manufaâure de porcelaine ftr 
des principes très-bien combinés. Si cet établiffe- 
ment, qui eft fur léà lieux menées, & qui a fur 
tous les, autres le choix des matières , le bon mar- 
ché de la main-d'œuvre , eft conduit avec zèle & 
intelligence, il doit finir toute concurrence. On 
ne verra plus fubfifter que Sevré , que la beauté de 
fes formes , que le bon goût de fes omemens met- 
tront toujours hors de toute comparaifon. Mais en 
voilà aâez 8c trop peut* être fur le ftijet qui vient 
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de nous occuper. Il eft temps de parler de h ibio 
de la Cbin/e. 
XXVHï. Les annales de la Chine attribuent ta décou* 

pî^^che- ^^^^ ^^ ^^ '^^^ ^ ^^'^^ ^^ femmes de lempercuc 
tent de iâ Ho^gtt. Ces princeiTes fe firent depuis une agréa- 
fo'ie à la ble Qcçupation de nourrir des yers> den tirer h 
Chine. En foie & de la mettre en œuvre* On prétend mc- 

^ifferedela *"^ ^"*** ^ ^^^^^ ^^^^ Tintérieur du palais, un ter- 
nôtre, rain deftiné à la culture des mûriers. LHmpératri^ 
ce, accompamée des dames les plus diftinguées 
de fâ çQur, ie rendoit en cérémonie dans le ver- 
ger, & y cueilloit elle-même les feuilles de quel^ 
ques branches qu on abaifToit^ fa portée. Une po-^ 
litique (i fage^ encouragea tellement cette branche 

^ d'induftrie, que bientôt la nation qui n étoit cou- 
verte que 4e pe^ux , fe trouva habillée de foie^ En 
pçu de temps i i abondance fiit fuivie de la per-^ 
tedkion. On dut ce dernier avantage aux écrits d^ 
plufîeurs hommes éclairés, de quelques miniftres 
même, qui n'ayoient pas dédftigné de porter leuis 
obfêrvaëons fiirxet art nouveau. La Chine entière 
s'inftruint dans leur théorie de tout ce qui pouvoit 
y avoir rapport t 

L'art délever les vers qui produifênt ïa foie> 
de filer cette produâton , d'en fabriquer des étof- 
fes, pàiTa' de là Chine aux Indes & en Perfe, od 
il ne fit pas des progrès rapides. S'il en eût été ^^ 
tremeint, Rottat neût pas donné jufquà la fin chi 
troifîcme fiecle une livre d'or, pour une livre dç 
foie. Xa Grèce ayant adopté cettç indiiftrie diu?s 

. le huitième fiçcle , les foieries fe répandirent « un 
peu plus, ians devenir communes. Ce fiit Içng-r 
temps un objet de magnificence , réfervé aux pk« 
ces les plus éminentes & aux plus grandes folemr 

, nités. Roger, roi de Sicile , app^ enfin d' Athè- 
nes des ouvriers .en foie ; & bientôt la culture de» 
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mûriers s*étendit de cette iflc au continent voifin. 
D autres contrées 4e l'Europe voulurent )ouîr d*uri 
avantage qui donnoit des ricbeffes à ritalie, & 
elles y parvinrent après quelques efforts inutiles. 
Cependant la nature du climat, & peut-être d'au^ 
très caufes, n*ont pas pendis d'avoir par-tout le mê- 
me fuceès. 

Lés foies de Naples, de Sicile, de Reggio, (ont 
toutes communes , foit en organfîn , fbit en trame* 
On les emploie pourtant utilement, elles font même 
néceiTaires pour les ctofFes brochées , pour les bro- 
deries^ pour tous les ouvrages où l'on a befoin de 
ibie forte. 

• Les autres ibies d'Italiie, celles de Novi, de Ve- 
nife, de Tofcane, de Milan, du Montferrat, dé 
Bergame & du Piémont, font -employées en organ- 
fin pour chaîne, quoiqu'elles n'ayent pas toutes la 
même beauté, la même bonté. Les foies de Bo- 
bgnç eurent long-temps k préférence fur toutes 
les autres. Depuis que celles du Piémont ont été 
Mrfeâionnées, elles tiennent le premier rang pour 
régate , la fineffe ^ la légèreté. Cielles de Bergame 
font celles qui en approchent le plus. 

Quoique les foies que fournit TEjfpagne foient en 
général fort belles, celles de Valence ont une gran- 
de fupiériorité. Lés unes & les autres font propres 
à tout. Leur feul défaut eft d'être un peu trop char- 
gées 4'huile » ce qui leur fait beaucoup de tort à la 
teinture. 

Les foies de France, fupérieures à la plupart 
des foies de l'Europe, ne cèdent qu'à celles de 
Piémont & de Bergame pour la légèreté. Elles 
ont d'ailleurs plus de brillant en teint que celles 
du Piémont, plus d'égalité ^ de nerfcpiecellâ dé 
Bergame. 

La diveriîté des foies que, recueille l'Europe» 



r. 



140 HiSTOI&S PHILOSOPHIQUE 

ne la pas mife en état de fe pafler de celle^ de la 
Chine. Quoique en général fa qualité fbit pe(ànte 
& {on brin inégal , elle fera toujours recherchée 
pour fa blancheur. On croit communément qu elle 
tient cet avantage de la namre. Ne feroit-il 
>as plus naturel de penfer , que , lors de la filature , 
es Chinois jettent dans la baflîne quelque ingré- 
dient qui a la vertu de chafier toutes les parties 
hétérogènes, du moins les plus groffieres? Le peu 
de déchet de cette foie, en comparaifbn de tou-^ 
tes les autres , lorfqu'on la fait cuire pour la tein- 
ture» paroît donner un grand poids à cette con-* 
ledhire. 

Quoi qu'il en foit de cette idéei^ la blancheur 
de Ta foie de la Chine , à laquelle nulle autre ne 

ut être comparée , la rend feule propre à la fa- 
rique des blondes & des gazes. Les eâbrts qu'on 
a faits pour lui fubfUtuer les nôtres dans les ma- 
nu&âures de blondes, ont toujours été vains, foit 
qu'on air employédesfoies apprêtées ou non apprê- 
tées. On a été un peu moins malheureux à l'égard 
des gazes. Les foies les plus blanches de France & 
dltalie l'ont remplacée avec une apparence de 
fticcès> mais le blanc & l'apprêt nont jamais été fi 
parfaits. 

Dans le dernier (lecle, les Européens tiroient 
delà Chine fort peu de foie. La nôtre étoit faffi- 
fânte pour les gazes noires ou de couleur, & pour 
les raarlis qui étoient alors d'ufage. Le goût qu'on 
a pris depuis quarante ans , & plus généralement 
depuis vingt-cinq , pour les gazes blanches & pour 
ks blondes, a étendu peu à peu la confommation 
de cette produâion orientale. Elle s'eft élevée dans 
les temps modernes à quatre-vingts milliers par an , 
dont la France a toujours employé prèj des trois 
quarts. Cette importation ^ (1 fort!augmenti, qu'en 
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I y 66 y les Anglois feuls en tirèrent cent quatre 
milliers. Comme les gazes & les blondes ne pou^ 
Toient pas la confommer , les manufaâuriers en em- 
ployèrent une partie dans leurs fabriques de moires 
& de bas. Ces bas ont , fur les autres , l'avantage 
d une blancheur éclatante & inaltérable , mais ib 
Ibnt infiniment moins fins. 

Indépendamment de cette foie d'une blancheur 
unique > qui fe recueille principalement dans la pro- 
vince de Tcbe-Kiang , & que nous connoiflbns en 
Europe fous le nom de foie de Nankin , lieu od 
on la ûbrique plus particulièrement , la Chine 
produit des foies communes que nous appelions ' 
loies de Canton. Comme elles ne fontpropres qu'à 
quelques trames , & qu elles font aum chères que 
celles d'Europe qui fervent aux mêmes uiâges , on 
en tire très-peu. Ce que les Anglois & les Hol- 
landois en exportent , ne paflent pas cinq ou fix mil- 
liers. Les étoffes forment un plus grand objet. 

Les Chinois ne font pas moins habiles à mettre 
les foies en œuvre qu'à les recueillir. Cet éloge ne 
doit pas s'étendre à celles de leurs étoffes où il 
entre de l'or & de l'argent. Leurs manufaéhiriers 
n'ont jamais fu paffer ces métaux par la filière *, & 
leur induftrie s'éft toujours bornée à rouler leurs 
foies dans des papiers dorés, ou à appliquer les 
étoffes fur les papiers mêmes. Les deux méthodes 
font également vicieufes. 

Quoique les hommes foient plus frappés en gé^ 
néral du nouveau que de l'excellent , ces étoffes » 
malgré leur brillant, ne nous ont jamais tentés. Nous 
n'avons été guère moins rebutés de la défeâuofité 
de leur deuîn. On n'y voit que des figures effaro- 
piées & des grouppes fans intention. Perfonne n'y 
a reconnu le mobdre talent pour diftribuer les jours 
& \ts ombres , ni cette grâce , cette facilité qui (è 
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font remarquer dans les ouvrages de nos bons af-» 
tiftes. Il y a dans toutes leurs produâions quelque 
chofe de roide & de mefquin, qui déplaît aox 
gens d^un goût un peu délicat Tout y porte le ca^ 
ra&ere particulier de leur génie , qui manque de 
feu & d élévation. 

Ce qui nous fait fupportet Ces énormes dé&uts 
dans ceux de leurs ouvrages qui repréfentent des 
fleurs^ des oifeaux, des arbres» c'eft qu'aucun de 
ces objets n^eft en relief. Les figures font peintes 
fur les étoffes même , avec des couleurs preiq^e 
inefËiçables. Cependant Tillufion eft (î entière , qu on 
croirbit tous ces objets brochés ou jbrodés. 

Les étoffes unies de la Chine n'ont pas befôin 
d'indulgence. Elles font parfaites, ain(i que leur» 
couleurs, le verd 8c le rouge en particulier. Le 
blanc du damas a un agrément infînL Les Chinois 
n emploient à cet ouvrage que des foies de Tche- 
Kiang. Ils font, comme nous, débouillir la chaîne 
à fond , mais ils ne cuifent la trame qu'à demi. 
Cette méthode conferve à l'étoffe un peu de corps 
& de fermeté. Les blancs en font roux, fans être 
jaunâtres , Se délicieux à la vue , fans avoir ce grand 
éclat qui la Êitigue. Elle ne fe repofe pas moins 
agréablement fur les vernis chinois. 
XXlX. -Le vernis eft une réfine paniculiere , qui dé- 
Les Euro- coule d'un arbre nommé au Japon , Jh^dfiu & 
tentdâ^^^' ç/ï-cAa à la Chine. Il eft peu rameux & de la ban- 
nis &^du teurdu faule. Son écorce eft blanchâtre & rabo- 
papier à la teufe , fon bois caffant & rempli de moelle. Ses 
Chine. Di- fouilles , difpofées alternativement fur l'extrémité 
Tef^m ^dc ^^* wmeaux , reffemWcnt ï celles d'un firêne , Se 
cet empire. I^i^^^nt échapper de leur aiffelle des grappes de 
fleurs qui (ont mâles fur un individu & femelles 
fiir un autre. Les premières ont un calicîe à cinq 
divifions» cinq pétales & aocaat d'étaiuines. Ou 
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trouve dans les fécondes > au-Iieu d'étamines , un 
piftil couronné de trois ftyles , qui devient un petit 
fruit jaunâtre , gros comme un pois , légèrement 
comprimé Cm les côtés & rempli d'un nojau ofleuxv 
Cet arbre vient fort bien de graine, mais on pré- 
fère de le multiplier de marcotte. Pour cet effet, 
on choiiit en automne les branches dont on veut 
£{ire de nouveaux plants. On entoure leur bafe 
d'une boule de terre détrempée, contenue avec 
de la filafle , Jufqu au temps des gelées , & entre- 
tenue fraîche par des arrofemens. Au printemps „ 
lorfque la branche a pouffé des racines dans cette 
terre, on la icie au-deffems de la boule & on la 
tran^lante^ - 

Cet arbre ne croit que dans quelques province^ 
tempérées de la Chine & du Japon. On le retrouve 
aum dans les régions de TAmérique , (itiiées fous 
la^méme latitude, telles que la Louyfîane & la Ca-*' 
roline. Il profpere dans tous les terraitis 8c à toutes 
les expoiitions^ mais fon produit n'eft pas égal 
psr-tout en qualité & en quantité. Sa Culture exige 
peu de foin. Il fuf&t de remuer un peu la terre au 
pied des arbres, St d'y raiïembler dei feuiHes mortes 
ui fervent de fumier. Le tronc de ceux qui croif- 
ént (ans culture , dans les montagnes , a quelque- 
fok un pied de diamettre. Il eft beaucoup moindre 
dans les arbres cultivés qui ne durent pas plils dé 
dix ans. Il faut attribuer cette différence aux înci- 
fioni qu'on fait à leur écorce pour en tirer le ver- 
nis. Cette liqueur laiteufe , contenue dans toutes 
les parties de l'arbre , découle par les entailles , 
fous- la forme dune poix liquide. Expofée à Taîr/ 
elle prend uue couleur rouiSStre, qui fe chango 
bientôt en un hoir brillant. Des coquilles, placées' 
à chaque fente, reçoivent la liqueur. Elle éflr verïëc 
eiifuite dans des oambous, & portée de^là. chez 
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les marchands , qui la mettent dans de plus grands 
vaTes. Le vernis frais exhale une vapeur darige- 
reufe» qui fait naître des humeurs inflammatoires, 
fur la peau de ceux qui la réfpirent. On fe garantit 
de fa malignité , en détournant la tête > lorfqu on 
le recueille ou qu'on le tranfvafe. Quelques voya- 
geurs ajoutent que les ouvriers fe firottent les mains 
& le viiàge avec de Thuile avant & après le travail > 
qu'ils couvrent avec foin toutes les autres parties 
de leur corps. 

La récolte du vernis fe fait en été , & fe répète 
jufqu à trois fois dans la même faiibn , fur le même 
arbre : mais le premier qui découle eft le meilleur. 
Lorfque farbre paroit épuifé, on cgupe fon tronc» 
& la racine pouile de nouveaux rejettons , propres 
à donner du vernis au bout de trois ans. 

Le vernis le plus eftimé fe tire du Japon. Il n a 
pas befbin de beaucoup de préparation. On fe con* 
tente de le pafTer à travers un linge , pour en fé- 
parer les parties étrangères. On en fait encore éva- 
porer au foleil Teau (urabondante , & on ajoute ai| 
vernis du fiel de porc > pour lui donner du corps. 

Il ne faut pas confondre avec ce vernis , uti 
vernis très-inférieur qu on y mêle en firaude. Celui- . 
ci , connu fous le nom de vernis de Siam , découle ' 
de l'arbre qui donne l'anacarde. Il n'eft employé 
qu'à enduire les uftenfiles les plus communs. On le 
recueille à Siam , à Camboge & au Toniquin , où 
les Chinois l'achètent , parce que celui qu'ils tirent 
du tfi-chu ne fuffit pas à leur confommation. 

Le vrai vernis, dont on diftingue à la Chine 
trois qualités diflërentes, s'emploie de deux ma- 
nières. l)ans la première, l'on frotte le bois d'une 
huile paniculiere aux Chinois , & dès* qu'elle efl: 
feche l'on. applique le vernis. Sa tranfparence eft. 
telle que les veines du bois paroiflent peintes > (i 

l'on 
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l'on n'en met que deux ou trois couches. H ny a 
qu'à les multiplier pour donner au vernis Téclat du 
-miroir., 

\ L'autre manière eft plus compliquée. Avec le 
tècours d'un ihaftic, on colle fur le bois une ef- 
pece de carton. Ce fond uni & fblide reçoit fuc- 
ceffivement plufieurs couches de vernis. Il ne doit 
être ni trop épais , ni trop liquide 9 Se c'eft à iàifir 
ce jufte milieu que confîite principalement le mé- 
rite de l'artifte. 

De quelque manière que le vernis foît eitnployé , 
il rend le bois comme incorruptible. Lès vers ne 
s y établiiTent que diâScilement, & l'humidité n'y 
pénètre prefque jamais. Il ne faut qu'un peu d'at-^ 

^ tention pour empêcher que l'odeur même ne s'y 
attache. 

L'agrément du vernis répond à ùl folidité. Il Ce 
prête à l'or, àt laigent, à toutes les couleurs. On y 
peint des hommes, des campagnes, des palais, dà 
chafles, des combats. Il ne laiUeroit rien à défirer^ 
û de mauvais deB^s chinois ne le déparoient gé«« 
néralement 

Malgré ce vice, les ouvragée de vernis exigent 
des foins extrêmement fiûvi& On leur donne au 
moins neuf où dix couches , qui ne faurôient être 
trop légères. U faut laifler entre elles un intervalle 
fumfant, pour qu'elle^ puiflent bien fëcher. L'eipace 
doit être encore plus confidérable entre la dernière 
couche , & le moment où l'on commencé à polir , 
à peindre & à dorer. Pour tous ces travaux , un 
été iUffit à peine à Nanldn , dont les attéliers four-^ 
niflent la cour Se les principales villes de l'empire. 
A Canton on va plus vite. Comme les Européens 
demandent beaucoup d'ouvrages *, qu ils les veulent 
aflbrtis à leurs idées, & qu'ils ne donnent que peu 
de temps pour les exécuter : tout fe fait avec pré^; 
Tom€ Ul K 
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eipîtadon. L'artifte , forcé de renoncer au bon » 
borne Ton ambition à produire des efièts qui puif- 
fent arrêter agréablement la vue. Le papier n a ja- 
mai$ l^ mêmes imperfeâtons. 

Originairement, les Chinois écrivoient avec un 
poinçon de fer fur des tablettes de bois, qui» 
f éunies , formoient des vobmes. Dans la iîiite ils 
tracèrent leurs caraâeres'fur des pièces de (oie ou 
•de toile 9 auxquelles on donnoit la longueur & h 
largeur dont on avoit befoin. Enfin le fecret du 
^smèt fiit trouvé il f a feize iiedes. 

Le papier de la Chine eft de deux fortes. Celtd 
-dont on fë iert pour l'écriture & pour l'imptefScn , 
eft &briqué avec des chiffons de coton & de chan- 
trre , .par des procédés afiez fèmblables à ceux qui 
font en ufâge dans les manufaâures de l'Europe. 

5 jeA compaarable &, à quelques é^ds, fupérieur 
è celui dont noiès nous fèrvons. Sa fînefle & fâ 
tranfparence ont £dt imaginer qu'il étoit compofé 
de (oie. Mais ceux qui ont donné cours à cette 
•pinion , tgnoroient que la foie , quoique réduite 
en très-petites molécules, ne fe mêle pas à Teau, 

6 ne peut jamais devenir une étoffe folide fur les 
formes. 

Dans le papier de la féconde efpece font em- 
ployées les écorces intérieures du marier, de l'or- 
me , du cotoni», 8c fur-tout du bambou. Après 
avoir été pourries dans des eaux bourbeufes avec 
de la chaux, ces matières font hachées, blanchies à 
k rofée & au foleil, triturées dans des pilons 8c ré- 
duites dansties chaudières en une pâte fluide. Cette 
Eâte , étendue fur des fonnes £iites avec de petites 
aguettes de rottin pafTées à la filière, donne ces 
feuilles de papier qui ont quelquefois douze pieds 
de long, quatre de large, 8c qui fervent générale^* 
ment ^e tapiâèiie âux maifons chinoifes. Quelque^ 
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fois elles font deftinées polir l'écriture oU pour 
Timpreflion : mais il faut alors les faire paâer à une 
difTolution d'alun s & encore après cette réparation 
ne peut-on écrire ou imprimer que fur Tune des 
deux*faces. 

Quoique ce papier fe coupe , qu'il prenne ITiu- 
tnidité de que les vers l'attaquent, il eft devenu 
un objet de commerce, L'Europe a emprunté de 
i'Afîe l'idée d'en meubler des caoinets, d'en cpm- 
pofer des paravents. Lès figures tracées for ces pà- 

f»iers offirent des grâces dans les attitudes & dans 
es ajuflemens : mais quoiqu'on y voie des têtes 
dont le trait a quelque chofe d'agréable , cepen- 
dant elles ne font point correâement demnéei» 
Les yeux, dans une tête de face, font fréquem- 
ment préfentés fous Tafpedt qu'ils auroient dans 
des têtes de profil; & les mains font toujours pi- 
toyablement rendues. De plus, on n'y voit point 
d'ombres, & les objets font comme éclaires de 
tous les côtés. Ils ne portent pas même d'ombre 
fur le terrain , & font en quelque forte diaphanes. 
Auffi peut-on dire que les chinois n'ont point 
du tout l'art de la peinture : car il n'y a point de 
peinture où il n'y a ni arrondiffement, ni demi- 
teintes , ni ombres , iii reflets. Ce font tout au plus 
de légères enluminures. 

On ne doit rien conclure des eflampes gravées 
^ Paris pour l'empereur de la Chine. Les deflins 
étoient faits par des millionnaires qui avoient ap- 
pris à deflîner en Europe, au moyen de quoi ils 
le font trouvés, en général, conformes aux prin- 
cipes d'effet que nous tirons de rinfpeûion réflé- 
chie de la nature. Cependant , pour fe conformer 
îâns doute à l'ufage de l'empire , il s'en eft trouvé 
un où les figures ne portoient poidt d'ombre fur 
le terrain , ce qui mettoit ces Hgurès comme en l'air. 

K z 
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On peut dufii attribuer aux connoifTatices pri(es 
en Europe , la perfpeftive qu'on voit dans ces dcf- 
fins* Quoiqu'elle ne foit pas exacte ni d'un bon 
choix , puifque tous les afpeâs y font préfentés 
comme à vue d'oifeau 9 néanmoins ces eftampeis (ont » 
à cet égard, fort au-deâus des deilins vraiment chi- 
nois. Dans ceux-ci , on apperçoit, à la vérité, quel- 
que idée de la diminution perlpe6live& du fuyant 
des objets : mais on n'y voit rien qui fafie préfumer 

3u1b aient quelque connoiiTance de la perfpeâive 
émontrée géométriquement 
Ces connoiâànces théoriques étant moins nécef- 
j&ires dans la fculpture, leurs progrès y ont été 
plus loin. On trouve dans beaucoup de leurs figu- 
res , à tête mobile , des détails de nature vraie & 
exécutés avec beaucoup de foin, mais cependant 
iàns goût dans le travail & fervilément rendus, 
comme parmi nous , à la renaiifance des arts. Ces 
artiftes ne Savent point voir la nature par ks beau- 
tés. Cela vient , vraifêmblgblement , de ce qu'ils 
n'étudient point le nud , & de ce qu'arrivés au point 
où font reftés leurs prédéceiTeurs > ils n'en <cber- 
chent pas davantage. 

Cependant, il eft podible que cette façon bor- 
née d étudier ait produit un bien chez eux , rela- 
^ tivement à leur porcelaine. Elle peut avoir contri- 
bué à conferver à leurs vafes les formes les plus 
(impies & les premières trouvées. Ce font en effet 
les plus analogues à ce genre de (culpture. Elles 
font les plus convenables à la néceflîté de /upporter 
un .feu violent (ans (è déformer. Leurs formes, 
le plus fouvent droites ou avec des finuofités très- 
coulantes , paroifFent plus propres à foutenir l'effet 
de la cuifTon. Notre lurabondance de génie & le 
défir de produire toujours du nouveau, nous en- 
gagent à tenter toutes fortes de courbes , Se fou- 



©ES DEUX INDES. I49 

•• • • . 

Vent des chofes en Taîr qui ont de la peine à réuC* 
fir, & qui, rendues irrégulieres par Yaâion du 
feu, produifènr beaucoup de défe(îiuofités & font 
perdre beaucoup de pièces, A quoi Ton peut ajou- 
ter que les premiers qui donnèrent des formes de ' 
Tafif dans nos manufactures, étoient trop accoutu- 
més à travailler pour rorfévrerie qui permet de ^ 
tout hafârder. II taut efpérer que le temps , i'expé-^ ' 
rience & le défaut de fuccès, dans beaucoup de 
tentatives , ramèneront , dans cet art , la fimpacîté 
qui lui convietat. 

Depuis qu'on a imaginé de peindre du papier 
en Angleterre & en ftance , celui de la Chine 
cft moins recherché. Nos efforts pour nous pàf- 
fer de ià rhubarbe pourroient bien être auflî heu- 
reux. 

La rhubarbe cft une racine qui a la propriété XXX, 
de purger doucement , de fortifier J'eftomac , de f^,n^^]^ 
feciliter la di^ftion , & de tuer les vers des en- Européens 
fams. Elle elt tubéreufe , un peu fangeufe, brune de la rbu* 
sio dehors, jaune dans Tintérieur & marquée de ^^'^ * 
veines rougeâtres. Sa laveur eft amere & aftringen- ^"^^'J^aj. 
te, fon pdeur acre & aromatique. On préfère celle chandifes, 
qui eft compacte, odorante & qui teint la' falive 
en Jaune. Les morceaux cariés, trop légers & d*unç* 
odeur 'foible, font rejettes. 

On n'a p^s eu ju(qu'ici de notion bien afiurée 
fiir la plante qtii donne ce remède. Elle n*a été* 
obfervce , fur les lieux , par aucun natnralifte. La 
rhubarbe de Mofcovie, dont les feuilles font on-* 
dulées, a paiTé, quelque temps ^ pour être la vraie 
rhubarbe : mais ia racine trop compaé^e & moins 
purgative pàroît décider contre elle. Une autre ef^ 
pece , qui cft le rheum palmatum des botahiftes » ' 
& dont M. de Juffieu a reçu depuis peu des grai- 
nes , par la RuflSe , femblcroit être la plante dicrr- 
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chée. Sa racine a la même tçxtuf e , les mêmes ^goei^ 
4iftinâife , les mêmes propriétés aue celle de no»^ 
pharmacies. Elle eft oblongue» tubeieuiê, &: poufie 
pluiîeurs feuilles , grandes , palmées., à lobes aigus ^ 
du milieu deiqueUes s'élève , à la hauteur de fîz. 
pieds, un pédicule de fleurs blanches aflez petites» 
dont chacune eft compofée d'un caUce coloré à (ix 
divifions de neuf étamïnes , & d'un piilil furmonté 
de trois ftyles qui devient , en mûriâant , une (è-* 
mencc triangulaire. 

On ignore le lieu précis dont cette efpece eft 
originaire : mais il eft oien connu que la yraie rhtt- 
barbe croît fans culture, entre le trentième & le 
trente-neuvième degré de latitude boréale. Les prçr 
vinces de Chenfi, & de Setlchuen, au nord-oueft. 
de la Chine , la petite Bucharie & le royaume de 
Tangut , occupent une grande partie^ de oe vafte 
e/pace; 

La racine de rhubarbe eft tirée de la terre fur 
la fp de l'hiver, avant le développement diçs* feuil- 
les. On la coupe en morceaux, qui font placés^ 
lût de longues, tables & remués pJuùeurs fois par 
jour , jufqu'à ce que le (uc ,qu ils contiennpipijb (oit. 
épaiflx & concret. Sans cette précaution, la partie 
la phis aâive fe diUiperoit, & il en réfulteroit une 
diminution dans leur poids & dans leur vertu. On 
Içs enfile enfuite y dansi de petites cordesy, , pour les 
deiTéçher, foit à Tair libre, dans un lieu ombra- 
ge \ foit au cou des beftiaux , ,comme plufîeurs vûya* 
geurs ia^urent. Ces ii^cines fontemuite envelop- 
pées de coton & envoyées à leurs différentes def* 
tinations. 

. Ce font les Tartares Calmouks & les habitans 
de, la girande Buchorie qui portent la rhubarbe à 
Orembourg. Le gouvernement Rufie ly £iit ache- 
ter Les bonnes racines font féparées des mwyaf- 
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[es avec aÉtention. 0^ bhUe ce qni ne itiérite pas 
d'être confervé ) & Ton £dt éprouver une noave)iîî> 
defficcgtion au f efte. La partie çii n ^ pas confbm- 
mée dans Htitérieur delempkç^» eft.livneà des né--^ 
gpcians Angloii^) à uo psix convenu & qui ne varie* 
point C'eft fa meilleure de toutes les rhubarbes. 

Après celle-là, vient celle que les peuples de la 
grande Bucharie portent en Perfe , 8c oui après avoir 
traverfé par terre une partie de T Ane, arrive far 
les bords de la Mécfiterranée , où elle eft aàheté» 
par les Vénitiens. Avant d'être xeyendiie, cette rbu--^ 
oarbe reçoit à peu près les mêmes foins que ceUô 
qui a p^ pac les mains des Rudes. 

Ce qui vient de rhubarbe par ces deux voie$ 
ne Tuffiiant pas à nos befisùis > 1 on a été réduit ^ 
employer celle que nos navigateurs nous {^portent 
de la Chine. Elle eft tâs-inférieuie aux autres v 
fott qu'elle naît lété defféchée qu au four, comme 
on le. conjeéhire parce quTelle n eft pas percée^ ibilt 
que le voifînage des autres marchandifes lui ait com-^ 
muniqué im goût particulier vfoit enfin qu'un long 
féjour fur l'Océan lait dénalnflrée. 

L'Europe a défiré de s'appr^i^prier cette fdant^ 
£dutaire» Le : pied qu'om en voit au jardin royal 
de Paris, a d^ fourni des graines & des rejettons 
qui ont proféré, en pleine terre, dans pkiiieurs 
provinces du soyiaume. t^i fociété formée à Lon- 
dres pour l'eiscouiageiiiefit des arts & évL commet^ 
ce , dtftribua en 1 774 , des médatUes à deux cuki« 
valeurs Anglois qui avoient recueilli de la rhu-' 
barbe d'une qualité fupérieure. Ces premiers eflails 
doivent avoir de$ iuites £»rorables. 

Outre les objets dont on a parlé , tes Européens 
achètent à la Chine de l'encre, do camphre, du bo- 
rax, du rottin, de la gomme-laque, & ils y adie- 
toient atnrefois de l'or. 

K4 
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£n Europe un. marc d'or vaut à peu près qua^ 
torze marcs & demi d'argent. S'il exiftoit un pays 
ou il en valût vingt, nos négocians y en porte- 
roient» pour féchai^er çonnre de l'argenté Ils nous 
rapporteroient cet ^urgent, pour l'édbat^r contre 
de l'or, auquel ils donneroient la même deftina*- 
tion. Cette aâivité continueroit jufqu'à ce que la 
valeur relative des deux métaux iè trouvât à peu 
près la même dans les deux contrées. Le même 
intérêt fit envoyer long*temps à la Chine de l'ar- 
gent pour le troquer contre de l'or. On gagnoit 
k cette mutation quarante-cinq pour cent. ^ Les com- 
pagnies exclufives ne firent jamais ce commerce» 
parce qu'un pareil bénéfice, quelque cotifidéralble 
qu'ail paroifle , auroit été fort inférieur à celui qu'el- 
les faifoient fiir les marchandifes. Leurs agens, qui 
n'avoient pas la liberté du choix, fe- livrèrent à 
ces fpéculations pour leur propre compte* Us pouf- 
fèrent cette branche d'induftrie avec tant de viva- 
cité , que bientôt ils. ne trouvèrent pas un avan^ 
tage fuffiiànt à la continuer. L'or ed plus ou moins 
cher \ Canton, fuivant la faiibn ou on l'adiete. 
On l'a à bien meilleur marché depuis le comment 
tenient de février jufqu'à- la fin de mai , que du- 
rant le refte de l'année où la rade eft remplie de 
vatfiêaùx étrangers. .Cependant dans les temps les 
plus favorables il n y a que dix-buit pour cent à 
gagçiei: , gain infuâiiànt pour tenter perfomie. Les 
emplpyés de. la compagnie de France ibnt les feuls 
qui n'^yent pas founert de la cefTation de ce com- 
merce,, qui leur fut. toujours défendu. Les direc- 
teurs fe réfervoient exclufivement cette fource de 
fortune. Plufièurs y puifoient : mais Caftânier feul 
fe condiiifoit en grand négociant. Il expédioit des 
marchandifes pour le Mexique. Les piaftres qui 
provenoient de leur vente, etoiem portées à Aca- 
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pulco y doù elles paflbient aux Philippines, & de- 
là à la Chine où. on les conveniffoit en or. Cet ha^ 
bile homme , par ime circulation (i lumineufe , ou* 
vroit une carrière dans laquelle il eft bien étonnant 
que perfonne n ait marche après lui. 

Toutes les nations Européennes qui paflênt le XX Ki. 
cap de Bonnc-E^érance, vont à la Chine. Les Por- Q^^^» ^^^ 
tugais y abordèrent les premiers. On leur céda, dePEu^oTC 
avec un efpace d'environ trois milles de cucon- qui ont for- 
férence , Maeao , ville bâtie dans un terrain ftérile médesiiai- 
& inégal, fur la pointe dune petite ifle fituée à çhb^^^A 
lemboiichure de la rivière de Canton. Ils obtin- quêilefom- 
rent k difpofition de la rade trop reflerrée , mais me s'ëie- 
fôre & conuhode , eh s'aflu/cttiflant à payer à l'em- vttJt leurs 
pire tous les droits d'entrée •, & ils achetèrent la *^"^"^ 
liberté d'élevér d?s fortifications , eh s'engageant à 
un tribut annuel de 37,560 livres. Tout le temps 
ue la cour de Liifbonhe donna des loix aux mers 
es Indes, cette place fut un entrepôt important. 
Sa profpérité diminua dans les mêmes proportions 
que la puiflance qui en difpofbit. Infenfîolement 
elle s eft anéantie. A peine le fouviendroit-on de 
ce lieu,'autil&fois renommé, fi pendant une Partie 
de Tannée , il ne fervoit d'afile aux &6teurs Euro- 
péens qui, après le dépan de leurs navires ,• font 
obligés de quitter Canton, où ils ne peuvent ren- 
trer qu'à leur arrivée. Cependant ces foibles reftes 
d'une colonie autrefois fi fiorifiante, jouirent d'une 
cfpece d'indépendance Jnifqu en 1744. 

A cette époque, raflaflinat d'un Chinois déter- 
mina le vice~rof de la province à demander ï fa 
cour un magiftn^ pour infthrire les barbares de 
Macao : ce furent' les propres termes de la requête. 
On jcnvoya «n mandarin qui prit pofleffion . de la 
place au nom de fon maître: Il déddgna dliabîtei^ 
parmi des étrangers, pour lefquekon a un fi grand 
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mépris, & il fixa fa demeure à iiatt lîeue de la 
ville. 

Xes HoUandois furent encore f\vi^ |i3^}t£ait4s il . 
y a près d'un fiede; Ces républicains, qui, mal^é 
i a.(cendant qu ils avoient pris dans; li^ mers d'Ane , . 
s'étoient vus exçlqs de la Chine p^ le;$ intrigues 
des Portugais, parvinrent à s'en ouvrir enfin les, 
ports» Mecontens de Texiftence précaire qu'ils y 
avQtent, ils tenterept d'élever wi fçNrt auprès <k 
Hoang^pou, fous prétexte d'y I^tir un mag^. 
Leur projet étoit, dit-on, de^ JTe trendre maîtres 
du cours du Tigre, & de fair<; Clément la loi. 
aux Chinois & açnç étrai^rs f^y youdrotent né- 
gocier à Canton. On dksmma leurs, vues > plutôt qu'il 
ne convenoit à leurs intérêts. Ils iisff!in% maâ^erés , 
Sç leur nation nofa de long*temp^ (p. montrer finr 
les côtes de l'empire. Elle y reparut! vers l'an 17 jo. 
Les premiers vamê^ox qui y abordèrent, étpient. 
partis de Java. Ils pprtoient différentes prjCKiuâions 
de rinde en général :i de leu|s colofiies en parti- 
culier & les echangeoient contre cçlles du pays.; 
Ceux qui les qondçifpient , imjquiEment occupés 
<iu foin de plaire au confeil de Bajcavia» de qiù ils 
recevoient immédiatement leui^ oi^dres , & dont 
ils, attehdoient le^r avancemœt ,^e fengeoient qu'à 
ie défaire avanta^ei^fecnent de&. ip^rot^difes qui 
leur étpient con^ee^^ Q^n^ s'attacl^^r à la qualité de^ 
celles qu'ils recevoient La comp^^î^ ne tarda pas 
à s'appercevoir que de.ce<tte manière, elle ne (ou-, 
dendroit jamais dans |^s ventes la concurrence des 
nations rivales; Çetciç. çonfidératiot^la <b^rmina à^ 
faire partiir dir^âemefit df Eurôf ev4&$ navires ^.ec 
de l'argent. Ils touch^ent ^Batavia-» ou ils. fe char* 
gent des denrées du pays pi^opresi pMr k Ghime, 
Se reviennent direâiôn)en£ cUm nos pacages , avec 
des cargaifons l^^^^tçotip miew .eomnafées qu elles, 
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n'étoient autrefois» mais non pa& aufll*-bsea que 
celles des Anglois» 

De tous les peuples qui ont formé des liaifbns 
avec les Chinois» cette nation eft celle qui en a ea 
de plus fuivies. Elle avoit unç.loœ dans i'ifle d& 
Cbuiàn y du temps que les afEiires te traiitoiem pnn^ 
dpalement à Emouy. Lorfqu'elles eurout été con- 
centrées dans Canton ^ (on aâivité fut toujours Iz 
n^ême. L'oblig^tioo impbfée ^ fa compagnie d'ex* 
porter des étoiSés. de laine, détermina ce corps ^ 
Y enoretenir ailez, conftamment des £iâeurs chargée 
de les vendre*. Cette pratique jointe aa goût qu^'oa 
prit dans les poiTeiÇons britanniques pour le thé « 
$t tomber dans Ces mains., au commencement jda 
fîeclè , préfixe to^t le ccoiamerce de la Chine avec 
TEuropA Les droite énormes, que mit le parlement 
fur cette coiiifommatioa étrangle , . ouvrirent les 
j:eux des auti^ n^ticois-^ de la France en particulier. 

Cette monarchie avoit formé en. xé^éo une com^ 
pagnie particulière poiuc ces péages. Un riche nè-« 
goçiant de Rouen,, nomn^ Ferniaoel,, étoit à la 
tête de Feutreprife. Elle fut commencée avec des^ 
fonds infuffifans,^ de eut une i^ue malheureufe. L'é^ 
loignement qu!oo avoit naturç^^oent: pour un em« 
pire» qui ne voyQit dans^ ks étrangers que, de^ 
hommes propres i conompre ièSr mqsjurs » à entrer 
prendre £br ià, liberté» fut, co9fi44rable;ment aug^ 
mente, par les^ pertei^ qu'on a>;o^ fa^es. Iniid^- 
i^ent les diippfitipnii; d^ ce. pei^ changèrent vera 
ian 16S5, & avec elles la, i^iaxjiienç dont nous^ 
étions: tpités. Lc^ ]Çrançoi$ nf^ £ré)auentei!ei>t que 
Kurement te^ ports. I4 nouvelle, (bcîété qa' ou forma 
ea xé5i8>, ne o^it pa$ pUu d'4âd:(c|t4 dans Tes. expé- 
ditions que Ujpnemiere. Ce commence, aa pris de 
la confifbnce que Iq^rqu'il a ^té réMoi à cel^i des. 
làdes» Se danOa mem^ pr(^i;tipu» 
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Les Danois & les Suédois ont commencé à fré- 
quenter les ports de la Chine à peu près dans le 
même temps, & s y font gouvernés fuivant les 
mêmes principes. U eft vraifêmblable que la fo- 
ciété formée à Embden les auroit adoptés, fi elle 
eût eu le temps de prendre quelque confiftancè. 

Les achats que les Européens font annuellement 
à la Chine, peuvent s'apprécier par ceux de 1776$ 

3ui s'élevèrent à 16,7^^^^^ livres. Cette fomme, 
ont le thé feul abforba plus des quatre cinquiè- 
mes, fut payée en piaftres ou en marchandiiès» 
apportées par vingt-trois vaiâeaux. La Suéde four- 
<iit, !,<;; 5,1^8 livres en argent) & en étain, en 

Elomb, en autres marchandiles, 427,500 livres. Le 
)anemarc , 2,1^1,^30 livres , & en fer, plomb, 
& pierres à fufil, 2 5 1,000 liv. La France, 4,000,000 
livres en argent, & 400,000 livres en draperies. 
La Hollande, 2,755,400 livres en argent, 44,600- 
livres en lainages, & 4,000,1 5 oJivres en produc- 
tions de fes colonies. La Grande-Bretagne , 5 ,4f 3 ,5 6 6 
livres en argent, 2,000,475 livres en étoffes de 
laine, & 3^575,000 livres en phifieurs objets thrés 
de diverfes parties de Tlnde. Toutes ces fommes 
réunies formèrent tm total de 2^5,754,494 livres. 
Nous ne faifons pas entrer dans çè calcul dix mil- 
lions en argent , que les Anglais ■portèrent de plùs^ 
q«te nous naVohs dits parce qu îfe étfoient deftinés 
à payer les dettes 'que cette natîoiiâvoit contrac- 
tées, où à former un fonds d'avance pour négocier 
dans Fintervàlle des' voyages;' / . 
XXXIL II n*eft pas aifé' de prévoir cp ^ue deviehdra ce' 
vrendra^le commerce. Qudqife' oafllon qtfait" lai Chine pour 
commerce fargent, elle paroît pW portée à fermer fes ports 
dePEuro- aux Européens, que difpoféélletir* faciliter les 
pe avec ia n^oyens détendre' leurs opérations. A mefurc que. 
^^"^ • refprit Tartare itK àfloibli, que les conquérans fe 
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font, nourris des maximes du peuple raincu ; ils ont 
adopté Tes idées. Ton averiion, (on mépris e;i par^ 
ticujier pour les étrangers. Ces difpofitions fe lont 
mahifeftees par des gênes humiliantes , qui ont fuc« 
c^vement remplacé les égards qu'on avoit pour 
eux. De cette fituation équivoque à une expuldon 
entière*, il n y a pas bien loin. Elle pourroit être 
d'autant plus {)rochaine , qu'il y a une nation aâri;- 
ve , qui s occupe peut-être en fecret des moyens de 
l'eflëéhier. 

Les Hollandois voient , comme tout le monde i 

3ue rEurope a pris un goût vif pour plusieurs pro- 
ludkions chinoiles. Ils doivent penfer, que Tim- 
poflîbilité de les tirer diredlement du lieu de leur 
origine, n'en anéantiroit pas la confommation. Si 
nous étions tous exclus de l'empire, fes fujets ex^ 

forteroient eux-mêmes leurs marchandifes. Comme 
imperfeâion de leur marine ne leur permet pas 
de pouiTer loin leur navigation , ils ne pourroient 
les dépo(èr qu'à Batavia ou à Malaca. Dès-lors la 
nation à laquelle ces colonies appartiennent, ver- 
roit tomber ce commerce entier dans fes mains. Il 
eft horrible de (bupçoner ces républicains d'une 
politique fi batte : mais perfonne n'ignore que de 
moindres intérêts les ont déterminés à des aAions 
plus odieufes. . ^ 

Si les ports de la Chine étoient une fois fer- 
més , il eft vraifemblable qu'ils le feroient pour tou- 
jours. L'obftination de cette nation, ne lui per- 
mettroit jamais de revenir fur fes pas , 8c nous ne 
voyons point que la force pût l'y contraindre. Quels 
moyens pourroit-on .employer contre un état dont 
la nature nous a féparés par un efpace de huit mille 
lieues ? Il ' n^eft point de gouvernement affez dé--, 
pourvu de liunieres, pour imaginer que des équi--; 
pages Êitigués ofaâent teoter des conquêtes danif 
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tm pays défenda par un peuple innombrable» quel^ 
ique lâthe qu on fuppofê une nation avec laquelle 
les Européens ne ie font pas encore mefiirés. Les 
coups GU*on lui porteroit (è réduiroient à inter- 
ceptcr ùi navigation dont elle s'occupe peu , & qui 
ii'intérefié ni Tes commodités ni fa lubnftance. 

Cette vengeance inutile n auroit môme qu'un 
temps fon borné. Les vsiifleaux deftinés à cette 
cro^iere de piraterie, feroient écartés dé ces pa- 
rages une partie de Tannée par les mouflons, & 
l'autre paitie par les tem[^tes nommées t^hons» 
qui (ont parnculieres aux mers de la Chine. 

Apres avoir développé la manière dont les na- 
tions de l'Europe ont conduit lufouil préfent le 
commerce des Indes , il convient d examiner trois 
queftions qui femblenft naître du fond du fujet , 
& qui ont partagé jufquici les elprits. Doit-on coh- 
fînuer ce commerce ? les grands établilFemens font- 
îb nécefikires pour le faire avec fuccb ? Faut-il le 
laifler dans les mains des compagnies exclufîves 2 
Nous porterons dans cette difcumon rimpartialité 
d'un homme, qui n'a, dans cette caufe, d autre in- 
térêt que celui du genre-humain. 

L'ignorance ou la mauvaifê foi corrompent tous 
lés réats. La politique ne juge que d'après fes vues ; 
le commerce que d'après ks intérêts 11 n'y a que 
le philofophe qui fâche douter *, qui fe talfe , quand 
il manque de lumières; & qui dlfe la vérité, quanci 
il fe détermine à parler. En effet , quelle récom- 
penfê, affez importante à fes yeux, pourroit le dé- 
terminer à tromper les hommes & à xenoncer à 
fon caraftere ? La fortime ? il éft affes: riche , s'il a 
de quoi fatisfaire à fes befoins finguliérement bor- 
nés. L'ambition ? s'il a le bonheur d'être fage , on 
peut liri poher envie : mais il n'y a rien îous lé 
tiel xfiHi puiffc envier. Les dignités ? on ne làs lui 
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oif&ira pas , il le Çàt -, & on les loi of&iroit , qu'il 
ne les accepteroit pas fans la certitade de faire le 
bien, La flatterie? il ignore l'art de flatter, & il en 
dédaigne les méprirables avantages. La réputation ? 
en peut-il obtenir autrement que par la franchife? 
La crainte ? il ne craint rien , pas même de mourir. 
S'il eft jette dans le fond d'un cachot , il ùât bien 
que ce ne ^era pas la première fois que des tyrans 
ou des fanatiques y ont conduit la vertu , &: qu elle 
n'en efl; fortie que pour aller fur un échafaud. C'eft 
lui qm échappe à la main du deftin qui ne fait par 
où le prendre, parce quil a brifé, comme dit le 
Stoïcien, les anfes par lefquelles le fort faifit le 
foible, pour en difpofer k ton gré. 

Ceux qui voudront confidérer l'Europe comme XXXIIL 
ne formant qu'un feul corps, dont les membres L'Europe 
font unis entre eux par un intérêt commun , ou q^Vu^ 
du moins (èmblable , ne mettront pas en problême fon corn- 
(i fes liaifons avec l'Afie lui font avantageulès* Le merceavec 
conunerce des Indes augmente évidemment la mafle ^^ ^^^ 
de nos jouiflançes. Il nous donne des boiffons fai- 
nes & délicieufés, des commodités plus recher- 
chées, des ameublemens plus gais, quelques nou- 
veaux plaifîrs , une exiftence plus agréable. Des at- 
traits u puiflàns ont également agi fur les peuples 
qui , par leur pofition , leur aéBvité , le bonheur 
de leun découvertes , la hardiefle de. leurs entre- 
prilès , pouvoient * aller puifer ces délices à leur 
fource^ Se fur les nations qui n'ont pu fe les pro- 
curer que par le canal intermédiaire des états ma- 
ritimes , dont la navigation &ifoit refluer dans tout 
notre continent la furabondance de ces voluptés. 
La paflion des Européens potu: ce luxe étranger a 
été fi vive, que, ni les plus fortes impofitions, ni 
les prohibitions, & les peines les plus fcveres, n ont 
pu Varréten Après avohr lutté vainement contre un 
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penchant qui s'irritoit par les obftades» toos les 
gouyernemens ont été forcés de céder au torrenè, 
quoique des préjugés univerfels, cimentés par le 
temps & l'habitude leur fifleat regarder cette com-« 
plailance comme nuiiible à la ftabilité du bonheur 
général des nations. 

Il étoit temps que cette ^anme. finit Dou- 
tera-t-on que ce fbit un bien d'ajouter aux jouiiSin* 
ces propres d'un climat , celles qu on peut tirer des 
climats étrangers? La fociété univerfeue exifte pour 
Imtérét commun & par Tintérçt réciproque de tous 
les hommes qui la composent De leur communi- 
cation il doit réfulter une augmentation de félici- 
té. Le commerce eft l'exercice de cette précieufe 
liberté, à laquelle la nature a appelle tous tes hom- 
mes , a attaché leur bonheur 8c même leurs vertus. 
Difons plus ', nous ne les voyons libres que dans 
le commerce s ils ne le deviennent que par les 
loix qui favorifent réellement le commerce : & ce 
qu'il Y a d'heureux en cela > c eft qu'en même- 
temps qu'il eft le produit de la liberté» il fert à la 
maintenir. ^ 

On a mal vu l'homme » quand on a imaginé que 
pour le rendre heureux , il falloit l'accoutumer aux 
privations. U eft vrai que l'habitude des privations 
diminue la fomme de nos malheurs : mais en re- 
tranchant encore plus fiir nos plaiiîrs que fur nos 
peines, elle conduit l'homme à l'infenhbilité plu- 
tôt qu'au bonheur. S'il a reçu de la nature un cœur 
qui demande à fentir, fi ion imagination le pro- 
mené fans cefle malgré lui fur des projets ou des 
fantômes de félicité qui le flattent» laiflez à fon 
ame inquiète un vafte champ de jouiflânces à par- 
courir. Que notre intelligence nous apprenne à 
voir dans les biens dont nous jouifTons, des mo- 
tifs de ne pas regretter ceux auxquels nous ne pou-- 

vous 
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Tons atteindre : c eft-là lé firuit de la fagefle. Mai$ 
exiger que la rai(bn nous perfuade de rejetter ce 
que nous pourrions ajouter à ce que nous poiTÂ- 
dons , c eft contredire la nature , eeû anéantir peut- 
être les premiers principes de lafociâbilité, c'eft 
transformer l'univers en un vafte ihonaftere ^ â^ les 
hommes en autant doifeux & triftes anachorètes. 
Suppôfons ce projet rempli*, & )ettant un coujv^ 
d'œil fur le glooe, demandons-nous i nouis-mémes» 
fi nous l'aimerions mieux tel que nous le verriont 
que tel qu'il étoit. 

Comment réduire l'homme à fe contenter dé 
ce peu qiie les moraliftes prefcrivent à Tes befoi^s? 
Comment fixer les limites du néceflaire , qui varie 
avec fa fituation , fes connoifiânces & Tes défirs I 
A peine eut-il firoplifîé par Ton indufirie les moyens 
de fe procurer la lubfiftance, qu'il employa le tempf 
uil venoit de gagner» à étendre les bornes de 
es facultés & le domaine de fes jouiflânces. De- 
là naquirent tous les befoins fadlices. La décou- 
vene d'un nouveau genre de fenfations excita le 
défit de les confèrver, 8c la curiofité d'en imagi^ 
ner d'une autre efpece. La perfeâion d'un art iiV- 
iroduifit la connoifiance de plufieurs. Le fuccès 
d'une guerre occafionnée par la £iim ou par la* ven- 
geance y donna la tentation des conquêtes. Les ha- 
£irds de la navigation jetterent les hommes dans 
la néceifité de fe détruire^ ou de fe lien II en fut 
des traités de commerce entre les nations féparées 
par la mer, comme des paâes de fociété entre les 
nommes femés & rapprochés par la nature fur une 
même terre. Tous ces rapports commencèrent par 
des combats, & finirent par des afiodations. La 
guerre & la navigation ont mêlé les fociétés & les 
peuplades. Dès-lors , les homfnes fe (ont trouvés 
liés par la dépendance ou la communicatic»it L'aLj 
Ubmc Ul II 
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liage dès nations fondues enfemble dans Ttncemfie 
des guerres.^ s'épure & fe poUt par le commercew 
Dans ùl deftination, le commerce veut que toutet 
les nations iè regardent comme une ibciété uni- 
que, dont tous les membres ont.ég^ement droit 
dé participer aitsc biens de tous les autres. Dans 
fon objet & (es moyens , le commerce fuppofe le 
défir & la liberté concertée entre tous lesi peuples » 
de fiufe tous les échanges oui peuvei^ convenir à 
ieus iàtis&âion mudieue^ Déhi d$ jouir , liberté 
de jouir -, il n*y a que ces deux reflbrts d'aâivité» 
qbe .ceft deux ptrihcipes de fociabilité , panni les 
bommes. 

'Que peuvent oppofer à ces raifofis d^me com*^ 
Inunication libre & umverrelle» ceux qui blâment 
fc commerce de l'Europe avec les Indes ? Qull en- 
tcaSnc une perte cOnfidérable d'hommes ; qu i^ ar-^ 
x^e le progrès de notre indïiftrie*, qu'il diminue 
la maâ^ de notre argent? Il eft aifé de détruire 
ces objeétioQS. 

\ Tsmt que les hommes Jouiront du droit de fe 
choiftri une profeifion y d'employer à leur gré leurs 
facultés 9 ne ibyons. pas inquiets de leur deflinéei 
Comme dans l'état < de libeité chaque chofe a le 
prise qui lui convient, ils ne braveront aucun dan^ 
ger (j^'âutant qu ik en feront payés. Dans des fo* 
ciéiés bien ordonnéesi chaque individu doit être 
le maître de faire ce njpi convient le mieu^ à fon: 
goâti»àf*iè& intérêts, tant qu'il ne bkfle en rien h 
propriété, la liberté des autres. Une loi qui inter* 
diroit tous lesr travaux- où: les hommes peuvent cou? 
lir le rifqtte de leur vie , condamneroit une grande 
partie du senre-hum^ à mourir de £iim, &.pcr-^ 
reroit la loeiété d'une foule d'avantages. On n a 
pas befocD de pafier la ligne pour &ire un métietr 
dangereux *, & iàns fortir de l'Europe » on trod^ 



Veroit des profeffions beaucoup plus ddSttu^^ves 
de Fefpece humaine que la nav/i^a^on des Indes; 
Si les péiib des voyages maritirBes moîflbnnâit 
quelques hommes , donno^is à la cultofe de nos 
terres toute la proteâioti qu'elle mérite , & notard 
population fera fi nomhreuTe , que Tét^t pourra 
moins regrettei? les viâinfiés volontaires que la mer 
engloutit. Oo peut jouter que ia plupart de ceux 
qui périment dans ces voyagea de long cours , ibnt 
enlevés par des Caulès accidentelles , qu'il fevoiC 
Éiçile de prévenir par un régime de vie plus Êdn , 
& par une conduite plus réglée* Mais quand on 
a)oiite aux vices de ion climat & de Tes mœurs^ 
les vices corrupteurs des climats où f on aborde^ 
comment réfifter i ce double principe de de& 
truâîon ? 

En fuppofànt mâme q\i6 le commerce de^ Indes 
dût coûter à l'Europe autant d'hommes que Foû 
prétend qu'il en abfqrbe ou qu'il en fait périr» 
éft-il bien certain que ce^te perte n'eft pas réparée 
& compenfée par IfS travavix dont il eft la fourcè^ 
& qui nouninent, qui multiplient la poputatipn? 
Les hommes dtfperf<^ f^r les vaiiTeaux qui voguent 
vers ces paraaes , n'occup^oient-ils pas fur la terre 
une place qu ils laifient à remplir par des hommes 
k naître? Qu'on }ett^un regard attentif fut le grand 
nombre d'habitans qui couvrent le territoire ref^ 
ferré des peuples nav^ateurs , Se Fon f|^a con- 
vaincu que ce n'eft pas la navigation d^Afie, ni 
même la navigation en général, qui diminue k 
populadon des Européens : mais qu'elle feule ba- 
lance peut-^tre toutes les Cfuiiès de dépérifiemer^ 
& de décadence de fefpece humaine. Raâurohs 
encore ceux qifi craignent que le commerce d^ 
Indes ne diminue les occupations A les profits de 
notre ihduftrie. 

f L £ 
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Quand il feroit vrû que cette conununicatioir 
fturoit arrêté quelques-^ins de tios travaux, à com-^ 
bien d autres n a-t-elle pas donné naiâfance } La na« 
vigation lui doit une grande extenfion» Nos colo* 
fiies en ont reçu la culture du fucre , du café & 
de Findigo. Phmeurs de nos manufiiâures (ont ali-^ 
mentées par Tes (oies & par Tes cotons. Si la Saxe 
& d autres contrées de TEurope font de belles por- 
celaines*, Cl Valende fabrique des péidns fupérieurs 
à ceux de la Chine méme^ fi la Suiffe imite les 
Aôuâelines & les toiles brodées de Bengale ; fi 
l'Angleterre & la France impriment fupérieurement 
des toiles *, fi tant d*étoffes inconnues autrefois dans 
nos climats occupent aujourd'hui nos meilleurs ar- 
tiftes , n'eft-ce pas de l'Inde que nous tenons tous 
ces avantages? 

Allons plus loin , & iuppofons que nous ne de- 
vons aqcun encouragement, aucune connoifiance 
k r Afie , la confommation que nous feifons de Tes 
inarchandifes n'en doit pas nuire davantage à no-»' 
tre induftrie. Car avec quoi les payons-nous ? N'eft- 
ce pas avec le prix de nos ouvrages portés en Amé«* 
Inique? Je vends à un Efpagnol pour cent francs 
de toile, & j'envoie cet argent aux Indes. Un au- 
tre envoie aux Indes la même quantité de toile 
en nature. Lui & moi en rapportons du thé. Eft- 
ce qu au fond notre opération n'eft pas la même î 
£ft-ce que nous n'avons pas ég^ement converti 
en thé une valeur de cent francs en toile ? Nous 
ne différons , qu'en ce que l'un fait ce changement 
par deux procédés , & que l'autre le hït par le 
moyen d'un fèul. Suppoiez que les Efpagnols au 
lieu d'argent me donnent d'autres marchandifes 
dont l'Inde foit curiëufe : efl-ce que j'aurai dimi- 
nué les travaux de la nation quand j'aurai porté 
ces marchandifes aux Indes ? N eft*ce pas la mcm^ 
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chofe que fi J'y avois porté nos produûions en> 
nature ? Je pars <f Europe avec des marchandifes 
de manuËiâures nationales. Je les vais changer dans 
la mer du Sud contre des piaftres. Je porte ces 
piaffares aux Indes. J'en rapporte, des chofes utiles^ 
ou agréables. Âi-je rétréci finduttrie de TEtat? Non, 
j'ai étendu la confommation de fes produits. Se fai 
multiplié Tes jouiflances. Ce oui trompe les gens pré* 
venus contre le commerce des Indes, c*eft que les 
piaftres arrivent en Europe avant d'être tranfportéefr 
en Afie. En demiere analyfe, que f argent toit ou 
ne foit pas employé comme gage intermédiaire, j'ai 
échangé direâ:emenc ou indireâement avec l'Afie, 
des chofes ufuelles contre des chofes ufuelles , .moA 
induftrie contre fon induftrie , mes productions con^ 
tre fès produâions. • ' . > 

Mais , s'écrient quelques efprits chwrins , l'Inde 
a englouti dans tous les temps les tréfors de l'uni-- 
vers. Depuis que le hafard a donné aux hommes 
la connoiuânce de la métallurgie , difent ces cen« 
feurs, on n'a ceflé de cultiver cet art. L'avarice, 
pâle , inquiète , n'a pas quitté ces rochers ftériies , 
où la nature avoit enfoui fagement de perfides tré* 
fors. Arrachés des ab}rme$ de la terre, ils ont tou-^ 
jours continué de fe répandre fur Ùl furËice, d'où, 
malgré l'extrême opulence des Romains, de quel- 
ques autres peuples , on les a vu difparoître en 
Europe, eo Afrique, dans une partie de l'Afie mê- 
me. Les Indes les ont abforbés. L'argent prend 
encore aujourd'hui la même route. Il coule fans 
interruption de l'Occident au fond de l'Orient , 8c 
Vy fixe fans que rien puifiê jamais le faire rétro?- 
grader. Ceft donc pour les Indes que les mines 
du Pérou font ouvertes ; c'eft donc jpour les In- 
diens que les Européens fe font fouillés de tant de 
crime en Amérique. Tandis que les Efpagnols 
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épiiifent it fang de leui^ dblaves daits le Sfeoc^ue > 

Îotiir artacfaer f argent des entirlilles de la terre» 
» Bantans fe £itiguent encore davantage pour l'y 
£dre rentrer. Si pahèms les richefies da rotofî tariP- 
fcûi OH s'srréteAt, notre avidité bùs doute ira les 
détekte): Gtà: lès côtes du Malabar > où nous les 
avons portées. Aplrès avoir épuifé l'Inde de perles 
& d'aromates, nous irons ^eut-étre Içs annes à la 
aiain y ravir le Iptîk de ce luxe.. AHiii nos cruau- 
tés & nos caprices entraîneront Tôt ^ l'argent dans 
ée ttàttveaux climats > oà f avarice & la iùperftitioQ 
lès enfbmrônt etacoie, 

r Ces plaintes ne font pas &ns fondement. Depuis 
^foe les auives parties du monde ortt ouvert leur 
cocmnomcation avec ilndè, elles ont toujours 
échangé des métaux contre des arts & des den- 
rées. La nahire a ptbdigué aux Indiens iè peu dont 
ils ont befoin^ ie èlimat leur interdît né^e luxe^i 
& la TeUgion leur donne de T^^emènt pour les 
choies <]u& nous fervent de nourriture. Comme 
leurs uiagies, leurs mceurb, leur gouvernement font 
reftés lès mêmes m milieu des lévoluiioiis qui ont 
bouleverié leur ^ays , il rfeft pas permis d'efpérer 
cfu'ils puiâent )antais changer. X'Idde a été , l'Indu 
iera ce qtTelle èft. To«t le temps ^ on y fera le 
cbnuxierce>*on y fartera de l'argent, on en rap- 
portera des maivfaaiidiffek. M^ avdnt 'de fe récrier 
contre Tabus de cç côittmetçe, U feot en iuivre la 
hiflrche, m voirie réfu^tat. 
' D^abord -fl oft coftftanit que notre er ne paâe pas 
HMix Indes* Ce ic(ti*élfcs tn prodwifent eft augmente 
xontitiuellemént de celui du Monomotapa, qui y ar- 
irive par la cote driArtJâfe et f Afiiqiie & par la mer 
^Ibugè -, de cehii dès Turcs, qui y eritie par TA- 
fable ï& par SBaflb A ; de celui de Perfe, qt|i prend 

'1? double ïoute de ÏOcéan 4^ du conUoem. I^iiaîs 



cekiquc nom tirons des cobme^£ipag^aks .& 
Portus^dTes ne grc^t. cette mafle énorme. En sé«» 
néral, nous fommes û éloignés/ d'envoyer de Xm 
dans les mers d'Afte^ que pendant long-;tsmps nous 
avons porté de f argent ii L Chine > pour l'y échan* 
ger contre de ior. 

L argent même que Tlnde reçoit de nous ne for^* 
me pas une au(E grofie fommé quon feroit tenté 
de le croire^ en voyant la quantité immenfe de mar^ 
chandifes que nous en tirons. Leur vente annuelle 
s'élève depuis quelque temps à cent foixânte mil* 
lions. En iuppoiaat qu elles n ont coûté que la moi« 
tié de œ qu elles ont produit , il devroit être ps^é 
dans l'Inde pour leur achat quatre-vingts millions ^ 
(ans compter ce que nous aurions dû y envoyer 
pour nos établiâemens. On ne craindra pas d'af^ 
iiirer^ que depuis quelque temps toutes lès natioms 
céunîes de TEurope n y portent pas annoeUcment 
au-delà de vingt*quatre millions. Huit millions 
ibrtent de France» &x millions de Hollande» trois 
millions d^Angleterre, trois nûlUons de >Daneinaro, 
:deux millions de la Suéde & deux millions du .Poi:^ 
tugal U'faut donner de la vraifembknce 1 ce calcuL 
• Qttofqu'en général, les Indes n aient nul befoiu/» 
ni de nos déniées» ni de nos manufaâures». elles ne 
laiflent pas de recevoir de nous, en fer, en plomb , 
:en cuivre, en étoâès de laine, en quelques autres 
articles moins confidéiable&, ^ur la valoir >da. cin- 
quième au ffîoins de ce quelles nous fourniiTent. 
' Ce moyen de payer eft grolE par les reifources 
^ue les Européens trouvent dans leurs poiTeffions 
rd'Aiîe. Les plus confidérables de beaucoup, font 
celles que les ifles à épiceries foumiâenc aux Hol- 
iandois & le Bengale aux Anglois. T . 

Les fortunes que les marchands libres & les agens 
-des^ compagnies lont^uix JLndes^. diminuent oncore 

ï* 4 
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Fexponation de nos métaux. Cos hommes aâij& 
yerlent leurs capitaux dans les caiâes de leur na- 
tion» dans les caifles des nations étrangères» pour 
en être payés en Europe » oà ils reviennent tous lui 
peu plutôt» un peu plus tard. Ainfi» une partie 
du commerce fe fait aux Indes» avec Taisent gagpé 
dans le pays même. 

Il arrive encore des événemens, qui mettent dans 
nos mains les tréfbrs de l'Orient. Qui peut douter 
^u en renveriant des trônes dans le Decan & dans 
le Bengale» & en diipoiânt à leur gré de ces gran- 
des places, les François & les Anglois n'aient mis 
dans leurs mains les richefles accumulées dans ces 
contrées opulentes depuis tant de fiecles? Il eft vi- 
iîible Gue ces fommes réunies à d'autres moins con-f 
fidéraples » que les Européens ont acquifes par la iu* 
périorité de leur intelligence & de leur coursée» ont 
dû retenir parmi nous beaucoup d'argent » qui » fans 
ces révolutions , auroit pris la route de l'Afie. 

Cette riche partie du monde» nous a même reftitué 
une partie des tréfors que nous y avions verfés* Per- 
fonne n'ignore l'expédition de Koulikan dans l'Inde : 
mais tout le monde ne fait pas que ce terrible vaia- 
^eur arr^tcha à la mollefle, à la lâcheté des Mogols» 
'pour plus de deux miUiars en efpeces » ou en effets 
précieux. Le palais (èul de l'empereur » en renfermoit 
a ineftimables & fans nombre. La falle du trône étoit 
revêtue de lames d'or. Des' diamans en omoient le 
plafond. Douze colonnes. d'or maflif» garnies de 
perles êc de pierres précieufès» formoient trois co- 
tés du trône» dont le dais fur-tout étoit digne d'at* 
tention. Il repréientoit la figure d'un paon, qui, 
étendant fa queue & fes ailes, couvroit 4e monar- 
que de fon ombre. Les diamans , les rubis , les émer 
raudes, toutes les pierreries dont ce prodige de 
l'art étoit composé» repréfentoient au naturel les cou- 
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leurs de cet oifeau brillant. Sans doute qu'une par- 
tie de ces richefies eft rentrée dans Tlnde. Les guer- 
res cruelles j qui, depuis ce temps-là, ont défolé 
la Perfe , auront fait enterrer bien des tréfors venus 
de la conquête du Mogol. Mais il u eft pas ppilîble 

2ue différentes branches de commgrce n en aient 
lit couler quelques parties en Europe 3 par des ca- 
naux trop connus pour en parler ici. 

Admettons , fi Ton veut , qu il n en ait rien re- 
flué parmi nous , la caufe de ceux qui condamnent 
le coinmerce des Indes, parce qu'il fe ^t avec des 
métaux, n'en fera pas meilleure., Il eft aifé de le 
prouver. L'argent ne croît pas dans nos champs; 
c'eft une produâion de T Amérique, qui nous eft 
tranihiiie en échange de nos produâions. Si l'Eu- 
rope ne le verfoit pas en Afie , bientôt l'Amérique 
ièroit dans l'impombilité de le verfer en Europe. Sa 
iurabondance dans notre continent , lui feroit tel- 
leit^ent perdre de fa valeur , que les nations qui nous 
l'apportent ne pourroient plus en tirer de leurs co- 
lonies. Une fois que l'aune de toile , qui vaut pré* 
fentement vingt fols, fera montée à une piftole, 
les Eipagnols ne pourront plus l'acheter pour la por- 
ter dians. le pays où croît l'argent Ce métal leur 
coûte à exploiter. Dès que la dépenfe de cette ex- 
ploitation fera décuplée , (ans que l'argent ait aug- 
menté de prix, cette exploitation, plus onéreiue 
que profitable à ks entrepreneurs, fera néceflaire- 
ment abandonnée. Il ne viendra plus de métaux du 
Nouveau-Monde , dans l'Ancien. L'Amérique cef- 
iêra. d'exploiter ies meilleures mines*, comme par 
degrés , elle s'eft vue forcée d'abandonner les moins 
abondantes. Cet événement feroit méine déjà arri- 
vé, fi elle n'avoit trouvé un débouché d'environ 
trois milliars en Afie,par4a route du cap de Bonne- 
Efpérance ou par celle des Philippines. Ainfi ce 
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verfement de métaux dans Tlnde , que tant de gens 
aveuglés par leurs préjugés, ont regardé jufauici 
comme fî ruineux , a été également utile , & à TEf- 
pagne dont il a (butenu Tunique manu&âure , & 
aux autres peuples, qui, fans cela, n'auroient pu 
continuer à vçidre, ni leurs produâions, ni leur 
induftrie. Le commerce des Indes ainfi juftifié , il 
convient d'examiner s*il a été conduit dans les prin- 
cipes d une politique judicieufè. 
XXXIV. Tous les peuples de l'Europe , qui ont doublé le 
L'Europe cap de Bonne^-Éfpérance , ont cherché à fonder de 
aht-elle be- grands empires en Afie. Les Portugais, qui ont 
grands éia- tnontré la route de ces riches contrées, donnèrent, 
HilTemens . les premiers, l'exemple d'une ambition fans bornes, 
dans les In- Peu contens de s'être rendus les maîtres des ifles, 
fe^e^Ie ^ ^°"^ ^^^ produékions étoicnt précieufes , «d'avoir 
commecce? ^^^^^ àes forterefTes par-tout ou il en falloir , pour 
mettre dans leilr dépendance la navigation de l'O^ 
rient*, ils voulurent donner des loix au Malabar ^ 
qui, partagé en plufîeurs petites fouverainetés ja- 
loufes ou ennemies les unes des autres, Ait forcé 
de fubîr le joug. 

' Les Efpagnols ne montrèrent pas d'abord plus 
de modération. Avant même d'avoir achevé la con^ 
quête des Phifippines ^ qui dévoient former le cen* 
tre de leur puiUanoe , ils firent des efforts pour éten- 
tfare plus loin leur domination. Si depuis ils n'ont pas 
affujetti le reftedecetimmenfe archipel, s'ils n'ont 
pas rempli de leurs fureurs tous les lieux voifîns \ i 
faut chercher la ciafe de leur inaâiion danë les tré- 
fors de l'Amérique, qui, fans afTouvir leurs d^s 
ont fixé leurs vues, . 

Les Hollandois enlevèrent aux Portugais les meil- 
leurs poftes qu'ils avoient dans le continent, & les 
chaflerent de toutes les îfles oà croient les épice- 
ries. Ils n'ont réuffi à conferver ces pofTdSons , de 
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ncme que cdles qu'ils y ont ajoutées , qtf en cta- 
blUIànt un gouvernement mjrins vicieux que ce** 
lui du j^etipie iox les ruines duquel ils s^ile* 
voient 

Les piâs incertains & lents des François^ ne leur 
otit pas permis pendant loi^tavi|p^ de former de 
grands projets ou de les finvare. Dès qu'ils fe ibnt 
trouvés en force, ik ont profité du renverfenient 
de l'autorité Mogôle , pou^ ufiirper fempire du Co- 
romandel. On leur a vu conquOTir > du ie faire <:é- 
der par négociations artificieufes , un termin plus 
étendu quaw^une {miiTance Européenne n'en avok 
jamais poflédé dsm$ l'indoftm. 

Les Anglois , plus fages , n ont iravaillé à s'agran^ 
dîr , qu'après avoir dépouillé les François ^ & lort 
qu'aucune nation rivale ne poirvoftles traverfer. La 
eertitude de «'avoir enfin que les naturels du pays 
à combattis , les a détermiœs à porter leurs arme^ 
dans le Bengale. C'étoit la ccmttrée de l'Itide qui de-- 
voit leur fournir' le plus de marchandiiès propries 
pour les marchés d'Ane & d'Europe^ celle qui de- 
voitle plus confommer de leurs manu£iâure&, celle 
enfin , qu'à k Êiveur d'un grand ilenve > leur pavil- 
lon pouvoit le plus aifément tenir dans leur d^pen^ 
dance. Ils otit v^non» & i]$ fê ifiattent de jouir 
long^temps du finit de leilrs viâoires. 

Leurs fuccès, cmix dbs ^François ^ ont confondu 
toutes les natioms. On comprend fans peine com^ 
ment des iiOes abandonnées ailles mêmes, fans au- 
cune litiifbn avec leurs voiiEîiis, liàns avoir ni rart9 
ni les menais dé ie défendre >ront pu être -fubju^ 
, guée^ Mais des viftoires r^uportées de ^ps jours» 
dans lé ct»Ttinbnt , par cinq bu; ifir cents européens > 
fur des armées innombrables «de Gentils >&: de Ma-* 
ifômétans y -itiAruits la pduport (datis les ^arts dé la 
]gueire ^ cawfent un étonnemieht Idbnt on ne rovient 
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pas. Leis efprits devroienf être cependant préparés 
de loin à ces étranges feenes. 

A peine les Portugais parurent dans TOrient, 
qu'un petit nombre de vaideaux & de foldats y bou- 
levcrferent les royaiunes. H ne £dtut que rétablif- 
femeot de quelques comptoirs > la conftruâion de 
quelques forts, pour abattre les puifiances de llnde* 
Lorfqu'elles ceuerent d'être opprimées, par les pre-^ 
miers conquérans , elles le furent par ceux qui les 
cfaaflbient & les remplaçoient Uhiftoire de ces dé- 
licteufes contrées, ceila d'être f iûftoire des naturels 
du pays. Se ne fut pbs que celle de leurs tyrans. 
Mais qu étoit-ce aonc'que ces hommes iinguliers i 
ui ne s inftruifoient jamais à Fécole du mameur ôc 
e l'expérience ^ qui k livroient eux-mêmes , £ms 
défçnfe, à leur ennemi commun^ qui n'apprenoient 
pas de leurs dé&ites continuelles , àrepoufler quel^ 
ques aventuriers que la mer avoit comme vomis 
ivuc leurs côtes ? Ces hommes toujours dupes & tou- 
jours vidUmes , étoient-ils de la même efpece que 
ceux qui les attaquoient ? Pour réfbudre ce problê- 
itie , Il fuffira de remonter aux. caùfes de la lâcheté 
des Indiens *, & nous commencerons par le defpo** 
tifine qui les écraiiè. • . . 

. Il n eft point de nation , qui , en fe poliçant , ne 
perde de fa vertu, de fbn courage,. de fen amour 
pour Tindépendànce *, & il eft tout (impie que les 
peuples du midi de TAfle, s'étant les [premiers ai^ 
iemolés en (bdété , aient été les premiers expofés 
jsa defpotifme. Tellç a été , depuis 1 origine du mon- 
de, la marche de toutes les affociations. Une autre 
^vérité également prouvée par Thiftoire» c'eft que, 
.toute I puifTance arbitraire le précipite vers & deC* 
truéHon, & que des révolutions plus ou moins ra* 
pidès , ramènent par-'tout , un peu plutôt , un peu plus 
tard, le règne de la libené. On ne conooi^ guère 
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qae f Indoftan , où les habitons ayant une fois }ierdtt 
leurs droits , ne foient jamais parvenus à les recou- 
vrer. Les tyrans font cent fois tombés , mais la ty- 
rannie s eft toujours maintenue. 

A lefclavage politique , s'eft joint Tefclavage ci- 
vil L'Indien n eft pas le maître de fa vie : on n'y 
connoit point.de loi qui la protège contre les ca- 

}>rices du defipote, ni même contre les fureurs de 
es délégués. II n eft pas le maître de fon èfprit : fé- 
tude de toutes les fciences intéreflantes pour l'hu- 
manité lui eft interdite*, & toutes celles qui font rt^ 
çues concourent à fon abrutiflement. < Il n eft pas le 
maître du champ iju il cultive : les terres & leurs pro- 
ductions appartiennent au fouverain \ & c'eft beau- 
coup pour le laboureur, s'il peut fe promettre de 
Ton travdl une nourriture fumiànte pour lui & pour 
Ùl fan^Ue. Il n'eft pas le maître de fon induftrie : tout 
artifte qui a eu le malheur de montrer un peu de 
talent , court rifque d être deftiné au fervice du chef 
de l'empire, de les lieutenans, ou de Quelque hom- 
me riche, qui aura acheté le droit de l'occuper à fa 
fantaifîe. Il n eft pas le maître de fes richefles : pou^ 
fe foufthiire aux vexations, il dépofe fon or dans le 
fein de la terre , & l'y laifle enfeveli mcme à ia mort, 
avec la folle perfuafîon qu'il lui fervira dans une 
autre vie. Peut-on douter qu'une aatorité abfolue , 
arbitraire , tyrannique , qui enveloppe , pour ainfi 
dire, l'Indien de tous les côtés, ne brife tous les 
reflbrts de fon ame , & ne le rende incapable des 
facrifices qu'exige le courage ? 

Le climat de llndoftan s'oppofe auflî à de gé- 
néreux efforts. La molleffe* qu'il infpire, met un 
obftacle invincible aux révolutions grandes & har- 
dies, fi ordinaires dans les régions du Nord. Le 
corps & refprit également affoiblis, n'ont que les 
vices & les vertus de i'efclavage. A la féconde» au 
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^Itis tard à h troUiefne génération , les TartàtisS ^ 
les Turcs, les Perfans, les Européens meme> pren^ 
nent la nonchalance indienne* i>àns doute que des 
inftitutions religieufes ou morales pourroient vain- 
cre les iniSuençes phyfiques. Mais les (uperftittons 
du fay% n ont jamais connu ce but élevé* Jamais 
elles n ont promis de récompenfes dans une autre 
vie , au citoyen généreux qui mourroit pour la dé^ 
fenfe ou la gloire de la patrie. En conciliant , en 
ordonnant même quelquefois le fuicide, par Tap-» 
pat féduUânt des délices futiureis, elles ont févére- 
ment défendu refiiifîon de fang* 

Cétoit une fuite Jiéce/Taire du fyftême de là 
métempiycofe. Ce dogme doit infpirer à fes (èda-r 
leurs une charité habituelle & unîvmelle. La crainte 
de nuire è leur prochain , c'eft*à-dire à tous les 
animaux, à tous les Honunes, les occupe continuel- 
lement. Le moyen quon foit (bldat, quand on peut 
fe dire : peut-être que l'éléphant , le cheval que je 
vais abattre > renferme lame de mon père, peut-^ 
être l'ennemi que je vais percer > fut autrefois le 
chef de ma ntc^^ Ainfî aux Indes, la religion for-* 
tifie la lâcheté, née du defpotifme & du climat 
Les mœurs y ajoutent plus, encore. 
, D^ns toutes les régions , le plaifir de l'amour eft 
le preiuier des plaifirs : mais le déiîr n en eft pas 
$xm ardent dans une 90ne que dans une autre. 
Tandis que les peuples du Septentrion ufent fî mo^ 
dérément de ce délicieux préieqt de la nature, ceuoe 
du Midi s'y livrent avec une fureur qui brife tous 
les reflbrts. La politique a quelquefois tourné ce 

J)enchant à l'avantage de la fociéte : mais les légif* 
ateurs de l'Inde paroiflent n'avoir eu en vue que 
d'augmenter les funefles influences d'un climat bril^ 
lant. Les Mogols, derniers conquérans de ce^ con- 
trées> ont été plus loin. L'amour neft> pour eux. 
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qtt^ane débauche, honteufe & deftmâive, confa- 
orée par la religion, par les loix, par le gouver- 
nement. La conduite militaire des peuples de Un- 
doftan , Coït Gentils , (bit Mahometans , eft digne 
de pareilles mceurs. On entrera dans quelques dé- 
tails ^ & on les puifera dans les écrits d un oflScier 
Anglois , que fes faits de guerre ont rendu célèbre 
"^ dans ces contrées éloignées. 

D'abord les foldats composent la moindre partie 
des camps Indiens* Chaque cavalier eft fuivi de fà 
femme, de fes enfans, & de deux domeftiques, 
dont Tun doit panfer le cheval St Tautre aller au 
fourrage; Le cortège des officiers & des généraux , 
eft proportionné à leur vanité, à leur fortune & 
à leur grade. Le fouverain lui-même, plus occupé, 
lorfqu il fe met en campagne , de l'écalage de fa 
magnificence que des belbins de h guerre , traîne 
à fa fuite, fbn fërail, fes éléphant, fa cour, la 
plupart des fujets de fâ capitale. La néceffité de 
pourvoir aux befoins, aux caprices, au luxe de 
cette bizarre muhitude, forme natureUeàient au 
milieu de Taniiée une efpece de ville , remplie de 
magafins & d^inutilités. Les mouvemens d'un monf- 
tre fi pefant & fi mal conftitué , font néceflâiremçnt 
fort lents. Il règne une grande confufion dans fès 
marches , dans les opérations. Quelque fof>res* que 
(oient les Indiens & même lesMogols, les vivres 
doivent leur manquer (buvent; & la famine en- 
traine après elle des nuux contagieux, une af&eufe 
mortalité. 

Cependant, elle n'emporte prefque Jamais que 
des recrues. Quotquen général, les habitans de 
rindoftan affeâent une grande paflion pour la gloire 
militaire , ils font le métier de la guerre le moin^ 
qu'ils peuvent Ceux qui ont eu aflez de (uccès 
dans les combats poux obtenir des titres honora- 
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blés, font dirpenfés, pendant quelaue temps, dit 
fervice -, & il eft rare qu ils ne profitent pas de ce 
privilège^ La retraite de ces vétérans, réduit les ar- 
mées à n'être qu'un vil aflemblage de foldats levés 
à la hâte, dans les différentes provinces de l'empire» 
& qui ne connoiâbit nulle discipline. 

La manière de viyre des troupes eft digne d'une 
conftitution fî vicieufè. Elles mangent le loir une 
quantité prodigieufe de riz, & prennent après leur 
iouper des drogues qui les plongent dans un fom- 
meil profond. Maigre cette mauvaife habitude , Ton 
ne voit point de garde autour du camp , defUnée 
à prévenir les (urprifes-, 8c rien ne peut détermi** 
ner le foldat à fe lever matin pour 1 exécution des 
entreprifès qui exigeroient le plus de célérité. 

Les oifeaux de proie, dont on a toujours un 
grand nombre, règlent les opérations. Les trouve- 
t-on pefans, engourdis? ceft un mauvais augure 
qui empêche de livrer bataille. Sont*ils furieux 8c 
emporta? on marche au combat, quelques raifons 
qu'il y ait pour l'éviter ou le différer. Cette fu- 
perdition , ainfi que l'obfervation des jours heurçux 
ou malheureux, décident du fort des projets, les 
mieux concertés. 

On ne connoît point d'ordre dans les marches. 
Chaque foldat va félon fon caprice, & fe contente 
de fttivre le gros du corps auquel il efl attaché. 
Souvent on lui voit fur la tête ks fubfîftances , & 
les uflenfiles néceffaires pour les préparer -, tandis 
que fes armes font portées par fa femme, com- 
munément fuivie de plufîeurs enfans. Si un £in- 
tafEn a des parens où des affaires dans l'armée en- 
nemie , il y pafler fans inquiétude , & rejoint en- 
fuite fes drapeaux, fans trouver la moindre oppofî- 
tion à fon retour. 

L aâion n'efl pas mieux dirigée que (es prépa- 

ratife. 
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IfatUs. La cavalerie , qui Ùk toute la force des ar-^ 
ttiées Indiennes, où Toii a un mépris décidé jppiir 
l'infanterie, charge aflez bien à Tarme blanche , tnais 
iie foutient jamais le feU du canon ou de la niouif* 
queterie. Elle craint de perdre fes chevaux, la plu- 
part Arabes^ Periâns ou Tartàres, qui font toute 
la fortime. Ceux qui compofeht ce corps , égale- 
Ixietit re(pé£té & bien payé , ont tant d'attaehement 

{)our leur^ chevaux , qu ils en portent qudqUefois 
e deuil. 

Autant les' Indiehs redoutent ràrtillerie enne- 
mie, autant ils ontconiiarice eh là leur, quoiqu'ils 
ignorent également, & la manière de la traîner, & 
celle de s'en fervir. Leurs canons , qui ont toiis 
des tiotns potipeux , & qui font la plupart d utiè 
grandeur gigantefque , font plutôt Uti obftacle au 
luccès qu'un inftrument de viâoire* 

Ceux qui ont l'ambition de fe diftihguer , s^'eni- 
Vfent d'opium ^ auquel ils attribuent la vertu d'é- 
chaufièr le fatig, & de porter l'ame aux avions 
héroïques. Dans cette ivreffe paffagete , ils rcffenl- 
blent bien plus , par leur habUlement & p^r leur 
fureur impuiilânte, à des femmes fanatiques, qu'à 
des hommes détermiiiésé 

Le prince qui commande cei troupes méprifa- 
bles , monte toujours fur un éléphant richement 
caparaçonné, où il eft à là fois, & le général & 
l'étendard de l'armée entière qui à les yeux fur lui. 
Prend-il la fiiite ? eft*il tué ? la machine fe détruit. 
Tous les corps fe difperfent, ûu fe rangent fous 
les enfeienes de 1 efinemi 

Ce taoleàù que nous aurions pU étendre , fans le 
charger , rend croyables nos fuccès dans l'Iridoftan. 
Beaucoup d'Européens même, jugeant de ce qu'on 
pourroit dan$ Tintérieut dU pays, par ce qui a été 
opéré fur les côtes, penfent que là conquête entière 
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cïe ces contrées, pouixoit. s!entreprenjdre fans témé- 
rité. Cette extrême confiance leur eft venue de ce 
que dans (les poiitions où .aucun ennemi ne pou- 
yoit les harceler fur leurs derrières « nL intercepter 
lès (qcours qui leur arrivaient *, ils ont vaincu des 
tiflerânc^ & des marchands timidçs , des armées 
fans courage & fans difcipline» des. princes foibles, 
jaloux les* uns des autres, toujours en guerre avec 
leurs vôifihs où avec leurs fujets. Us ne veulent pas 
voir, que s'ils sVnfonçoient dans les profondeurs 
de l'Inde , ils auroient tous péri avant d'être arri- 
vés au milieu de leur carrière. La chaleur excef- 
(îve ciu climat, leà fatigues. continuelles, des mala- 
dies fans nombre , le défaut de fubfîftances , cent 
autres caufes d'une mort inévitable > (fMuiroient les 
cohquérans à rien i quand même les troupes qui 
lés harceleroient ne leur feroient courir de dangers 
d'aucune efpece. 

Siippofons cependant, fî l'on veut, que dix mille 
foldats Européens ont. parcouru , ont ravagé l'Inde 
d'un bout à Tautre : qu'en réfultera-t-il ? Ces for- 
ces fufEront-elles pour afTurer la conquête, pour 
contenir chaque peuple^ chaque province > chaque 
canton *, & fi elles ne fuffifent pas , qu'on nous dife 
de quelle augmentation de troupes oa aura be- 
foiri ? . 

Qu'on admette la domîiiation folidement établie, 
la fituation du conquérant ne fera pas beaucoup 
meilleure! Les revenus de Tlndoftan feront, abfor- 
bés dans flndoftan même. U . ne reftera à la puif-* 
fanée de TEurope qui aura conçu ce projet d'ufur*' 

f>ation , qu'un grand vuide dans fa popiâation , Se 
a honte d'avoir embraifé des chimères* 

La queftion que nous venons d'agiter eft deve- 
nue auez inutile, depuis que les Eiuropéens ont 
travaillé eux-mêmes à rendre leurs fuccès dans l'In^ 
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doftan plus difficiles. En àfTociant 3^ leurs Jafôu(îçd 
mutuelles les naturels 4û pays, ils les ont formée 
à la udique , à la difcipline , aux armes. Cette 
faute politique a ouvert les yeux aux fouVeraîiii 
de ces contrées. L'ambition d'avoir des troupes 
aguerries les a faiiis. Leur cavalerie a mis plus d'ôr^ 
dre dans fes mouvemens-, & leur infanterie, juf* 
qu'alors fi méprifée, a pris la eonfiftance db ti6i 
bataillons. Une artillerie nombréufe & bien Terviei 
a défendu leur camp, a protégé leurs attaques. Le^ 
armées mieux compofées , & plus réguuéreriiént 
payées , ont été en état de tepir plus long-tetnps tk 
campagne. • . ' 

CJe changement que des intérêts ifiomentinés 
avoient «mpcché , peut-être, de prévoir, pourra 
devenir avec le tenips affez confiderablejpouif' met- 
tre des obftades infurmontâbles à la pamon qu'ont 
les Européens de s'étendre dans llndoftan , pour 
les dépouiller même des conquêtes qu'ils y ont 
faites. Sera-ce un bien? Sera-ce un mal? Ceft ce 
que nous allons difcuter. 

Lorfque les Européens voulureiit commencer à 
négocier dans cette opulente tégion, ils la trou^ 
verent partagée en un grand nombre de petits 
états , dont les uns étoient gouvernés par des prin- 
ces du pays, & les autres par 'des rois Patanes. ÏLes 
haines qui les divifoient leur mettoient préique 
continuellement les armes à la main. Indépendam^ 
ment de ces guerres de province à proVinde,"îl.j^ 
en avoit une "peirpétuelle entré chaque fouveraiii 
.& fes fujets. Elle étoit etitrétenuê par des régif- 
feurs ou fermièV^, qui pour fe rendre agréables l( 
U cour, faiïbieht toujours outrer la mefure desr 
impôts* Ces barbares ajoutbieht à c^e fardeau là 
poids plus accablant encore des vexations^ Leursf 
rapines ii'étoient qu'un moyen de plus poui^ con-^ 
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feryeff kurs places dans un pays où celui qui donne 
davantage a toujours raiibn. 

. Cette anarchie, ces violences > nous perfuade- 
rent , que pour établir un commerce fur & perma- 
nent, u failbit le mettre fous la proteâion des ar- 
mes ', & nous bâtîmes des comptoirs fortifiés. Dans 
la fuite, la jalouiie, qui divile les nations Euro- 
péennes aux Indes comme ailleurs, les précipita 
dans des dépenfes plus conildérables. Chacun de 
ces. peuples étrangers fe crut obligé , pour n c- 
ire pas la vidime de fes rivaux, d'augmenter Ces 
forces. 

Cependant notre domination ne s'érendoit pas 
au-delà de nos forterefles. Les marchandifês y ar- 
rivoient des terres afiez paifiblement, ou avec des 
difEçiiltés qui n^étoient pas infurmontables. Apïcs 
^icnie que les conquêtes de Koulikan eurent plongé 
dans la confufîon le nord de rindoflan, la tran- 
quillité continua fur la cote du Coromandel. Mais 
la mort de Nizam £l-moulouk , fouba du Décan ^ 
y alluma un incendie qui fume encore. 

La difpofition de cette immenfe dépouille, apr- 
partenoit naturellement à la cour de Delhy. Sa 
folblèffe enhardit les enfans dç Nizam à fê difpu- 
ter rhéritage de leur père. Pour fe fupplant^r ils 
eurent recours tour à tour aux armes, aux trabi- 
fons, au poifbn , aux aflaffinats. La plupart des aven- 
turiers qu'ils afTociefent à leurs haines & à leurs 
crimes, périrent au ipilieu de ces horreurs. Les feuls 
Marattes qui formblent une nation , qui époufbient 
tantôt un partie tantôt im autre > & qui avoient fou- 
vent des troupes dans tous, paroifibient devoir prç-» 
fiterde cette anarchie, & marcher à la fouveraineté 
du Décan. Les Européens ont prétendu avoir un 

Î^rand intérêt à traverfer ce dcflein profond 9 mais 
ecret^ & voici pourquoi* 
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Les Marattes, ont-ils dit, font voleurs par les 
loix de leur éducation , par les principes dé leur' 
pcJitique. Ils ne refpedent point le droit des gens j* 
ih n'ont aucune connoiiTance du droit naturel, bu. 
du droit civil-, ils portent par-tout avec eux h 
défolation. Le feul bruit de leur approche fait uni 
défert des contrées les plus habitées. On ne voit' 
que confufion 4ans tous les pays qu ils ont fubju-; 
gués, & les manufaftures y font anéanties. 

Cette opinion fit penfer aux nations Européen- 
/lesj' prépondérantes à la cote du Coromandel, 
que de tels voifins y ruineroient entièrement le 
commerce, & qu'il ne feroit plus poflîble dé re- 
mettre dès fonds aux courtiers , pour tirer des mar- 
çhandifes de l'intérieur des terres, fans que ces 
fonds faflent enlevés par ces brigands. Le àéCit de 
prévenir un malheur , qui de voit ruiner leur for- 
tune , & leur faire perdre le fruit des établiffemens 
qu'elles avoient formés , fuggéra à leurs agens l'idée 
d'un nouveau fyftcme. 

Dans la lituation aâuelle de l'Indoftan , publie- 
rent-ils , il eft impoflîble d'y entretenir des liaifons 
utiles fans la proteftion d'un état de guerre., La dé- 
pcnfe , dans un fi grand éloignement de ta métro- 
pole, ne peut être foutenue par les feuls bénéfices 
du commerce , quelque confîdérables qu'on les (lip- 
pofê. C'eft donc une néceffité de fe procurer des 
poffeffîons fiifEfàntes pour fournir à ces frais énor- 
ïTîcs j 8c par conféquent des poiTelfions qui ne foient 
pas médiocres. 

Cet argument , imaginé vraifemblablement pour 
mafquer une grande avidité ou une ambition fans 
bornes , mais que la paffion trop commune des 
cduquctes a fait trouver d'un fi grand poids , pour- 
roît oien n'être qu'un fophifme. Il fe préfente pouif 
le combattre , une foule de raifons phyfiques , mo- 
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raies & politiques. Nous ne nous arrêterons qu'à 
une y & ce fera un fait. Depuis les Portugais , qui > 
les premiers, ont porté dans l'Inde des vues aa- 
erandiâement , jusqu'aux Anglois qui terminent la 
Ufte fatale des ufurpateurs, il ny a pas une feule ac- , 

auiHtion > ni grande ni petite , qui , à l'exception du 
lengale & des lieux ou croiâent les épiceries, ait 
pu à la longue payer les dépenfes^ua entraînées 
la conquête, qu'a exigées fa confervatiôn. Plus les 
^oiTeflions ont été vaftes, plus elles ont été onéreu* 
ie$ à la ptiifTance ambitieuie, qui, par quelque voie 
que ce pût être , avoit réuflî à les obtenir. 

Il en fera toujoiirs ainfi. Toute nation qui aura 
acquis un grand territoire, voudra le conferver. 
Elfe ne verra fa fureté que dans des places forti- 
fiées , èc l'on en élèvera fans nombre. Cet appareil 
de guerre éloignera le cultivateur & Tartifte , égale- 
ment alarmés pour leur tranquillité. L'efprit des 
princes voifins le remplira de ioupçons, & ils crain* 
dfoiit, avec i^aifon, de fe voir la proie d'un mar- 
chand devenu conquérant. Dès lors, ils méditeront 
la ruine d'un oppreiTeur, qu'ils n'avoient reçu dans 
leurs pQrts, que dans la vue d'augmenter leurs tré-* 
fors & leur puiiiânce. Si les circonftances les ré- 
duifent à des traités , ils ne les figneront qu'en ju- 
rant, dans leur cœur, la perte de celui av«ec lequel 
ils feront alliance. Le menfonge fera la bafe de tous 
leurs accords. Plus long temps ils auront été réduits 
à feindre, & plus ils auront eu de loidr pour aigui^ 
fer le poignard deftiné à frapper leur ennemi. 

. La crainte bien fondée de ces perfidies , déter- 
minera les ufurpatcurs à fe tenir toujours en force. 
Auront-ils pour défenfeurs des Européens ? Quelle 
confommation d'hommes pour la métropole ! Quelle 
dépenfe pour les affembler,. pour leur Êiire paffer 

les mers, pour les entretenir , pour Ic^ reçrjutçr, Sà^ 
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Ïar principe d*éconômie , Ton fé borne aux trotipcs 
ndiennes*, que pourra- 1- on fe promettrç cfuft amas 
confus de gens fans aveu*» dont les expéditions dé- 
génèrent toujours en brigandages, & finîfleqt Ha-, 
bttuêllement par une fuite fionteufe & précipitée? 
Leur feflbrt moral & phyfîque eft relâché îaiï point , 
que la dcfenfe de leurs diçux & de leurs foyert; na 
jamais i'nfpiré iùx plus hardis d entre eux , quer quel^ 
ques rnouvemèns paffagers d'unfe intrépidité boiiil-^* 
lante. Des intérêts étrangers *& ruineux pour leur 
patrie, éleVerônt-ils leur àme avilie & corrompue;. 
Ne doit^ôn- pas "plutôt préfunîer qu'ils feront tou- 
jours dans là difpofition |>rochaine de trahir une 
caufe odieufe^ qui ne leUi: offrira aUcub avântajge' 
permanent & féniîble? i' 




plus eafines de la paix , ne 3îîFérefa que peii 
vages de' ia guerre. Les agens ,' chargés de ces inté- 
rêts éloignés, voudront accumuler rapidement des 
rirchéflès; 'Lei gains lents & méthodiques du com- 
raercé, ne leur paroitront pas dignes de leur atten- 
tion-, & ils précipiteront des révolutions qui itiet-' 
tront â* leurs pieds des lacs de roupies. Leur au-' 
dâce aur^ fait des maux fans nombre , avant que 
ràutorifé,'* éloignée de fix mille lieues, fe fqitoccu-' 
pée dès foins de la réprimer. Les réformateurs fe-* 
ront impuiflans contre des niillions, ou ils arrivé-^ 
ront trop tard pour prévenir le renverfement d uni 
édifice qui n'aura jamais eu de bafe bien folide. 
Ce rélultat nous difpenfera d'examiner la nature ' 
des engagemens politiques que les Européens ont 
çontraâés avec les' puiffanceè de Tlnde.* Si ces 
grandes àcquifîdons font nuifiblés , les traités faits ' 

Eour fc les procurer, ne faurbient être raîfbnna-; 
les. D faudra qtie nos marchands , s'ils font fâges',' 
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renoncent en mcme^temps, & à la fiircur des con* 
quêtes , & à refpoir flatteur de tenir dans leurs 
mains la balance de rAHe, 

I^a cour de Delhy achèvera de fuccomber fous 
le faix ; des divifîons inteftines, ou la fortune fuf- 
citera iin prince capable de la relever, I^ gouver-* 
lieipeqt reftera féodal, ou redeviendra despotique. 
Lempire fera partagé en plusieurs états indépen- 
dans> ou n obéira qaà un feul maître. Ce feront 
les Marattes ou les Mogols, qui donneront des 
loix. Ces révolutions ne doivent pas occuper les 
Européens. Llndoftan, quelle que foit fa defti-r 
née y fabriquera des toiles. Kos niarçhands les ache^ 
tçront, ils nous les vendront ; voilà tout. 

Inutilement on ob]e6keroit, que refpyit, qui, 
de tout tetnps , a régné dans ces contrées , nous a 
forcés de fortir des règles ordinaires du. comn^er- 
ce-, que nous fommfes armés fur les côtes-, que cette 
poHtion nous mêle, malgré nous, dans les ^IF^ires 
de nos voifinV*, que chercher à nous trop ifoler, 
c'eft tont pçrdre. Ces craintes paroîtront un fantô-? 
me aux gens raifbnnables, qui favent que 1^ g!^^^ 
Te, en ces régions éloignées, ne peut qu'être en- 
core plus fîinefte aux Européens qu'aux l^ibitans } 
te qu elle nous mettra dans la néceîlîté de tout en-- 
vahir , ce qu*o« ne peut fe promettre •, ou. d être à 
lamais chaués d-qn pays pu il efi: avantageux de 
çpnferver des relations. 

yan^our de Tordre donnera même plus d'exten-^ 
ïïon ^ ces vues pacifiques. Loin de regarder lejs 
grandes pofleflipns comme néceiTaires, on ne dé- 
îçfpérera pas de pouvoir fe pafler un jour de poC- 
tp fortiôés. I<es Indiens font naturellement doux 
éc humains, n^algré le çarad^ere atroce du defpo^ 
tiime qui les écrafe. Les peuples anciens, qui tra- 
fiqupient avec eux, fe louèrent toujours dç leuf 
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oandeur , de leur bonne foi. Cette partie de la terre 
efl: aâuellement dans une poiltion orageufe pour 
elle & pour nous. Notre ambition y a femé par- 
tout la di&orde ; & notre cupidité y a infpiré de h 
haine , de la crainte , du mépris pour notrç conti- 
nent. ConquéranS) u&rpateurs, oppreiTeurs, aufli 
prodigues de fang qu'avides de richefles : voilà ce 
que nous avons pani dans l'Orient. Nos exemples 
y ont multiplié les vices nationaux, & nous y avons 
cnfeigné à le défier des nôtres. 

. Si nous avions porté chez les Indiens des pro- 
cédés établis fur la bonne foi, fi nous leur avions 
fait connoître que l'utilité réciproque eft la bafe 
du commerce; fi nous avions encouragé leur cul-^ 
ture & leur induftrie, par des échanges également 
avantageux pour eux & pour nous : infenfible- 
ment, on fe feroît concilie refprit de ces peuples. 
L'heureufe habitude de traiter furement avec nous , 
auroit fait tomber leurs préjugés & changé peut- 
être leur gouvernement. Nous en ferions venus 
au point de vivre au milieu d'eux, de former au- 
tpur de nous des nations ftables & folidement po- 
licées, dont les forces auroient protégé nos éta- 
bli/Temens par une réciprocité d'intérêt. Chacun 
de nos comptoirs fût devenu pour chaquie peuple 
de l'Europe une nouvelle patrie où nous aiuions 
trouvé une fureté entière. Notre fituation dans l'In- 
de, eft unp fiiite de nos déréglemens, des fyftcmes 
homicides que nous y avons portés. Les. Indiens 
penfenj ne nous rien devoir, parce que toutes nois 
aâions leur ont prouvé que nous ne nous croyions 
tcnï(f à rien envers eux.. 

. Cet état violent déplaît à la plupart des peuples 
«Je TAfie , & ils font des vœux ardens pour une 
heureùfe révolution. Le défordre de nos affiiires 
4oit nou$ avQÎr mis d^uis les mêmes difpofitions» 



x86 Histoire philosopitique 

Pour qu'il réfultât un rapprochement folide de 
cette unité d'intérêt à la paix & à la bonne intel- 
ligence 9 il fuffiroit peut-être que les nations Euro- 
péennes qui trafiquent aux Indes > conrinCTent en- 
tre elles, pour ces mers éloignées, dune neutra- 
lité que les orages, fî fréquens dans leur continent, 
ne duflent jamais altérer. Si elles pouvoient fe re-^ 
garder comme membres d'une même république, 
elles feroient difpenfées d'entretenir des forces, 
qui les rendent odieùfès & qui les ruinent. En at- 
tendant un changement que l'efprit de difcorde, 
qui nous agite , ne periTiet pas d'efpérer fi-tôt , con- 
vient-il à i Europe de contînuet le commerce des 
Indes, par des compagnies exclufives, ou de le ren- 
dre libre? Ceft la dernière queftion qui nous refle 
à examiner. 
XXXV. Si nous voulions la décider par des généralités, 
L'Europe elle ne feroit pas difficile à réfoudre. Demandez fî 

^ndrclibre ^^^ "" ^^ ^^^ admet Une branche de commerce , 
le commer- ^us les citoyens ont droit d'y prendre part , la ré- 
ce des In- pon(è eft fi fimple , qu elle n eft pas même fufcepti- 
f^ ' j^? oie de difcuflîon. Il feroit affreux que des fujets , 
pw^des^^^ qui partagent également le fardeau des chaînes fo- 
compagnies ciales & des depenfes publiques, ne participaient 
exclufives? pas également aux avantages du paAe qui les téu- 
lait ; qu'ils euûent à gémir , & de porter le joug ><le 
leurs inflitutions, & d'avoir été trompés en s'y fou-* 
mettant. 

D'un autre côté , les notions politiques fe con- 
cilient parfaitement avec ces idées de jufHce. Tout 
k monde fait que c'efl la liberté qui e(i l'ame du 
commerce, & quelle efl feule capable de le por- 
ter à fon dernier terme. Tout le monde convient 
que c'eft la concurrence qui développe Tinduftrie , 
& qui lui donne tout le reffort dont elle efl fuf- 
ceptible. Cependant depuis plus d'un -fiecle , les^ 
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faits n'ont tcffé ^'étre en contradiâion avec ces* 
principes. 

Tous les peuples de l'Europe qui font le com- 
merce des Indes , le font par des compagnies ex- 
clufives', & il faut convenir que des faits de cette 
efpece fqnt inipor^ns, p^rce qu'il eft bien difEdle 
de croire, qpe.de grandes nations, chez qui les 
lumières en tout genre ont fait tant de progrès , fe; 
foient conftamment trompées pendant plus de cent 
années fur un objet fi important , fà*is que Texpc- 
rience & la difcuflîon aient prt les;édairer. Il hat 
donc, ou quelles défenfeurs de la liberté aient- 
donné trop d'étendue à leurs principes , ou que les 
défeuifeqrs du privilège exclufif aient ponétrop'foin 
la néceffité dp l'exemption. Peut-être auffi en em- 
brafTant des opinions extrêmes , a-t-on paiTé le but' 
de part & d'autre , & s cft-on également éloigné de 
la vérité. 

Depuis qu'on agite cette queftion Êimeufe, T>n a 
toujours cru qu'elle étoit parfaitement fimple ; on a 
toujours ruppofé qu'une compagnie des Indes étoit 
effentiellement exclufive , & que fon exiftence te- 
lîoit à celle de fon privilège. Delà les défenfeurs 
de la liberté ont dit : les privilèges exclufife font 
odieux, donc il- né faut point de compagnie. Leurs 
adverfaires au contraire ont répondu : la nature des 
chofes e^rige iijjç ^çomp^oîe , donc il faqt un pri- 
vilège exclufif.' Maii il tious parvenons à faire voir 
que les raifonsqqi $!élevent contre les priviliges ne 
prouvent rien contre les compagnies , & que les cir* 
confiances qui .peuvent rendre, une compagnie des 
Indes néceflaiife, pe'rfont rien en faveur de fon pri- * 
vilcge-, fi nous prouvons .que- la nature des chofes 
exige à la vérité une'aiTociatipnpuiirante, unb com- 
pagnie pour le (commerce des Itidés : mais aue le 
privilegç exdvfif tieôl k des: cauiês. îpdrticuueres , 
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en forte que cette compagnie peut exifter fans être 
privilégiée, nous aurons trouvé la fource de fef- 
reur commune & la (blution de la difficulté. 

Quett-ce qui conftitue la nature des chofes en 
matière de commerce ? Ce font les clînriats , les pro- 
dôiéUons» la diftance des lieux, la forme du gou- 
vernement, le génie & les moeurs des peuples qui 
y font fournis. Dans le commerce des Indes , il faut 
aller à fix mille lieues de l'Europe chercher les mar- 
chandifes que foùmiifent ces contrées. Il faut y arri- 
ver dans une ùàfon déterminée , & attendre qtfune 
autre fkifon ramené les vents nécèflaires pour le re- 
tour. Il réfulte delà , que les voyages confomment 
en.viron deux années , & que les armateurs ne peu- 
vent efpérer de revoir leurs fonds qu'au bout de 
ecs deux années. Première circonftance efTentielïe. 

La nature d*un gouvernement, fous lequel iln^ 
a ni fureté ni propriété , ne permet point aux gens 
du pays d'avoir des marches pubîits , ou de former 
des magafins particuliers. Qu'on le répréfente des 
hommes accablés & corrompus par le defpotifmc, 
des ouvriers hors d-état de rien entreprendre par 
eux-mêmes-, & d'un autre côté, la nature plus fé- 
conde encore que l'autorité n'eft avide, foumiflant 
à des peuples pareâeux une fubftftance qui fUffit à 
leurs befbins , à leurs défîrs ; & l'on fera étonné qu*il 
y ait la moindre tnduftrie dans l'Inde. Auflî pou- 
vons-nous aflurer qu'il ne s'y fabrîqueroit prefque 
rien, fië'on n'alloit exciter les tifferands l'argent à 
la main, & fi l'on n'avoit la précaution de com- 
mander un an d'avance les marcfaândifes dont on a 
befoin. On paye un tiers' du prix *^ -ail moment oà 
on les commande^ un fécond tiers, lorfque l'ou- 
vrage eft à moitié &itr& le dernier tiers enfin, 
à l'inftant de la Kvràifon. Il réfiilte de cet arrange- 
menty une diâérehco fort oonfidérâble fur le prix 
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& fur la qualité : niai$ il réfulte anffî la néceflité 
d'avoir Tes fonds dehors une année de plus» çeA-k-* 
dire, trois années au lieu de deux : néceflité ef- 
frayante pour des particuliers, fur-^tout en conii- 
dérant la grandeur des fonds qu'exigent ces en-- 
treprifes. 

En effet, les frais de navigation ic lesrifques étant 
immenfes., il faut néceflairement pour les courir » 
rapporter d^s cairgaifons complètes, c'eft-à-dire» 
des cargaifons d'un million ou quinze cents mille 
livres , prix d'achat dans f Inde. Or , quels font les 
négocians ou les capitaliftes même, en état de faire 
des avances de cette nature , pour n'en recevoir le 
rembourfement qu'au bout de trois années ? Il y en 
a fans doute très-peu en Europe^ & parmi ceux qui 
en auroient la puiâànce , il n y en a prcfque aucun 

ui en eût la volonté. Confultez le cœur humain. 

^e font des .gens qui ont des fortunes médiocres 
qui courent volontiers de grands rifques, pour faire 
de grands profits. Mais lorfqu'une fois la fortune 
d'un homme eft parvenue à un certain degré, il 
veut jouir, & jouir avec fureté. Ce neft pas que 
les richeifes étei^ent la foif des richeiTes , au coa- 
traire , elles l'aUument fouvent : mais elles foumifr- 
fent en ménie-temps mille moyens de la fatis£ùre , 
fans peine & fan^. danger. Ainii, d'abord fous ce 
point de vue,, commence à naître la néceflité de 
former des aflbciations , où un grand nombre de 
gens n'héfiteront point de s'interçfler, parce que 
chacun d^eux en particulier ne rifquera qu'une pe- 
tite partie de fa fortime,-& meuirera Icfpérance 
des profits fur la réunion des moyenSque peut eof 
ployer la fociété entière. Cette néceflité deviendra 
plus fenfible encore , fi |'op cQ^iîdere de près la 
manière dont le font les achats dans l'Inde & les 
prépautiqnfr de détail qu^exige cette opération. 
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Pow cobtraâer : line cargaifoh d^àVatice, il faàt 
plus de cinquante agens dimt^hs répandus à trois 
cents» à quatre cônts^ à cinq cents lieues les unes 
des autres. Il faut, quand l'ouvrage eâ fini, le vé- 
rifier 9 Tauner , fans quoi les marchandiiès (croient 
bientôt défeâueufes par la mauvaife foi des ou-* 
"vricrs, également corrompus par leur gouverne- 
ment , & par l'influence des crinies en tout genre, 
dont l'Europe depuk trois (iecles leur a donné 
Texemple. * 

Apres tous ces détaik, il faut encore d'autres 
opéradons qui ne font pas moins néceifaires. Il faut 
des blanchifTeurs^ des batteurs de toile , des em- 
balleurs, des blânchifieries même qui renferment 
des étangs dont les eâux foient choilies. Il efl: bien 
difficile, fans doute, à des particuHeirs , de fàifir & 
d embrafler cet enfemble de précautions : mais en 
fuppoiânt que leur induftrie leur en' fournît b pof^ 
-fibikté , ce ne pourroit jamais être qu autant que 
chacun d'eux œroit un commerce niivi , & des 
expéditions toujours fucceffives. Car -tous les moyens 
^i|e nous venons d'indiquer ne fe créent pas d'un 
jom à l'autre, et ne peuvent fe maintaiir que par 
-dés relations cc^nlinueUès. Il faudroit donc que 
4d)aque particulier fût en état ^ pendant trois an- 
nées de fuite , d'expédier fuccefuvtiment un vaîf* 
ièau chaque année , c'eft-à-dire^, de- débourfer 
^4^000,000 de livres. On fent bien que tela eft im- 
poflible, & qu'il n'y a qu'une fociété qui puifle for^ 
mer une pareille entreprife. 1 ' 
• ^ais il s'établira peut-être dânsl'ïiidé des mal- 
fons de commerce , qui feront toutesl ces opéra" 
dons ' de détail , & qui tiendront' des cargaifons 
itoutes prêtes piottr • les vaifTeâux qu'on expédiera 
d'Europe. • 

Cet établiiTemenl des maifons de commerce à & 
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imHe lieues de la métropole > avec des fonds im- 
menfes pour faire les avances néceflâires aux tifle- 
rands , nous paroît une chimère démentie par la 
raifon & par rcxpérience* Peut-on croire de bonne 
foi que des négocians qui ont une fortune faite en 
Europe , iront la porter en Afie , pour y former 
des magafins de moufielines , dans l'efpérance de 
voir arriver des vaifleaux qui n'arriveront peut-être 
pas, ou qui , n arriveront qUen très-petit nombre 
& avec des fonds inRiffifans? Ne voit-on pas, au 
cc^ptraire, que refprit de retour s'empare de tous 
les Européens qui ont fait une petite fortune dans 
ces climats*) & qu'au- lieu de chercher à l'accroître 
par les moyens faciles que leur offrent le commerce 
pfirticulier de l'Inde & le fer vice des compagnies» 
ils fe preiTent d'en venir jouir tranquillement dan$ 
leur patrie. 

Vous faut-il de nouvelles preuves & de nou-^ 
veaux exemples ? Voyez ce qui fe paffe en Amé* 
rique. 

Si Ton pouvoit fuppofer-que le commerce & 
l'efpoir des profits qu'il donne , fuiTent capables 
d'attirer les Européens riches hors de chez eux, 
ce feroit fans doUte pour aller Ce fixer dans cette 
partie du monde Bien moins éloignée que TAfie > 
& gouvernée par les loix , par les mœurs de l'Eu- 
rope, Il femble qu'il feroit tout (Impie de voir des 
négocians acheter d'avance le fucre des colons , pour 
le Jivrer aux vaiiTeaux d'Europe à Findant de leur 
arrivée , en recevant d'eux en échange des denrées 
qu'ils revendroient à . ces mêmes colons lorfqu ils 
en auroient befoin. Ceft cependant tout le con-^ 
traire qui arrive. Les négocians établis en Amérique 
ne font que de fimples coromifConnaires , des ac- 
teurs , qui facilitent aux colons & aux Européens 
réchange réciproque de leurs denrée^, mais qui font 
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fi peu en état de £iire aâivement le commerce ptf 
eux-mêmes, que lorfquun vaiâeau n'a pu trouver 
le débit de fa cargaiTon » elle refte en dépôt pour le 
compte de l'amiateur, chez le commifComiaire ac(- 
quel elle avoit été adreilée^ D'après cela, on doit 
conclure que ce qui ne fe ^t pas en Amérique fe 
feroit encore moins en ACic , ou il Êiudroit de plus 
grands moyens , & ou il y auroit de plus grandes 
difficultés à vaincre. Nous ajouterons que rétablif- 
fement fuppofé des maifonç de commerce dans fin* 
de, ne détruiroit point la néceflîté de former efi 
Europe des fociétés , parce qu'il n'en £iudroit pas 
moins débourfer pour chaque armement douze ou 
quinze cents mille livres de fonds, qui ne pour- 
roient jamais rentrer que la troifieme année au 
plutôt. 

Cette nécefHté une fois prouvée dans tous le-s 
cas, il en réfulte que le commerce de l'Inde efl 
dans un ordre particulier, puifqu'il n'y a point, 
ou prefque point de négocians qui puiftent l'entre- 
prendre & le fuivre par eux-mêmes, avec leur pro- 
pre fonda, & fàn$ le fecours d'un grand nombre 
d'aâbciés. Il nous refte à prouver que ces fociétés 
démontrées néceâaires, feroient portées par leur in- 
térêt propre & par fa nature des chofes , à fe réunir 
en une feule & même compagnie. 

Deux raifbns principales viennent à l'appui de 
cette proportion , le danger de la concurrence dan^ 
les achats &, dans les ventes, & la nécefEté des af-« 
fortimens. 

La concurrence des vendeurs 8c des acheteurs 
réduit les marchandtfes à leur jufle valeur. Lorfque 
la concurrence des vendeurs eft plus grande que 
celle des acheteurs, le prix des marchandifes tomibe 
aU'defTous cfc leur valeiwrv comme il eft plus con^ 
£défable, lorr^uç le noinbre des acheteurs furpafie 

celui 
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cehii des vendeurs. Appliquons ces notions au com- 
merce de rinde. 

Lorfque vous fuppofci que ce commerce s'éten- 
dra en proportion du nombre darmemens par- 
ticuliers qu on y deftinera , vous ne voyez pas que 
cette multiplicité n'augmentera qije la concurrence 
des acheteurs, tandis qu'il n'cft pas en votre pou- 
voir d'augmenter celle des vendeurs. C*eft comme 
û vous confeilliez à des négocians d'aller en troupe 
mettre TciKhereà des effets, pour les avoiràmeil* 
leur E&arché. 

Les Indiens ne font prefque aucune confomma- 
tion des produâions de notre fol & de notre in^ 
duftrie. Ils ont peu de befoins, peu d'ambition, 
peu d'aftivité. Ils fe pafleroient Êicilement de l'or 
& de l'argent de l'Amérique, qui loin de leur pro- 
curer des Jouiâancés , n'eft qu'un aliment de plus à 
la tyrannie fous laquelle ils gémiflent. Ainfi comme 
la valeur de tous les objets d'échange n'a d'autre 
mefure que le befoin & la fantâiiiè des échangeurd, 
il eft évident que dans l'Inde nos marchandifes 
valent très-peu > tandis que celles que nous y ache- 
tons valent beaucoup. Tant que je ne verrai pas 
des vaiâeaux Indiens venir chercher dans nos ports 
DOS étofiès 8c nos métaux, |e dirai que ce peuple 
n'a pas be£bîn; de nous , & qu'il nous fera nécef- 
/airement la loi dans tous les marchés que nous fer- 
rons avec lui*. De-là.il fuit' que plus il y aura de 
marchands EiEropéens occupés de ce commerce, 
plus la valeur dèsMproduâtons de Tlnde augmeur 
tera, plus celle* dés nôtres diminuera*, & qu'enfin 
•ce ne fera qu'aveci des exportation^ immenfes que 
nous nous procurerons les marchandifes qui nous 
viennent de/l'A(ié. Mais fi, par une fuite de cet 
ordre de chofes , chacune des fociétés particulier 
Tés eft obligée d'exporter plus d'argent , fans rap^. 
Tome IIL N 
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porter plus de» tnardiandifes , il en réfultera pour. 
elles une perte certaine*, & la conoirrence qui 
aura entamé leur ruine en A6e , les pourfuivra en- 
core en Europe pour la confommer , parce que 
le nombre des vendeurs étant alors plus confidé^ 
rable , tandis que celui des acheteurs eft toujours le 
même» les fociétés feront obligées de vendre^ 
meilleur marché, après avoir été forcées dacheter 
plus cher. 

L article des afibrtimens n'eft pas moins impor- 
tant On entend par aflbrtiment la combinaifon de 
toutes les efpeces de marchandifes que foumiflent 
les différentes parties de ilnde , combinaifon pro- 
portionnée à l'abondance ou à la difette connue de 
chaque efpace de. marchandife en Europe. C'eft delà 
principalement que dépendent tous les fuccès & 
tous les profits du commerce. Mais rien ne feroit 
plus difficile dans l'exécution pour des fociétés parti- 
culières. En effet, comment voudroit-on que ces 
{>rtites fociétés ifolées , fkns communication , fans 
iaifon ennre elles , intéreffées au contraire à fe dé- 
rober la connoiffance de leurs opérations , remplif- 
fent cet objet eiiêntiel } Comment voudroit-on 
«qu elles dirigeaffent cette multitude d'agens & de 
moyens, dont on vient de montrer la nécefllté? Il 
eft clair que les fubrécargues ou les commiffionnai- 
res incapables de vue? générales, demanderoient 
tous en même-temps la même efpece de marchant 
dife , parce qu'ils croiroient qu'il y aurôit plus à 
•gagner. Ils en feroient par xronféquent monter le 
prix dans l'Inde, ils le feroient bai(&r ^n Europe, 
jk cauferoient tout à la fois un dommage inévita* 
ble à leurs commettans & à l'état. ^ 

Toutes ces conâdérationsl néchapperoîent cer- 
tainement point aux armateurs & aux capitalises , 
qu'on, folliciteroit d entrer dans, ces fociétés. La 
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crûnte de Te trouver en concurrence avec d autres 
fociétés , foit dans les achats > foit dans les ventes » 
ibit dans la compofition des aflbrtimens > ralentiroit 
leur aâivité. Bientôt le nombre des fociétés dimi* 
nueroit-, & le commerce, au lieu de s'étendre, fe 
renfermeroit tom les jours dans im cercle plus étroit» 
& finiroit peut-être par s'anéantir. 

Ces fociétés pardculieres feroient donc intéref-* 
féés^ tomme nous Tavons dit, ^ fe réunir; parce 
qu alors tous leurs agens^ (bit à la côte de Coro-^ 
mandel i foit à la côte du Malabar , foit dans le Ben- 
gale > liés & dirigés par un fyftême fuivi , travaille* 
roieot de concert dans les diiîérens comptoirs, à 
aflbrtir les cargaifons qui devroient être expédiées 
du comptoir principal : tandis que par des rapports 
& une relation intimes, toutes ces cargàifons for- 
mées fur un plan uniforme côncourroient à pro- 
duire uu^ alTortiment complet, mefuré fur les or- 
dres & les inftruâions qui auroient été envoyés 
d^Europe. 

Mais on efpéreroit vainement qu'une pareille réu« 
«ion pût s'opérer fans le concours du gouverne- 
ment. Il y a des cas 011 lès hommes ont oefoin d'é« 
tre. excités; & c'eft principalement, comme dans 
celui-ci, lorfquils ont à craindre qu'oti ne leur re- 
fufe une pxbteâiion qui leur efl: néceiTaire, ou qu'on 
n'accorde à d'autres de^ taveurs qui pourroient leur 
nuire. Le gouvernement^ de fon côté ne ièroit pas 
moins intéreiTé à favorifer cette afibciation, puif-^ 
qu'il eft confiant que c^eft le moyen le plus fiir, & 
peut-être Tunique , de fé procurer au meilleur mar* 
chépoifible les marcbandifês de l'Inde, néceflaires 
k la confommation intérieure de l'état , & à l'ex- 
portation qui s'en fait au dehors. Cette vérité de- 
viendra plus feniîble par un exemple très-fîmple. 
. Suppolbjis un négociant qui expédie un vaiiTeau 
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aux Ibdes avec des fonds confîdétables.' Ira-t-il 
changer plufîeurs commiiSonnaircs datis le même 
lieu d'acheter les marchandifes dont il a beloin > 
Nod y fans doute ', parce qu'il fentira qncn. exécur 
tant fort fecretement fes ordres chacun de. leur cô- 
té > ils fè nulroientie^ uns aux autres, & feroient 
monter néceflâirement le prix des marchandifes de- 
mandées , enforte qu'il en auxoit une moindre quan« 
tité avec la même fomme d'argent, que s'il n'eût 
employé qu'un feul commiflîonnaire. L'^jptication 
n eft pas difficile à faire : c'eft l'état qui ieft le né- 
gociant, & cefl: la compagnie qui eft le commif- 
uonnaire. « j • . 

Nous avons prouvé jufqu à préfent que dans le 
commerce des |ndes, la nature des choies exigeoit 
que les citoyens d'un état fuflent réunis en com- 
pagnie , & pour leur intérêt propre ,'& pour celui de 
l'état même : mais nous nWons encore irieo trouvé 
d'où Ton put induire que cette, compagnie dût être 
cxcluflve. Nous croyons appereevoir , au contraire, 
que l'excluiîf dont les compagnies Euinopéennes ont 
toujours été armées, tient à des caafes particuliè- 
res qui ne font point dé l'eiTence de ce com-* 
merce. • :'.•.. .... / 

Lorfque les difféisentes^nations de UEurope ima- 
ginerept fucceflîvement.qik'il .étoit.jde Jenr intérêt 
de'prèiidre part au commerce des Indes, que les 
particuliers pc faifoient pas^ quoiqu'il leur fut ou- 
vert depuis long-temps, il fallut bien former des 
compagnies, &. leur donner des encouragemens 
proportionnés à la difficulté de l'entrepriiê. On leur 
avança des fonds > on les décora de tous les attri- 
buts de la puiiTance fouverainev on leur permit 
d'envoyer des amba£radèurs',.on leur donna le droit 
dec faire, la paix & la guerre , & matiieureufemenc 
pour elles Se pour l'humanité, elles n'ont que trop 
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u/c de ce droit funefte. Oh fentît en même temps 
qu'il étoit nécefTaire de leur aflurer les moyens de 
sindemnifer des dépéniês d'établiflement, qui dé- 
voient être très-confidérables. Delà les pri^leges 
exdufîfs , dont là durée fut. d abord fixée à lin cer- 
tain nombre d'années, & qui fe font enfiiite per- 
pétués par des circonftances que nous allons 4676* 
lopper. 

Les prérogatives brillantes que Ton ayoit accor* 
dées aux compagnies, étoient-, à le bien prendre 3 
autant de charges impofées au commerce. Lç droit 
d'avoir des fortereffes, en^ortoit la tiéceffité de les 
conftraire & de les défendre. Le droit d avoir, des 
troupes, emportoit l'obligation de les recruter & d* 
les payer. Il en étoit de même de la perhiiflîôn d'en- 
voyer des ambaflkdeurs, & de faire des traités avec 
les princes du pays. Tout cela entraînoit après foi des 
dépenfcs de pure repréfentation , bien proprps à ar- 
rêter les progrès du commerce, & à faire tourner la- 
tète au3t gens que les compagnies envoyoient aux 
Indes pour y être leurs fadeurs , & qui en arrivant 
le croyoient des fouverains , & agiuoient en con- 
fëquence. 

Cependant les gouvememens trouvoient fort 
commode d'avoir en Afie des elpeces de colonies » 
qui , en apparence , ne leur coûtoient rien *, & com- 
me en laiuknt toutes les dépenfes à la - charge des 
compagnies, il étoit jufte de leur aiTurer tous les 

Eronts , les privilèges ont été mainltenus. Mais fi au 
eu de s'arrêter à 'cette prétendue économie du 
moment, on eût porté fes regards vers l'avenir» 
& qu'on eût lié tous les événemens que la révolu* 
tion d'un certain nombre d années amené naturel- 
lement dans fon cours, on auroit vu que les dé- 
penfes de (buveraineté , dont il eft impoffible de 
détenrnner la mefure , parce quelles lont fubor- 
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données à une infinité de circonftances politiques >^ 
âbforberoient plutôt ou plus tard , & les bénéfices & 
les capitaux du commerce : qu'il faudroit alors que le 
tréfor public s'épui(ât pour venir au fecours de Iz 
compagnie privilégiée, & que ces faveurs tardives» 
qui n apporteroient de remède qu'au mal déjà fait» 
uns en détruire la caufe , laiâèroient à perpétuité les 
compagnies de conunerce dans la médiocrité» & 
dans la langueur. 

Mais pourquoi les gouvernemens ne revien-f 
droient-us pas enfin de cette erreur ? Pourquoi ne 
reprendroient-ils pas une charge qui leur apparu 
tient, & dont le poids, après avoir accablé les corn-* 
pagnies, finit toujours par retomber tout entier fur 
eux ? Alors la neccflite de lexclufif s'évanouiroit 
Les compagnies exiftantes, que des relations an- 
ciennes & un crédit établi rendent précieu^es,^<^* 
roient foigneuiement confervées. L'apparence du 
monopole s'éloigneroit d'elles à jamais, & la li-- 
berté leur ofFriroit peut-être des objets nouveaux, 
que les charges attachées au privilège ne leur au-* 
roient pas permis d'embrafien D'un autre côté, le 
champ du commerce ouvert à tous les citoyens, 
iè fertiliferoit fous leurs mains. On les verroit ten* 
ter de nouvelles découvertes , former des entrepri- 
fes nouvelles. Le commerce d'Inde en Inde, fiîr 
de trouver un débouché en Europe , s'étendroit en* 
core & prendroit plus d'adtivité. Les compagnies 
attentives à toutes ces opérations , mefureroient leurs 
envois 8c leurs retours fur les progrès du com- 
merce particulier *, & cette concurrence , dont per- 
fonne ne feroit la viâime, tourneront au profit des 
différens états. 

Ce fyftcme nous fêmble propre it concilier tous 
les intérêts, tous les principes. Il ne nous paroi t 
fufceptibk d'aucune objeéUon raifonnable , foit de 
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la part des défenfeurs du privilège excluiîf > fôit de 
la part des défenfeurs de la liberté. 

Les premiers diroient-ils que les compagnies 
fans privilège excIuiif n auroient qu'une exiftence 
précaire , & feroient bientôt ruinées par les parti- 
culiers ? 

Vous étiez donc de mauvaife foi, leur répon* 
drois-je , lôrique vous fouteniez que le commerce 
particulier ne pouvoit pas réuilîr ? Car s'il par- 
vient à ruiner celui des compagnies, comme vous 
le prétendez aujourd'hui , ce ne peut être qu'en 
s emparant malgré elles , par la (upériorité de fes 
moyens Se par Fafcendant de la liberté , de toutes 
les branches dont elles font en pofleflîon. D'ailleurs, 

Îu'eft-^e qui conftitue réellement vos compagnies? 
)e font leurs fonds , leurs vaifTeaux , leurs comp- 
toirs^ & non pas leur privilqee exclufif. Qu'eft-ce 
qui les a toujours ruinées? Ce font les dépenfes 
exceflîves, les abus de tout genre, les entreprifès 
folles , en un mot , la mauvaife adminiftration , bien 
plus deftruâive que la concurrence. Mais fi la diftri- 
caution de leurs moyens & de leurs forces eft faite 
avec fagefle & économie^ fi l'efprit de propriété 
dirige leurs opérations , je ne vois point d'obftacle 
qu'elles ne puiflent vaincre, point de fuccès qu elles 
ne puiflent efpérer. 

Ces fuccès feroic;nt-ils ombrage aux défenfeurs 
de la liberté ? Diroient*ils à leur tour que ces 
compagnies , riches & puiflàntes , épouvanteroient 
Us particuliers , & detruiroient en partie cette 
liberté générale Se abfolue, fi néceflaire au com- 
merce. 

Cette objeâion ne nous furprendroit pas de 
leur part : car ce font prefque toujours des mots 
qui conduifent les hommes, & qui dirigent leurs 
démarches & leurs opinions. Je n excepte pas de 

N + 
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cette erreur le plus grand nombre des écrivains 
économique. Liberté de commerce > liberté civile. 
Nous adotons avec eux ces deux divinités tutélai- 
res du genre-humain. Mais fans nous laifler féduire 
par des mots., nous nous attachons à l'idée qu'ils 
repréfcntent. Que demandez-vous, dirois-je à ces 
refpeâables enthouHaftes de la liberté ? Quç le» 
loix aboliiTent jufqu'au nom de ces anciennes com- 
pagnies, afin que chaque citoyen puiile fe livrer 
fans crainte à ce commerce, & qu'ils aient tous 
également les mêmes moyens de Te procurer des 

{*puiilânces, les mêmes reflburces pour parvenir à 
a fortune : Mais fi de pareilles loix y avec tout cet 
appareil de liberté , ne font dans le fait que des 
loix trcs-exclufives , leur langage trompeur vous 
les fera-t-il adopter? Lorfque l'état permet à tous 
fes membres de faire des entreprifes qui deman- 
dent de grandes avances, & dont par conféquent 
les moyens font entre les mains d'un très petit nom- 
bre de citoyens, je demande ce que la multitude 
gagne à cet arrangement. Il femble qu'on veuille 
xe jouer de fâ crédulité , en lui permettant de faire 
des chofes qu^il lui eft impoifible de £iire. Ânéan- 
tiffez les compagnies en totalité, le commerce de 
l'Inde ne fe fera point , ou ne fe fera que par un 
petit nombre de négocians accrédités. 

Je vais plus loin -, & en faifant abftraâion des pri** 
vileges exclufifs, je poferai en 6it que les compa- 
gnies des Indes, par la manière dont elles font conf- 
tituées , ont aflbcié à leur commerce une infinité de 

fens , qui fans cela n y auroient jamais eu de part* 
^oyez le non;ibre des actionnaires de tout état , de 
tout âge , qui participent aux bénéfices de ce com- 
merce y & vous conviendrez qu'il eût été bien plus 
reflêrré dans la fuppofition contraire*, que l'exif- 
teoce des compagnies n a ait que l'étendre, en pa* 
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rolflant le borner*, & qae la modicité du prix des 
aâions doit rendre t|*cs-précieufe au peuple la con- 
fervation d'un établiffement qui lui ouvre une car- 
rière que la liberté lui auroit fermée. 

Dans la vérité, nous croyons que les compagnies 
& les particuliers réuflîroient également , fans que 
les fucccs des uns puffent nuire aux fucccs des au- 
tres , ou leur donner de la jaloufie. Les compagnies 
continueroient à exploiter des objets, qui, exigeant 
par leur nature & leur étendue de grands moyens 
& de. l'unité, ne peuvent être embraffés que par 
une affociation puiuantQ. Les particuliers, au con- 
traire, s'adonneroient à des objets, qui font à peine 
apperçus par une grande compagnie , & qui, avec 
le fecours de l'économie , & par la réunion d'un 
grand nombre de petits moyens, deviendroient 
pour eux une fource de ricfaeffes. 

C'eft aux hommes d'état appelles par leurs talents 
au maniement des affaires publiques , à prononcer 
fur les idées d'un citoyen obfcur que fort inexpé- 
rience peut avoir égaré. La politique ne fanroit 
s'appliquer aflez tôt, ni trop profondément, à- régler 
un commerce qui intéreffe h effentiellement le fort 
des nations , & qui vraifemblablement, l'intéreiTera 
toujours. 

Pour que les liaifons de l'Europe avec les Indes 
difcontinuaflent , il faudroit que le luxe , qui a fait 
dans nos régions des progrès fi rapides , jette de fi 

{profondes racines, fût également profcrit dans tous 
es étatÉ. Il faudroit que la molleffe ne nous fiir- 
chargeât plus de mille befoins faâices, inconnus à 
, nos ancêtres. Il faudroit que la rivalité du com- 
merce ceflSt d'agiter, de divifer les nations avides 
de rîchefies. Il faudroit des révolutions dans les 
mœurs, dans les ufages, dans les opinions, qui n'ar- 
riveront jam^s. Il j&udroit rentrer dans les bornes 
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d'une nature finaplc, dont nou3 paroiflbns fortin 
pour toujours. 

Telles (ont les dernières réflexions que nous dic^ 
teront les relations de l'Europe avec i'Aiie» Il eft 
temps de s occuper de T Amérique, , 
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Découverte^ de VAmdriqtu. Conqi^te Ai Mexique. 
Etabliffemens EJpapiols dont cette partit du 

NouyeaurMonde. . 

l^'HisTOiat ancienne offre im roagnifiqae T. 
fpeâacle. Ce tableau continu de grandes révolu- » f.?^'-'*^ 
lions, de moeun héroïques 9c d'événwnens eirtraor- ^cStÔKlt 
dinairesi deviendra de plus en plus intéreflanti à moderne, 
mefure qu'il fera plus rare de trouver quelque chofc 
qui lui reffemble. Il eft palTé , le temps de la fon- 
dation & du renverlément des empires .' U ne Te 
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trouvera plus , Thomme devant qui la terre Je tai^ 
/bit! Les nations » après de longs ébranlemens , 
après les combats de l'ambition & de la liberté, 
Semblent aujourd'hui fixées dans le morne repos de 
la fervitude. On combat aujourd'hui avec la foudre , 
pour la prife de quelques villes , & pour le caprice 
de quelques hommes puiflans : on combattoit au- 
trefois avec Pépé^, pour détruire & fonder des royau- 
mes, ou pour venger les droits naturels de Thom- 
me. L'hiftoire des peuples eft feche & petite, (ans 
aue les pçuMes foient plus héiireûît une oppreC-, 
non journalière a fuccédé aux troubles & aux ora- 
ges; & l'on voit avec peu d'intérêt des efclaves plus 
ou moins avilis, s'aflbmmer avec leurs chaînes, pour 
amufer Ja fentaifie de leurs maîtres. . 

L'Europe , cette parâe du g^obe qui agit lejplus 
fur toutes les autres , paroît avoir pris une amette 
folide & durable. Ce font dès ibciétés puiifantes , 
éclairées, étendues, jàloufes dans un degré preique 
égal. Elles fe prefleront les unes les autres ; & au 
milieu de cette fludluation- continuelle , les imes 
s'étendront, d'autres feront reflerrées, & la balance 
penchera alternativement d'iui côté /& de l'autre , 
fans être jamais renverfée. Le fanatifme de religion 
& Tefprit de conquête , ces deux caufes perturba- 
trices du globe, ne font plus ce quelles étoient 
Le levier (acte , dont l'extrémité erf fur la terre & 
le point d'appui dans le ciel , 'eft rompu ou trcs- 
affoibli. Les fouverains commencent à s'appercc- 
voir, non pour le bonheur de leurs peuples, qui 
les touche peu , mais pour leur propre intérêt , que 
l'objet important eft de réunir la fureté & les ri- 
cheâes. On entretient de nombreufes armées, ou 
fortifie fes frontières , & l'on commerce. 

Il s'établit en Europe un efprit de trocs & d'é- 
changes , qui peut donner lieu à de vaftes fpécula- 
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tiens dans les têtes des particuliers : mais cet eTprit 
eft ami de la tranquillité & de la paix. Une guerre, 
au milieu des nations commerçantes, eft un incen- 
die qui les ravage toutes. Le temps ned pas loin, 
où la fandibn des gouvernemens s'étendra aux en- 

Îragemens particuliers des fujets d'un peuple avec 
es fil jets dun autre, & où ces banqueroutes , dont 
les contre-coups fe font fentir à des diftances im- 
fUeiifes , dévien^rQnt des confidérations d'état. Dans 
ces fociétés mercantilles , la découverte d'une ifle , 
^^importation, d'upe , î^otuvelle denrée , l'inventiou 
d'une machine, rétabliflèment d'un comptoir, l'in- 
yafion d'une branche de conjimerce, la conftruâion 
d'un port, deviendront les tranfadtiqns les plus im- 
portantes-, & les annales des peuples demanderont 
à çtre écrites ^ bàr . des commei;çaBS philofophes, 
£p^|ne elles l'çtqient autrefois par, dçs hiftoriens 
prateurs. 

La découverte^ d'un nouveau monde pouvoit 
feule fournir des; alimens à notre curiofité. Une 
yafte terre en friche, l'humanité i:éduite à la con- 
dition animale,. des campagnes fans récoltes, des 
txpÇ^VS fans f^qjSçâêurs , des fociétés fans poUçe^ 
des hommes fans mœurs : combien un pareil fpec- 
tacle n'eût-il p^ été plein d'intércj: & .d'inftrudion 
pcfi^r un Locke, un BufFon, un Montefquieu! 
Quelle leûure eiût été auffi furprenante, aufli pa- 
thétique que' le récit de leur voyaeë!.Mais l'image 
.de la nature brute & fauvage, ^ déjà défigurée. 
Il ^t (e hâter d'en raflembleriestfaits à demi 
c^^îiçés, après avoir peint & livré à l'exécration les 
avides & féroces chrétiens, qu'un malheureux ha- 
iârd conduint d'abord dans cet aut^e hémifphere. 1 1. 

L'Efoagne , connue dans les premiers âges fous -A.nciennes 
le nom d'Hefpérip & d'Ibérie, étoit habitée par des ^JvE^^ 
peuples, qui» défei;idus d'un côté par la mer, & gne» 
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gardés de Tautre par les Pyrénées , jouiffoient traa<* 
quillement d 'lin climat agréable, d'an pays abon- 
dant , & fe gouvemoient par leurs u(âges« La par- 
tie de la nation qui occupoit le Midi , etoit un peu 
fortie de la barbarie, par quelque foible liaifon 
qu elle avoit avec les étrangers : mais les habitans 
des côtes de TOcéan reflembloieiit à tous les peu- 
ples qui ne connoifTent d'autre exercice que cehii 
de la chafle. Ce genre de vie avoit pour eux tant 
de charmes, qu'ils laiiOToient à leurs femmes tous les 
travaux de l'agriculture. On étoit parvenu à leur 
en faire fupporter les fatigues i en formant tous les 
ans une aflèmbtée générale , où celles qui s'étoient 
le plus diftinguées dans cet exercice , recevoient des 
éloges publics. 

Voilà donc le fexe le plus foible livré aux tra- 
vaux les plus durs de la vie,,foit fauvage, fbit ci- 
vilifée ; la jeune fille tenant dans Tes mains délicates 
les inftrumens du labour, ià mère, peut-être en- 
ceinte d'un fécond , d'un troifieme enfant , le corps 
Eenché fur la charrue , en enfonçant le foc ou It 
cche dans le fein de la terre pendant des chaleurs 
brûlantes. Ou je me trompe fort , ou ce phénomène 
efl, pour celui qui réfléchit, un des plus furpreilans 
qui le piréfentent dans les annales bizarres de nôtre 
elpece. Il fcroit difficile de trouver un exemple plus 
frappant de ce que l'hommage national peut obtenir! 
Car il y a moins d'héroïfme à expofer (à vie qui 
la confacrervà de longues fatigues. Mais C\ tel eft 
le pouvoir des hommes rafTeniblés fur lefprit 4t la 
femme, quel ne feroit point celui des femmes raf- 
lemblées fur le coair de l'homme ? 

Telle étoit la fituation de YEfpsLgne , lorfque lefc 
Carthaginorj tournèrent leurs regards avides vers 
une région remplie de richefTes inconnues à fes ha- 
bitans. Ces négocians qui couvcoieht la Méditer- 
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ranée de leurs vaifleaux, fc préfenterent comme des 
amis , qui , en échange de métaux inutiles , ofFroient 
des Commodités fans nombre* L'appât d'un com- 
merce en apparence fi avantageux, féduifit à tel 
point les Efpagnols , qu ils permirent à ces républi-> 
cains de bâtir fur les côtes, des maifons pour iè 
loger , des magafins pour la fureté de leurs mar- 
chandifes , des temples pour l'exercice de leur reli- 
gion. Ces établiffemens devinrent infenfiblement des 
fortereâes , dont une puifTance plus rufée que guer* 
riere profita, pour affervir des peuples crédules , tou- 
jours divifés entr'eux , toujours irréconciliables. En 
achetant les uns , en intimidant les autres , Carthage 
vint à bout de fubjuguer l'Ëlpagne, avec les foldats 
& les tréfors de rÉfpagne même. 

Les Carthaginois devenus les maîtres de la plus 
grande & de Ta plus précieufe partie de cette belle 
contrée , parurent ignorer ou méprifer les moyens 
d'y affermir leur domination. Au lieu de continuer 
à s'approprier pour des efiëts de peu de valeur, 
l'or & l'argent que fourniflbient aux vaincus des 
mines abondantes, ils voulurent tout emporter de 
force. Cet efprit de tyrannie jpaffà de la république 
au général, à l'officier, au (bidat, au négociant mé^ 
♦me. Une conduite fi violfehte jétta les provinces 
foumifes dans le défèfpoir, Se in^ira à celles qui 
«toient encore libres, une horifeur extrême pour 
un joug fi dinr. Ces difpofitlons détèrminerent/les 
unes & les autres à accepter dés fecours auflî fu- 
nettes que leurs maux étoient crùèls. L'Efpagne de- 
vint un théâtre de jaloufie> d'ambition & de haine 
entre Rome & Carthage. 

' Les deux r^ubliques çombatârent avec beau^ 
coup d adiamement , pour favoir à qui l'empire de 
cette belle; portion de l'Europe appartiendroit* 
Peut--étre ne feroit-il refté ni à l'une, ni à l'autre | 
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fi les Efpagnok , Jpeâateurs tranquilles des événe^ 
xnens, eufient laifîe le temps aux nations rivales de 
, fb confiimer. Mais pour avoir voulu être adbeurs 
dans ces fcenes (ànglantes, ils fe trouvèrent efclaves 
des Romains, & continuèrent à letre jufqu'au cin- 
quième fiecle. 

Bientôt la corruption des maîtres du monde inC 
pira aux peuples fauvages du Nord, l'audace d en- 
vahir des provinces mal gouvernées & mal défen- 
dues. Les Sueves , les Âlains , les Vandales , les 
Goths , paflêrent les Pyrénées. Accoutumés au mé- 
tier des brigands , ces barbares ne purent devenir 
citoyens *, & ils fe firent une guerre vive. Les Go^ 
-plus habiles ou plus heureux, fournirent leurs en- 
nemis, & compoferent de toutesles Efpagnes un état, 
qui, malgré le vice de fes inftitutioiis , malgré les 
rapines des Juifis qui en étoient les feuls commer- 
çans, Ce foutint jusqu'au commencemenc du huitiè- 
me fiecle* 

, A cette époque, les Maures qui avojicnt fubju- 
gué l'Afrique avec cette impétuouté qui diftinguoit 
toutes leurs entreprifes, pafient la niier. Us trou- 
Vent un roi fans mœurs & fans talens ; beaucoup de 
cpurtifâns & point, 4e miniftres -, dlss foldats fans va^ 
leur Se des généraux iàns expérience *, des peuples 
amollis , pleins de mépri$ pour le gQUMQfnement , & 
<lifpofes à changer de maître^ des ipebelles . qui k 
jcûgaentàieux, pot^r tout ravager;» tout brûler, tout 
n:uuacrer..£n mpin^ de trois ans, l'empire des chrc* 
tiçns eft détruit, & celui des infidèles établi fur des 
jfpndemens fplides. . > 

L'Efpagne dut à fes Vainqueurs dçs f^mences de 
goût^ d'humanité), «de politçfie, de^ philqfQphie, 
plufieurs arts», fie, mi aUez- grand connit^rce. Ces 
jours brillans ne. durèrent pas long-temps. Us furent 
^iclipfés par les innonçibrables feâies qui k formè- 
rent 
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tcnt parmi les conqu^atts, & par la faute qu'ils 
firent de fe donner des fouveratns particuliers 
dans toutes les viUes confidérables de leur domi- 
nation. 

Fendant ce tesnps*Ià, les Goths qui, pour fc 
dérober au joug des Mafaométans y avoient été cher- 
cher un aille au fond des Alhiries^fuccomboient 
fous le joug de 1 anarchie > croupiflbient dans une 
ignorance barbare , étoient opprimés par des prê- 
tres £uiatiqaes, languiflbient dans^ une pauvreté 
inexprimable > ne (brtoient d une guerre civile >que 

{>our renteer- dans une autre; Trop heureux dans 
e cours de ces calamités , d'être oubliés ou igno* 
xés 3 ils étoient bien éloignés de fonger à profiter 
^ -des divifibns de leurs ennemis. Mais aufli-tot que 
la couronne, d'abord éleâive, fut devenue hérédi- 
taire au dixième fiecle-, que knobleâè & les évê- 
ques eurient perdu la faculté de troubler Tétat ^ que 
le peuple forti d'efclavage eût été appelle au gou- 
vernem»it , on vit fe ranimer Terprit national. Les 
Arabes, prefiës de tous les côtés, furent dépouillés 
fbcceflivement. A la fin du quinzième fîecle, il ne 
leur reftoit qu'un petit royaume. 

Leur décadence aùroit été plus rapide , s'ils 
avoient eu aâàire à une puiâânce qui pât réunir 
^ers un centre commun , toutes les conquêtes qu'on 
faifoit fur eux. Les chofesne fe pafTerent pas ainfL 
Les Mabométans furent attaqués par difiérens chefs» 
dont chacun forma un état ^dép^ndant. L'Sfpagne 
fiit divifée en autant de fouverainetés qu elle con— 
tenoit de provinces. Combien il jfallut de temps » 
de fucceffibns , de guerres , de révolutions ^ pour 
que ces fbibles états fè trouvaient fondus dans 
ceux de Caftille & d* Aragon ! Enfin le mariage d'I* 
£J>elle & de Ferdinand ayant heureufement réuni 
dans une même fiunille toutes les couronnes d'Ef-^ 
Tome m. O 
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pdgpe 9 on fe trouva des forces iîiffi&ntes^1>otir at- 
taquer le royaume de Grenade. 

Cet .état»jaui faifbtt à peine Ja huitième partie 
de la péninfule ) avoit été toujours floriflânt y de^ 
puis l'invaiion des Sarraflns : mak^il avoit vu croî* 
tre fes profpérités, à mefure que les conquêtes des 
irhfétien; avoient déterminé un grand nombre d*ii>- 
, lideles à s'y réfugier. La refte de TEurope n'blSroit 
pas des terres, auilî-bièn cultivées , des manufaâu- 
jes auiB aombreufes &:auflî>paifaitesvune naviga- 
tion auiE fuivie , auiH étendue* Le revenu public 
moDtoit, dit-on, à 7^000,000 livres >xidicfle pro- 
digieufe dans un temps où Tor & l'argent écoient 
très-rare. 

• Tant d avantages V loin de détournef . les fbuve- 

rains de la Ca{lilie:& dé |^ Aragon d'attaquer Gre^ 

nade » ^furent les motifs i^ui- les pouâêreijtt le plm 

vivement à cette entreprife. II fcur fellut dix ans 

dune guerre {tngj[anté/& opidâtrey^pour fubju- 

^ guer cette florifiàntê province. La conquête en fut 

achevée par/ la prife dé la capitale , vers les premiers 

jours de Tan 149ZV 

]^, Ce fut dans ces drconftances elôrieu(ès> qu'un 

Colomb homme pbfcu]:, plus avahcé^ue ton ikcle dans b 

forme je conhoiflknce< de raftronomie ! & de la navigation i 

découvrir P^^P^^*^* ^ FETpagne j. heureufe au dedans , de s'agram 

l'Améri-* dir au dehors. Chriftophe Colomb fentoit, comme 

qu€. par inftinâ:> qu'il devodt y avjoir un autre continent^ 

& que c'étoit à lui de fe découvrir. Les Antipo* 

des., que. la. ràiibn même traitoit de chimère , & 

I^ fiiperflitionl d erreur. & d'impiété >étoient aux 

yeiuq de: cet homme de génie , ime vérité. incon^ 

, teftâblei Hçin de cette^déè, l'une des plus gran^ 

des qui foient entiées dans Feiprit humain ^ il pro-* 

pofa à Gênes fa patrie >. de .mettre fous iès loix un 

^ .autrCi bémifphere. M^pàHipv^ cette petit» républi« 
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^ue, paf le iPàrtugtl où il- vivfM^ ' & par l'Aagle? 
terre même > qui! devoit trouver difoofée à toutes 
les entrep]iÂ?s markimes*^ îl..poJrta les vue»^ £bs 
projets à ITabelle. 

Les mtmftres de: cette pr tneeâe prirent d'at>Qrd 
pour ua :vifionnaire un homme qui vouloit IdéçQUr 
vrir un mondé. lis le traitèrent long-temps f-ay^ç^ 
cette hauteur ' infukante qi|e les < hommes en place ^ 
afibâeolf'ii ibuvent javec ceux qui notit que da gér 
nie. Colomb ne fut' pas rebuté par ks difficultés; 
Il avoié>cQfhme: tous; ceuxi qui foifirreni desripr6{ets 
extraordinaires', cet eBnhouâafmeiqui les f oiititieanf 
tie les ' jugemens de l'ignotanoè » les dédain» der4'asl 
gue^ » ie^ petifeiTes de lavairic'e, les délais de kpà^ 
reâe.'S6name ferme, élevée, couragtufe ^. fa pru^ 
dénce: & fon.àdceâe, le firent :ènfin |ri6m^heJD do 
tous lés obfbdes. On Jui accorda trois pdtiteTâa^l 
¥iresr& «quatre-vingt-dix àomthes. Su^ cette foibJb 
efcadre, dbdfrarmement ne coûtait pas cênt^milb 
francs, if miti à la:>vo& le ' 3:.Aoiat z^^t:^ xvéodp 
litre \ d'amical &' de ' vice-^rot: àes iÛJsLSc désitàrrÀ 
<}u il décotEvriroity & arriva aux Canaries 0â<i]j S:é4 
toit propiofé-dè relâcher: . ^ . : n :,' j "> 

1 Ce» iflosv £tuées àixinq xents-milles dcsj :CÔtÊS ^' . 
d'Elpagne'&à cent milles du oontinent d'i^fr iquer, cingle d*a- 
font au nombre de f^t L'antiquité les connutrlbus bord vers 
le nom tfifles Fortunées, Ce feit :à la^partie là' plug ^^ ^"^t 
ocdjdenlale :dç.oe j)etlt!archijielqUe le célctarePto-. f^/ ;2ifleî 
lomée:^ <{uii vivoit':;dan&.1b «fecond Siècle. de irere 
chrélienhe '^ établit un: premier méridien , d oà U 
compta leç longitudes* de tous les lieto ,riabnt:il dé^ 
termina la pofition géographique. Il auroît puj fcs* 
ion la remiarqUe judideiife des trois agronomes 
François qrni ont publiées 1778 la relation* fi cu-^ 
r)ieute'& fi ïn(tni(àiviB^:duu voyage fait en ijjtSc 
en 1 77a , il aurost pu choiiîr Alexandrie :. mais i( 

O 1. 
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craignit , fàtis doute > qae : cette prédlIeâiDn pour 
Ion pays ne fût imitée par d'autres, & qu'il ne ré- 
fultât (pielque embarras de ces variations. Le para 
auquel s'arrêta ce pbilorophe , de prendre pour pre- ^ 
nâer méridien celui qui paroiflbit laiffer à Ion orient 
toute la partie alors connue de la tenre,«fîit gêné* 
talëment approuvé, généralement fuivi pendant plu- 
fieurs iiecles. Ce n'eft que dans les temps moder^ 
nés que plusieurs nations lui ont mal--à-prûpos fub^ 
ftitoela capitale de leur empire. 
^ L'bibitude qû on avoit contraéfcée d employer le 
^oih desifles Fqrtimées , n empéchoit pas qu on. ne 
Its^ bât perdues entièrement de* vue; Quelque na^ 
vigateur avoit fànk doute reconnu dé iioureau ces 
terres infideUes, puilquen x 344, la cour de Home 
eh don^ iapropriéteià.Louis de là Cerda,.un dés 
Infims^ de' Caftille. Obftinément traverfi par lé chef | 
de &tfamille^ ce prince ii avoit encore pu xien ten- 
tèt pour mettre à profit cette étranee lltbecalité , lorf- 
qiieBétbencourt partit de la Rochdle le 6 Maii4oi9 
&t s'empara deux mois après- de Lancerote.^ . Dans I 

TimpoffibiKté de riea opérer de plus avec les moyens | 

qiri lui reftoient , cet aventuriier fê détermina/^ ren* ' 

dre hommage au roi de rCaftille xle toutesrJes con- 
quêtes quil pourroit £iire« Avec, les (ècôurs que liii 
donna ce fouverain , il envahitFortavenmre en 1 404, 
Gomerccn 1405, l'ifle.jde Fer en 1406. Canarie» 

, Palme &.Teneriârniî fûbirent le joug quoi 148;:, 
en ii45>i & en i^^'S. Ccti archipel, (bip; le nom 
d'ifles Canariœ^ a fait. toujours depuis partie de la 
domination. Ë&àgndle^ & à été conduit par lesloix 
dèCaftille. . ^ , ^ 

Les Canaries jouiiTent d'un ciel communément 
iêrein. Les chaleurs font vives fur les cotes : mait 
fair eft agréablement tempéré lur les lieux un 

peu élevés > & trop froid fur quelques n)ontagne» 
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ècmvertes : de neige là plus i grande: ptârtié t dé 
1 année* .....;. . • • • * . . i . ^ 

Les fruits & les animaux.de TÂnden i JBc dàJNTou^ 
veau-Monde , profpereat t<t>us* ou . prèrque tmis 6ii 
le fol varié ;de ces. ifle&.<Oay:iécolte ades huiles ^ 
quelque foie!, beaucoup dorreilIe^&iHie^fies^ande 
quantité de fucre inférieur à celui que donnet l'Ar 
mériqme. Les grains qu'il foutnf t iuffifient le. fim 
ibuvent à la coofemmation du pays^ & fan$ cpixipp 
ter les boiiTonsrde moindre qualité ^ Ib eacporta-^ 
tions eçkvin s'élèvent anmielfemelEittè dix on double 
mille pipes de Malvoifie. . . /. s,: ^ 

JEn 17^8 , les Canaries comptoietnt ceijit cinquan-. 
te-cinq mille cent ibisj^ante-fix: bajbitans:» indepen-r^ 
damment de cinq cents huit eccléliaftiques» de neuf 
cents vingt-deux moineis, âçderept cents qùajfahte-r 
lix religiéufès» Vingt-neuf mille nuit cônts de ce» 
citoyens étoient enrégimentés. Ces milices n'étoient 
rien alors : mais dépuis on les a un peu exer- 
cées, comme toutes celles des autits colonies Ef- 
pagnoles.. 

Quoique l'audience oa le tribunal fupérieur de 
juftice y foit dans l'ifle fpécialëmeht appellée Cana-^ 
rie , on regarde comme la capitale de l'Archipel 
celle de TenerifF, connue par Tes volcansi & par une 
montagne qui, félon les dernières. & les meilleures 
obfervations , s'élève mille neuf cents quatre toifes 
au-deflus de la men^C'eft la plus étendue, la plus 
riche & la plus peuplée. Elle eft le féjour duconn 
mandant général & le Hege de l'adminiftration. Les 
navigateurs, prefque tous Anglois ou Américains, 
font leurs ventes dans fon port de Sainte-Croix , & 
y prennent leur chargement. 

L'argent que ces négocians y verfeht, circule ra- 
rement dans les ides. Ce ne font pas les impôts qui 
l'en font Iprtir > ptiifqu'ils fe réduifent au n;ionopole 
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du tabac^ &.à une taxe 4e Gx ppùrcetit lur ce qui 
fort , fur ce qui entre : foibles reiTources que doi- 
vent labïbxberlèsridépebfes de ibttyerâinêté. Si les 
Canaries envoieift HBHitteU^^aaent quinze ou&ize cents 
Hiillb frants ithjinévopàlc :,ce(kjpohr h fuperfti- 
dbn de la croifade : c'èft pour la mbitté de leurs 
a{(poiDtem^ns que* doivent Ja première année à la 
couronne ceux des- citoyens qui en ont obtenu? cmel- 
«te place : c'eftp<jpr le droit des lances ,: fubftituc 
nir tojute l'itondaerde Fempire i à l'obligation an* 
ctennement^kiépbfëe* h tous les gçns titrés de fuivre 
le roi à la guerre : c eft pour le tiers du revenu des 
crédités j qui, t dans quelque partie du monde que 
ce puiÉfe être , ' appartieri^^»» gouvernement : ceft 
p6W le pit^dfilt dè^tertid ^fiisqoifes ou confervées 
pafqnelqii^s Êimflles en Eipagne : c'efl: enfin pour 

S^er les dépenfes de ceux que l'inquiétude ^ fam- 
ion ou le déâr d'acquérir quelques connoi&n* 
ces font fortir de leur archive). 

Une exportation â-coniîderable de métaux a tenu 
les Canaries dans un épuifement continuel. Elles en 
féroîent fortids ,: (î on les eât laiiTc ^ pai(îblem\ent 
Jouir de la liberté qui , en 1657 , leur fut accordée, 
^'expédier tous les ans pbur l'autre hémifphere cinq 
bâtimens chargés de mille tonneaux de denrées ou 
de màrcfaandifes. MaUieureufement , les entraves 
quehiit Cadix à ce commerce, le réduifit peu à 
peaàJ'envpid'^n très-petit navire i Caraque. Cette 
tyrannie eJfpîre •, & nous parlerons de ià chiite , 
après qu« tious aurons fuivi Colomb fur le grand 
théâtre où^fod génie 8t fon courage vont fc déve- 
lopper. ' 

Ce fut le 6 Septembre qu'il quitta Gomere , ôû 
fes trop frcleS bâtimens avoient été radoubés & fes 
vivres renouvelles î qii'ii abandonna lés routes fui-. 
vies par lesf navigateurs qui lavoiçnt précédé } qu îl 



fit voile à rOueft pour fe Jetter dans un océan 
inconnu. ' 

Bientôt » Tes équipages épouvantés de Timmenie 
étendue, des mers qui ks féparoi^t de leur patrie ^ 
commencèrent à s'ef&ajrer* IIsmunnuroient,'& les 
plus intraitables des mutins propoferent à plusieurs 
reprifes de jetter fauteur de leurs dangers dans les 
flots. Ses plus zélés partifans même étoient fans ef^ ^ 
poir*, & u ne pouvoit plus rien fe promettre» ni 
de la révérité, ni de la douceur. Si la terre ne 
paroit dans trois jours 9 j^ me livre à votre vert*- v 

geance ,^ dit alors lamiralv Le difcours étoit hardi t 
fans être téméraire. Depuis quelquQ temps , il trou^ 
voit le fond avec la fonde; &^des indices qui trom- 
pent rarement , lui faifoient juger qu'il n'>étoit pas 
éloigné du but qu'il s'étoit propofé. 

Ce fat au mois d*Oâx)bre que fat découvert le V. 
Nouveau-Monde. Golomb aborda à une des ifles ^^^ 
Lucayes , qu^il nomma San-Salvador , & dont il ^n, \^ 
prit poifeflîon au noni d'Ifâbelle. Perfonne en Eu-. Nouveau^ 
rope n étoit capable de penfer , qu'il pût ^ avoir Monde 
quelque injuftice de s'emparer d'un pays qui n'étoit 
pas habité par des chrétiens. 

Les infulaires, à la vue des vaifTeaux & de ces 
hommes (î diffërens d'eux , furent d'abord efirayés, 
& prirent la fuite. Les Efpagnols en arrêtèrent quel* 
queS'Uns, qu'ils renvoyèrent, après les avoir com-' 
blés de carefles Se de préfens. Il n'en £dlutpai dar 
vantage pour raiTurer toute la nation. 

Ces peuples vinrent fans armes fur le rivage. 
Flufieurs entrèrent dans les vaiifeaux \ ils exami- 
noient tout avec admiration. On remorquoit en 
eux de la confiance & de la gaieté. Ils apportoient . 
des fruits. Ils mettoient les Ë^ag^ols fur leurs épau-^ r^ 

les, pour les aider à defcendre à terre. Les habi-^ r 

tans des ifles voifincs moatrerent-la même doucette •; 

+ 
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ic les mêmes moBurs* Les matelots que Colomb en- 
yoyoit à la découverte, étoieut fêtés dans toutes 
les habitations. Les hommes » les femmes» les enfans, 
leur alloient cberciier des vivres. On rempliflbit du 
coton le plus fin , les lits fiifpendus dans lesquels 
ils couchoient. 

Leéleur, dites-moi, font-ce des peuples civilifés 
i{ui font defcendus chez des fâuvages , ou des fau- 
vages chez des peuples civilifés? Et qu importe 
qu'ils {oient nus*, qu'ils habitent le fond des forets, 
qu'ils vivent fous des huttes ; qu'il n'y ait parmi 
eux ni code de loix , ni juftice civile, ni juftice 
^criminelle , s'ils . font doux , humains , bienfaifans , 
s'ils ont les vertus qui caraâérifent l'homme. Hé- 
las ! par-tout on auroit obtenu le même accueil avec 
les mêmes procédés. Oublions, s'il fe peut, ou plu* 
tôt rappelions-nous ce moment de la découverte, 
cette première entrevue des deux mondes pour bien 
déteftér le nôtre. 

. C'étoit de Vor que cherchoient les Efpagnols: 

. ils en virent Plufîeurs fâuvages portoient des ome- 

mens de ce riche métal \ ils en donnèrent à leurs 

nouveaux hôtels. Ceux-ci furent plus révoltés de 

la nudité, de la fimplické de ces peuples, que 

touchés de leur bonté. Ils ne furent point recon- 

noître en eux l'empreinte de la nature. Etonnés de 

trouver des hommes couleur de cuivre , fans barbe 

& fans poil fiir le corps, ils les regardèrent comme 

des animaux impar£iits, qu'on auroit dès-Ion traités 

inhumainement, fans l'intérêt qu'on avoit de favoir 

d'eux des détails importans mr les contrées voili-- 

nés , & dans quels pays étoient les mines d'or. 

^h Après avoir reconnu quelques ifles dTune médio- 

Do'*Vi* e ^^^>^^^^^^ Colomb aborda au Nord d'une grande 

eue lês^f- ^^ > V^^ ^^ infulaires appelloient Hayti , & qu^il 

gagRoisfor Qonuna TEipagnoIe : elle porte aujourd'hui le nom 
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cle Saint-Domingue. II y fut conduit par quelquesnient leur 
iâuvages des autres ifles, oui Tavoient mivi lans dé- P[?J?'^^^^ 
fiance , & qui lui avoient lait entendre que la grande ^n ^ Amé- 
ifle étoit le pays qui leur fournifloit ce métal > dbntrique. 
les Efpagnok étoient fi avides. Mœurs des 

L'ifle de Hayti, qui a deux cents lieues de long,J^^?^^f^ 
Air foixante & quelquefois quatre-vingts de large > 
eft coupée dans toute fa largeur de TÊft à TOueft» 
par une chaîne de montagnes , la plupart ef carpées > 
qui en occupent le milieu. On la trouva ; partagée 
entre cinq nations fort nombreufes qui vivoient en 
paix. Elles avoient des rois nommés caciques, d'au-* 
tant plus abfolus, qu ils étoient fort aimés. Ces peu- 
ples étoient plus blancs que ceux des autres ides. 
. Ils fe peignoiént le corps. Les hommes étoient en- 
tièrement nus. Les femmes ponoient une forte de 
jupe de coton qui ne paflbit pas le genou. Les filles 
étoient nues comme les hommes. Ils vivoient de 
maïs^ de racines » de fruits & de coquillages. So- 
bres, légers, agiles, peu rôbuftes , ils avoient de 
réloignement pour le travail. Ils couloient leurs 
Jours faiis inquiétude & dans une douce indolence. 
Leur temps s employoit à danfer , à jouer , à dor- 
mir. Ils montroient peu d'e(prit , à ce que difênt 
les Ë(pagnols *, & en effet , des iniulaires léparés des 
autres peuples^ ne dévoient avoir que peu de lu-^ 
mieres. Les fociétés ifolées s'éclairent lentement > 
difEcilement ^ elles ne s'enrichifTent d'aucune des ' 
découvertes que le temps & l'expérience font naître 
chez les autres peuples. Le nombre des hafards qui 
mènent à l'inftruâion eft plus borné pour elles. 

Ce font les Efpagnols eux-mêmes , qui nous at- ' ~ 

teftent que ces peuples étoient humains, fans ma* 
lignite , fans eiprit de vengeance , prefque fans 
pauîon. 

11$ ne favoient rien , mais ils n avoient aucun 
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défir d'apprendre. Cette indi^rence & h confiance 
avec laquçUe ils k livroient à des étrangeirs > prou- 
vent qu'ils étoient heureux. 

Leur hiftoire , leur morale , étoient renfermées 
dans un recueil de chantons qu'on leur apprenpit 
dès l'en&nce. 

Ils avoient, comme tous les peuples» quelques 
fables fur l'origine du genre-humain. 

On fait peu de chofe de leur religion , à laquelle 
ils n'étoient pas fort attaches, & il y a apparence 
que fur cet article comme fur beaucoup d autres» 
leurs deftruâeurs les ont calomniés. Ils ont pré- 
tendu que ces infulaires fi dou3^ adoroient une mulr 
timde d'êtres malfailàns. On ne le (âuroit croire* 
Les adorateurs d'un dieu, cruel n'ont jamais été bons. 
Et qu'importoient leurs dieux 8c leur culte 2 Firent- 
ils aux nouveaux venus quelque queftion fur leur 
religion ? Leur croyance fut-elle un motif de cu-^ 
riohté , de haine ou de mépris pour eux ? C'eft 
l'Européen qui fe conduifit comme s!il eût été con- 
feillé par les démons . de l'infulaire 'i c'eft l'infulaire 
qui fe conduifit coiiune s'il eut obéi à la divinité 
de l'Européen. 

Aucune loi ne régloit (hez eux le nombre des 
femmes. Ordinairement ,, une d'entre elles avoit 
quelques privilèges , quelques diftinâions : n;)ais 
fans autorité fur Tes autres. C'étoit celle que le ra^ri 
almoit le plus , & dont il fe croyoit le plus aimé. 
Quelquefois à la mort de cet époux , elle k faifoit 
enterrer avec lui. Ce n étoit point chez ce peuple 
un ufage > un devoir , un point d'honneur *, c'étoit 
dans la femme une impouibilité de iurvivre à ce 
que fon coeur avoit de plus cher. Les Efpagnols 
appelloient débauche, licence» crime, cette libené 
dans le mariage & dans l'amour, autorifée par les 
loix Se par le^ lacQUrsô Se ils attribuoient mx p(é- 
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tendus excès des infulaires» rorigine d'un mal hon- 
teux & defiruâeur qu'on croit communément avoir 
été inconnu en Europe ayaot h découverte de 
TAmériqHe. 

Ces infulaires n'avoient pour armes , que Tare 
avec dés flèches d'un bois , dont la pointe durcie 
au feu , étoit quelquefois garnie de pierres traur 
chantes , ou d arêtes de poiflbn. Les fimples ha- 
bits des Efpagnols , étoient des cuirafles impéné- 
trables contre ces flèches lancées avec peu d'adrefle. 
Ces armes pintes à de petites maflues , ou plutôt 
à de gros bâtons, dont le coup devoit être rarer 
ment mortel , ne rendoient pas ce peuple bien re- 
doutable. 

Il étoit compofé de différentes clafles , dont une 
s'arrogeoit une ëfpece de noblefle : mais on fait 
peu quelles étoient les prérogatives de cette dif" 
tinâion , & ce qui pouvoit y conduire. Ce peu- 
ple ignorant & fàuvage , avoir aufli des forciers , 
enfans ou pères de la fuperftition. 

Colomb ne négligea aucun des moyens qui pou- 
voient lui conciiïer ces infulaires. Mais il leur fit 
fentir aufli , que fans avoir la volonté de leur nui- 
re, il en avoit le pouvoir. Les effets furprenans 
de fon artillerie , dont il fit des épreuves en leur 
préfence, les convainquirent de ce qu'il leur di- 
foit. Les Efpagnqls leur parurent des hommes def-r 
cendus du ciel *, & les prélèns qu'ils en recevoient , 
ii'étoient pas pour eux de fimples curiofités , mais 
desxhofes facrées. Cette erreur étoit avantageufe. 
Elle ne fut détruite par aucun aâe de foibleue ou 
de cruauté. On donnoit à ces (àuvages des bon?*^ 
nets rouges > des grains de verre, des épingles, des 
couteaux , des fonnettes , & ils donnoient de lor 
& des vivres. 

Dans les .'premiers momens de cette union, Con 
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lomb marqua la place d'un établiflemént qu'il dcC^ 
tinoit à être le centre de tous les projets qu'il (ê 

Îropofoit d'exécuter. Il conftruiiit le fbn de la 
f ad vite avec le fecours des infulaires, qui travail^ 
loient gayement à forger leurs fers. Il y laifla trente^ 
neuf Caftillans -, & après avoir reconnu U plus 
grande partie de l'ifle il fit voile pour i'Eipagne. 

Il arriva à Palos, pon de l'Andaloufie, d'oii 
iêpt mois auparavant il étoit parti. Il fe rendit par 
terre à Barcelone , où étoit la cour. Ce voyage 
fiit un triomphe. La noblefle & le peuple allèrent 
au-devant de lui , & le fuivirent en foule jufqu'aux 
pieds de Ferdinand & d'Ifabelle. Il leur prefenta 
des infulaires, qui i'avoient fuivi volontairement. 
Il fit apporter des morceaux d'or, des oifeaux, du 
coton y oeaucoup de raretés que la nouveauté ren- 
doit jprécieufes. Cette muldtude d'objets étrangers 
expotee aux yeux d'une nation , dont la vanité & 
l'imagination exagèrent tout» leur fit voir au loin» 
dans le temps & l'eipace, une fource inépuifable 
de richefles qui de voit couler éternellement' dans 
fon fein. L'enmoufiafme gagna jufqu aux fouverains. 
Dans l'audience publique qu'ils donnèrent à Co- 
lomb, ils le firent couvrir & s'afleoir, comme un 
{;rand d'Ëfpagne. II leur raconta fon voyage. Ils 
e comblèrent de carefifes , de louanges » d'honneurs y 
& bientôt après , il repartit avec ^ix-fept vaiflêaux 
pour faire de nouvelles découvertes , & fonder des 
colonies. 

A fon arrivée à Saint-Domingue, avec quinze 
cents hommes , foldats , ouvriers , miflionnaires -, 
avec des vivres poiu: leur fùbfiftance -, avec les fe- 
menées de toutes les plantes qu'on croyoit pou- 
voir réuilîr fous ce climat humide & chaud *, avec 
les animaux domeftiqués de l'ancien hémifphere 
dont le nouveau n'avoit pas un feul , Colomb ne 
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ISrottva quie .des ruines &' des cadavres, oà il avoit 
laiiTé ,des fortiSçations ^ des Efpagnols. Ces bri- 
^nds avoient provoqué leur ruine par leur or« 
^eil , paJT leur licence .& leur tyrannie. L'amiral 
n en douta pàî$ après les éclairciflemens qu il fe fît 
donner', & il fut perfuader à ceux qui avoient 
moim de modération que lui, qu'il étoit de la bonne 
politique de renvoyer la vengeance à un autre 
,temp3« Un fort, honoré du nom dliâbelle, fut 
conuruit aux bords de FOcéan, & celui de Saipt- 
Xhomas fur les montagnes de Çibao, où les infu-- 
laires ramaflbient, dans des torrens, la plus grande 
partie de lor quils faifoient fervir à leur parure. 
Se pà;left conquérans fe . propofoient d'ouvrir des 
mineSr 

. Pcitidant tqu on étoit Qccupé de ces travaux, les 
^^ivres. appottés d'Europe avoient été confpmmés 
pu s'étoiçpt içoTf ovDipm* La colopie j?'çn avoit pas 
ailèz lîeçu.de nouveaux pour remplir le vuidC) & 
<l^s foldats, des matelots n'avoient eu ni le temps, 
ni le talent,. ni la volonté de créer des fubfiftance^ 
Il faUtit recourir aux naturels du pays qui ne ad- 
juvant <}ue pseu étôient hors d'état de nourrir des 
étrangers qui, quoique les plus fobres de l'ançieff 
héipilpherçjï^ CtOit^pnfHnoie^t chacun ce qui auroit (uiffi 
liUK blCoinir^ de ipluÇeurs Indiens. Ces -malheureux 
livroient tout ce qu'ils avoient, & l'on exigeoit da- 
y^otage. Ces^exaiflions contiimellesles firent fortir 
4e leur caraâerè namrellement tunide*, & tous les 
caeiqués, à l'exception de Guacanahari, qui le pre- 
HÙer^fivpit r^u îçs Ëfpagnols dans les états, réfolu* 
retit d'unir leurs; forces pour brifer uo joug qui de- 
yifnoit chaque ]oi;r plus intolérable. 

Colomb iijterroippit le cours de fes découvertes ^^^ 
pour prévenir ou pour diHtper ce danger inarttendu.çjj^^J^ 
(^iquie h mifere^ le climat & la débaudie euf- par les coa- 
i 
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quéraiw h fcnt précipité au tombeau les deux tiers de iFes corn- 
s. D(wiin- pagnons -, quoique la maladie empêchât plufieurs de 
qu'elles^ ceux qui àvoient échappé à Ves néàMx terribles , de 
poduifent. fe joindre à lui ; quoiqu'il ne pût mener à l'ennemi 
que deux cents fantaflîns & vingt cavaliers, cet hom- 
me extraordinaire ne craignit pas d attaquer , en 
^^95 y àsLtïs les plaines de Vega-Real, une armée 
que les hiftoriens ont généitalement portée à cent 
mille combattans. La principale précaution ^u on 
prit fiit de fondre fur elle durant la nuit. 

Les infulairés étoient vaincus avant qile Paâion 
s'engageât. Ils regardoient les Espagnols comme des 
ctres d'une nature fupërieure. Lbs'ârmes de l'Eu- 
rope avoient augmenté leur adnuration ^ leur ref- 
})e<ît & leur crainte. La vue des chevaux les avott 
lir-tout frappés d'admiration. PlufîeUfs étoient af- 
fez (impies pour croire que l'honime & le cheval né* 
toient qu'un fèul & même animal j ou une *efpece 
de divinité. Quand une impreffiôn de tertëut n au- 
roit pas trahi leur courage , ils n'auroient pu faire 
encore qu'une foible réfiftance. Le feu <iu canon» 
les piques, une discipline inconnue les auroient ai* 
fément difperfés. Ils prirent kfuke'd^ toUs côté& 
Pour les punir de ce q^u'on appeliolfe leWreb^lIion » 
chaque Indien âu-deffus de quatorze ans fut^'aflërvi 
à un tribut en or ou en coton , feloh là* contrée qu'il 
habitoit. ....,»• 

" ' • Cet ordre dé chofes ,' qui exigéoit un travail 
affidu , parût lé plus grand des maux k un peuplé 
qui n'avoit pas l'habitude de rocçupatk>n. Le déiîr 
de fe débarraffer de fes oppreflews djëvînt^fa pà^ 
fion uniquew Comme l'efpoir de les renvoyer àu- 
. delà des mers par la force ne lui étoit plus pérniis; 
; îl imagina, en 149e, de les y contraindre par la fe- 
.: • jinitie. Dans t*tté vue, il né fenia plii* de Aaïsi-il 
arracha les racines dé manioc tjui étoierit plantées 9 
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:&*il fe réfiigia dans les montagnes les plus arides, 
les plus efcarpées. 

Rarement les ré(bIutions défefpérées font-elles 
heureofes. Celle que venoieht de prendre les In- 
xiiens'leur fat infiniment fonefte. Les dotis d'une 
nature brute & ingrate ne purent les nourrir, com- 
me ils lavoient inconfidérément efpéré ; & leur 
afile, qtielquie difficile qu'en fut l'accès , ne put les 
iboftraire aux ppurfuites d'un tyran irrité qui, dans 
cette privation abfolue de toutes • les reflburces lo- 
cales , reçut, par hafard, quelques fubfiftàiices de fa 
métropole. La rage fîtt portée au point de former 
des chiens à découvrir, à dévorer ces mstlheureux. 
On a même prétendu qtre quelques Caftillans avoient 
fait vœu 4f en maffacrer ^douze, chaque ^jour, eA 
l'faonnetu: desi^dôuisf apôtres. Il ^eft' reçu= qu'avant 
cet événement, l'ifle cbfnptôit Uh'inillion d'habi*- 
ttt>s. Le tiers dVrfie fî grande ^^ûktion périt en 
cette occaiîon, par la fatigue, par la faim & par le 

glaive.- ■ - 

- A peiné ^ceuk de ces infortunés qui avoient 
échappé à tant «de défaftres étbienr rentrés dans 
leurs foyers, cÂ des calamités d'un autre g^enré lent 
étoient préparées, que leurs perféctiteurs fe dîvifé^ 
rent. La tranfktion dn chef- lieu de latolonie, dit 
Nord au Sud^ dlfabelle à San-Dbmingo ,' put bîeri 
fervîr de prétexte k quelques plaintes : mais les dil^ 
cordes 'tiroient principalement leur fource des ^a(f 
fions mifes en fermentation par Un dél ardent, & 
trop peu réprimées par une autorité nial^affet-niièl. 
On obéifToit au frère, aurepréfentànt de Colomb, 
lorfqu'il y avoit quelque cacique à détrôner ,' un 
canton à piller » des bourgades à exterminer. Après 
le partage du butin , l'efprit d'indépendance redè-» 
venoit l'efprit dominant : les haines & lés jalouiies 
étoient feules écoutées. Les faâions finirent par 
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tourner leurs armes les unes contre les autres : elles 
fe firent ouvertement la guerre. 

Durant le cours de ces divifions , l'amiral étoir 
en Eipagne. Il y avoit pafle pour diffiper les accu- 
fations qu on ne ceflbit de renouveUer contre luL 
Le récit de ce quil avoit Êdt.de grand» Texpolë de 
ce qu'il Te propofbit d'exécuter d utile ,. lui regst^ 
^nerent aiTez aifëment la confiance d'IûbeUe. Fer^ 
dinand lui-même fe réconcilia un peu avec les na- 
vigations lointaines. L'on traça le. plan d'un gou- 
vernement réguUer qui feroit d'abord eiTayé à 
Saint-Domingue , & enfuite fuivi» avec les chau— 
gçmens dont l'expérience auroit démontré' la né^ 
cçflité , dans les divers établiflemens que la fuccef' 
fion des temps deyoit élever fur fautire hémifpherj&» 
Pes hommes habiles datis Texploitatioii des mines 
furent choifis avec beaucoup de foin ; & le fifc fe 
chargea de leur Tolde » de leur entretien pour plu« 
fieurs années, 

La nation penlk' autrement que Tes fouverains. 
Le temps > qui amené là réflexion à la fuite de l'en- 
tbou(iaune, avoit fait toiàber le défir, ori^naire- 
«nent fi vif > d'aller dans le Nouveau-Monde. Son 
or ne tentoit^ plus perfonne. La couleur livide de 
tous ceux qui en étoient revenus ^ les maladies 
cruelles Se hontçufes de U plupart > ce qu'on difoit 
de la malignité du climat , de la multitude de ceux 
qui y avoient péri » des difettes qui s'y faifoîent fen-* 
tir ^ la répugnance d'obéir à un étranger dont la fé« 
vérité étoit généralement^blamée -, peut-être la crainte 
fde contribuer à fa gloire : .toutes ces caufès avoient 
donné un éloignement invincible pour Saint-Do- 
mingue aux Cujtts de la couronne de Gafttlle , les 
feuls des Èfpagnols auxquels il fat permis d'y paiTec 
jufquen 155^5. 

Il falloit pourtant des colons. L'amiral propofâ 

de 
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de les prendre dans les priions^ de dérober des 
<riniinds à la mort , à l'infamie pour Tagrandifle- 
ment d^une patrie dont ils étoient le rebut & le 
fléau. Ce projet eut eu moins d'inconvéniens pour 
des colonies folidement établies , où la vigueur des 
loix auroit contenu ou réprimé des fujets effiré-^ 
nés ou corrompus. Il faut aux nouveaux états d'au^ 
très fondateurs que des fcélérats. UAmérique ne ie 
purgera peut-être jamais du levain, de l'écume qui 
entrèrent dans la mafle des premières populations 
que l'Europe y jetta, & Colomb lui-même ne 
tarda pas à fe convaincre qu'il avoit ouvert un mau- 
vais avis. 

Si ce hardi navigateur eut feulement amené avec 
lui des hommes ordinaires ^ il leur auroit infpiré^ 
dans la traverfée, des principes peut-être élevés, 
du moins des fentimens honnêtes. Formant » à leut 
arrivée > le plus grand nombre, ils. auroient donné 
l'exemple de la ibumiflîpn , & auroient néceffaire^ 
ment rait.rentlrer dans l'ordre ceux qui s'en étoient 
écartés. Cette harmonie auroit produit les meil- 
leurs effets. Les Indiens euffent été mieux traités, 
les mines mieux exploitées, les tributs mieux payés. 
Encouragée , par le fuccès , à de nouveaux eubrts , 
la métropole auroit formé d'autres établiâemen» 
qui euilent étendu la gloire , les richefTes , la 
puiâânce de TEfpagne. Quelques années dévoient 
amener ces événemens. Une idée peu réfléchie gâta 
tout. 

Les malÊiiteurs qui fuivoient Colomb, joints 
aux brigands qui infeftoient Saint-Domingue , for^ 
merent un des peuples les plus dénaturés que le 
globe eût jamais portés. Leur aflbciation les mit eti 
état de braver audacieuiement l'autorité *, Se Tim- 
poflibilité' de les réduire fit recourir aux moyens 
de les gagner. Plufieurs furent inutilement tentés* 
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Enfin on imagina > en 145)9 > d attacher aux terrés 
que recevoit chaque Eipagnol , un nombre plus 
ou moins confidérable dmfùlaires qui devroient 
tout leur temps ^ toutes leurs fueurs à des maîtres 
fans humanité & fans prévoyance. Cet aâe de foi^ 
bleâe rendit une tranquillité apparente à la colo- 
nie > mais fans concilier à i'anbiral lafFeâion de ceux 
qui en profitoient. Les plaintes formées contre lui 
forent même plus fui vies, plus ardentes, plus ap- 
puyées 9 & plus accueillies qu elles ne 1 avodent en-* 
core été. 

- Cet homme extraordinaire, achetoit bien cher la 
célébrité que fon génie & fes travaux lui avoient 
acquifes. oa Vie fut un contrafte perpétuel d éléva- 
tion & d abaiffement. Toujours en bute aux com- 
plots, aux calomnies, à Tingratitude des particuliers» 
li eut encore à' foutenir les caprices d'une cour 
£ere & orageufe, qui, tour à tour, le récompen- 
foit & le puniflott , le réduifoit à d'humiliantes juf- 
tifications , & lui rendoit fa confiance. 

La prévention du miniftere d'Efpagne, contre 
l'auteur de la plus grande découverte qui eât ja- 
mais été faite , alla fi loin , qu on envoya dans te 
Nouveau-Monde un arbitre pour juger entre Cou- 
lomb & fes foldat$. Bovadilla , le plus avide , le 
plus in jufte , le plus féroce de tous ceux qui étoient 
paâés en Amérique , arrive , en 1 500 , à oamt-Do-» 
mingue , dépouille l'amiral de fes biens, de fes hon^ 
neurs , de fon autorité , & l'envoie en Europe chargé 
de fers. L'indignation publique avertit les fouve- 
rains que l'univers attend > fans délai , la punition 
d'un forfait fi audacieux , la réparation d'un fi grand 
outrage. Pour concilier les bienféances avec leurs 
préjugés, Ifabelle & Ferdinand rappellent, avec Une 
indignation vraie où fimulée , l'agent qui avoir fi 
«mèllement abuië du pouvoir qu'Us luiavoient com^ 
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mfe : mais ils ne renvoient {hk^ à A>h pt^9té Ià déplo^ 
rstbie viâime 4e fcn ihcùtnpréhehûhle fcélërateflèi 
Plutôt que de languir dahs I oifiyeté , plutôt que dé 
vivre dans rhumîliation s Golomb fd dét^rmiile i 
Élire, comme aventurier, un quatrième voyage dsoii 
des régions qtfon poavoit ^rê^Ue- dfre de fi créa- 
tion. Après ce nouvel effort V que h maîicls dëd 
hommes > que le caprice des élémens ne réuffirent 

Sas à rendre inutile, il termina, en 150^ , ai Vâl-^ 
idolid une carrière brillante, qiie la mort récente 
d'Ifabelle lui avoit ôté toute elpérance de voir ja- 
mais heureufe. Quoiqu'il n étilï qUe cinquante-neâf 
ans ^y ks forces phyfiques étaient très-afibiblies' i 
mais Tes £tcultés morales n'avoieint rien perdu dé 
leur énergie. 

Telle mt la fin de cet hémme lîhgulier qtli avott 
étonné l'Europe , en ajoutant une quatrième partie 
à la terre j ou plutôt une moitié du monde à ce 
globe fi long-temps dévafté & fi peu connu. La re^ 
connoiflance publique auroit dûv donner, à cet hé*' 
mifphere étranger, lé nom du premier navigateur 
qui y avoit pénétré. Cétoft le moindre hohamagé 
qu'on dût à la mémoire : mais, foit envie, foit inaN 
tèntion , foit )eu de la fortune qui difpofe aufli dé 
la renommée, il n'en fut pas ainfi. Cet honneur 
étoit téfetvé au Florentin Améric Vefpuce , quoi- 
qu'il ne fît que fuivre les traces d'un homme dont 
le nom déit être placé à côté des phis grands noms. 
Ainfi le premier inftant où l'Amérique fut connue 
du refte de la terre , fiit marqué par une in)uftice ,' 
préfage fatal de toutes celles dont ce malheureux 
pays devoit être le théâtre. 

Ses malheurs avoient commencé avec la décou- 
verte. Malgré (on humanité & fcs lumières, Co-* 
lomb les multiplia lui-même , en attachant de9 
Américains aux champs qu'il diftribucHt à fes fol^ 
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ddts» Ce'Qu'il s'étoit permis pour (bnir des einbir» 
;ra$, ou le jettoit une infùbordînâtian rarement lli- 
tjtrrqmpue , Bovadillâ le continua & Téteodit dans 
h vue de fe rendre agréable. Ovando , qui le rem- 
pk^^y rotppit tous ces liens, ièlon Tordre quil en 
aifo^l teçù. Le repos fut la preiuiere jouiiîânce des 
Itres foibles oue la violence . aypit condamnés k des 
IraViaux que leur nourriture^ leur conftitution & 
le9rs habitudes ne comportaient pa& Ils erroient 
au ha&rd , ou reftoient accroupis fans rien faire. La 
£)^te;d^ cette inaâion fut une famine qui leur fut 
funefte , & qui le fut à Içurs oppreiTeurs. Avec de 
la douceur, des réglemens fages & beaucoup de 
patiencp, il étoitpoffible d opérer dlieureux chan* 
gemens. Ces voies lentes & tempérées ne conve- 
notentpas à des conquérons preiTes d'acquérir, pref 
fés de jouir.^Ils demandèrent , avec la chaleur in- 
imparable d'un grand intérêt, que tous les Indiens 
leur fiiÂent répartis |>pqr être employés à l'exploi- 
tation des mines, à la culture des grains , aux difië- 
rentes occupations dont pn les jugeroit capables. La 
reli^on & la politique furent les deux voiles dont 
fe couvrit cet affreux fyftême. Tout le temps , di- 
£3it-on , que ces fauvages auront le libre exercice 
de leurs fuperftitions , ils n'embrafleront pas le chrif* 
tianifme *, & ils nourriront toujours un efprit de 
féyolte, à moins que leur difperfion ne les mette 
hors d'état de rien entreprendre. La cour , après 
bien des difcufHons , ie décida pour un ordre de 
choies , fi contraire à tous lés bons principes. L'ifle 
entière fut divifée en un grand nombre die diftriâs 
ue les Espagnols obtinrent plus ou moins éten- 
dus, felon leur grade, leur crédit ou leur naiflân- 
ce. Les Indiens, attachés à ces poiTeifions prépai- 
i^es, ^ent des efclaves que la loi voulut toujours 
|u;o^g$r y Se qu elle, ne protégea jamais efficacement , 
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ni ^ «Saint-Domingue , ni dans les autres parties da 
Nouveau-Monde , où cette horrible diTpofitioh 
s'établit depuis généralement. 

Quelques commotions fuivirent cet arrangement s 
mais elles furent arrêtées par des perfidies ou étouf-- 
fées dans le (àng. Lorfque la fervitude fut impef-^ 
turbablement établie , les mines donnèrent un pro*- 
duit plus- fixe. La couronne en avoit d'abord la' 
moitié ^ elle fe réduifit dans là fuite au tiers , Se fut 
enfin obligée de fe borner au cinquième. 

Les tréfors qui. venoient de Saint-Domingue en-i 
ilammerent la cupidité • de ceux-là même qui ne 
voulôient point paflerles mers. Les graiios, les 
£ivoris •&^ les gens en place (e firent donner dece^ 
propriétés tpi procuroient des richeâes, fans foins j 
fans ^VAticés 8c (ans inquiétude. Us les faifoient ré^ 
gir par d^âgens, qui avoient leur fortune à £iire > 
en augmentant celle de leurs commettans. En moins 
de fix ans foixante mille' familles Américaines: fe 
frouver^t réduite^ à quatorze raille. Il fallut aller 
chercher fbr le continent & dans les iiles voifines 
diautres (auvages pour lès remplacer. ^: . ^ 

Les uns & Tés autres étoient accoiiplés au tnivail 
comme des bêtes. On faiibit relever, à force de 
coups, ceux qui plioientf fous leurs fardeaux.- Il n'y 
«voit de communication entre les deux fexes , qu'à 
la dérobée. Les hommes périmaient dans les mines; 
& les femmes dans les champs que cultivoient leurs. 
foibles mains. Une nourriture maUiàine , infuffiiàn* 
te, achevoit d^épuifer des corps excédés de fatigues. 
Le lait tarifibit «dans le fein des mères. Elles expi« 
roient de faim, de laffimde, prèfiànt contre leurs 
mamelles defféchées leurs enâns morts ou mburans. 
Les pères ^'empoifonnoient. Quelques-uns le pen** 
dirent ^x arbres, après y avoir pendu leurs ms& 
leurs époufes. Leur, race n'efl plus. Il faut <]ue je 
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iturrîte ici un moment. Mes yeux Te rempU&i^ 
de larmes ^ & je ne vois plus ce que j'écris. 
^r^}^^ Avant que ces fcenes a horreur euffent confom- 
auicondui- m* u nunc oes premières plages reconnues par les 
lent les Ef- EfpagnQis dans le Nouveau-Monde, quelques aven- 
pagnolsà la tqriers de cette nation avoient formé des étfibKfle- 
ce du m^- mcns moins confidérables- à la Jamaïque > à Portor 
que. Rico» è Cuba. Velafquès» fondateur de ce dernier » 

dé&oit que fa colonie partageât, avec celle de Saint- 
Domingue, l'avantage de faire des découvertes dans 
le continent \ & il trouva très-difporés à féconder 
les vues» Ja plupart de ceux qu une avidité aâive & 
infatiable «voit conduits dans fon ifle. Cent dii 
i s'embarquèrent, le 8 Février 15^17, fur trois petits 
l>âtimens à Saint-Iago v cinglèrent à TOneft *) débar- 
quèrent fucceiCvetneàt à Xucatan, à Campeche» 
^rent ireçus en ennemis fur les. deux côtes ^ péri-* 
reét en^and nombre des coups qu\>n leur porta, 
& regagnèrent dans le pllU grand déibrdre le-port 
d*ô«i, quelques mois auparavant, ils étoient partis 
avec de fi flatteufe& el^érances. Leur rêto«tr fyt mar- 
qué par la fit) dii cbef dé l!e^édition Çoxdovà» 
4ui ;mQurut de fes bkâures^ 

Jufqu^ cette époque, l'autre bénii^bere navoit 
offert aux Efpagnols que . des faûvages nus,, errans» 
i&nsdndttftrie, »ns ^cHivernement. Pour )a première 
ibis, on venoit de voir des peuples log& , vêtus» 
formés en corps de^nation , affez al^aniiis dans les 
^rts pQur.çonvert&itienr.vafes des métaux précicuaci 
. . Cette découverte pouvoit faire çraîndfe dc$ dan-' 
gers nouveaux : nuis elle préfentoit auŒi^apjpât d'un 
biidti phiS' riche 9 & deux, cents quarante Slpagtiols 
(e précipttcaçent dans quatre navires qu'atbioili, à fes 
dépens» le dief de la colonie. Ils commencèrent 
pEc vériier ce qu^ voient publié les aVentuôefs qui 
M Wfii^t préç4dés>:|>o«tÉfeita^t «eiAite k»ç n«ri 
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gation Jttfquè la rivière de* Pamica> & jcrurent âp<^ 
percevoir par- tout des traces encore plus.décifives 
de civilifation. Souvent ils débarquèrent. Quelque- 
fois pu des attaqua tr^^viviement^ .& qodquefois 
on les. reçut. avec ui? reipeâ qui tenoit de Ladora** 
tion. Dans une ou deux occafipns y Us purent échan» 
ger* contré For du nouveichénâ^here quelques ^ba- 
gatelles de r^ncien; Ltô plus entreprenâois d'être 
eiK, opinoient à former un établiflement fur ces 
belles plages ; leur commandant, Grijalva, qui v^uoi* 
que.aâif^ quoique intcépide^ navoit pas lath^ d'uit 
héros, ne trouva pas fes fcirces ru$rante5 pour uhe, 
entreprife de cette importance.: Il reprit k route dé 
Cttba^oÂ iL rendit un compile plus ou moins exa«- 
géré, de tout ce quil avott vu , de tcÀit c0 qôfU ^iVoit 
pu apprendre deiempiffer^uMeiuque* 

lÂ conquête de cette vafte'^ & opulente rédoti 
eft auGSr^tot ârcétée par VelaTqi^ès. Le chôîic de Finf^ 
trument qu'il y emploiera, l'occupe -f^us long- 
temps. Il craint égalenoent de la confier à un kom« 
me 1(^1 manquera de& • quiilités indifpeiiiables pour 
la ^re réuffir, ou qui > aura ti^op d'ambition pouif 
lui en jrcffidre hommage. Scitpcotvfidens le décident 
etifyk' potr Femand Uotftèi, ëelut de fes lieutenans 
que fes talens appellent le plus impérieufemeqt i 
lexécQtiQJi du projet, mais & moins propre à rem- 

{^lir. fes vues peiibnnelles. ^Laâivttéy' l'élévation ,' 
'audace ^ûe ^montre le nàuvdau dyef dans les pré-^ 
paratiâ d'une expédition dont il prévoit <& veut 
écarter les difficultés, réveillent toutèsries^ icfâulé- 
«des d'un gouverneur naturellement trop- Soup- 
çonneux. On le voit occupé^ d'abord etiiecret & 
publiquement enfuite, du projet dç retirer une 
coxiuniiQofi; importante qu'il fe r^prodie'^'avbir 
inconâdérériient donnée. Képemirtardi£^Avâitqti6 
foîent achevés les aryan^ettiâiis. imistginés pokr r<?tt- 
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nir la flotte compose de onze petits bâtiinièns, elle 
amis à la voile, le lo février 1519» avec cent-neuf 
matelots, cinq cents huit foldats, feize chevaitx» 
treize moufquets, tcenterdept arbalètes, ^in grand 
nombre d'érces & de piques , quatre £iuconneaux Se 
dixpieces de campagne. . 

C^es moyens dmvafîbn , tout înfu£iâns qu ib 
pourront paroître, navoient pas même été fournis 

}>ar la couronne qui ne contribuoit alors que de 
on nom aux découvertes, aux établiflemetis. Ce- 
toient les particuliers qui fbrmoient des plans d'à- 
grandiflement , qui les dirigeoient par des combi- 
naifbns bien ou mal réfléchies , qui les exécutoient 
à leurs dépens. La foif de Tor & refpritl de cheva- 
lerie qui régnoit encore, excitoient princtpalement 
la fermentation. Ces deux. aiguillons faikaenp à la 
foift courir dans le Nouveau-Monde , des hommes 
de la première & de la: dernière daâe de la fo- 
ciété; des brigands qui nerrefpiroient quelle piU. 
lage, 8c des efprits exaltés qui croyoient aller à la 
gloircr C'eft pourquoi ! la »trai:e de ces premiers 
conquérans fut marquée par, tant de.for£dts Se par 
tant daâions extraordinaires v ceft .poiirouoi leur 
cupidité fut ii atroce Se. leiir bravoure : h cgigan-^ 
teique» : : » 

La double paflton des>richefles Se de h isenom-> 
;née paroit animer Cortès; En: fè rendant à iâ des- 
tination, il attaque ic$ Indiens de. TabaTco, bai 
{>luiîeurs fois huxs troupes., k$ réduLà demander 
a paixi i^eçoit leur , hommage > & k fait donner des 
vivrez, quelques toiles de coton, & vingt, femmes 
qui le fuivent avec joie*. Cet empreflêmeat avoit 
une caufe trop légitime. • 

En . Aoiérique , les hommes fe livroicot. généra-. 
lemeot à cotte débauche hontetife qui chaque la 
natîuie À. pervertit Tinftinâ animal On. a vodio: 
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attribuer cette dépravation à la foiblefTe phyfîqae 
qui ' cependant devroit plutôt en éloigner qu'y en- 
traîner. Il âut en chercher la caufe dans la chaleur 
du climat^ dans le mépris pour un fexe foiblev 
dans f iniSpidité du plaifir *entre les ^ bras d une fem- 
me harafiee de fatigues > dans l'inconftance du goâtj* 
dans la bizarrerie qui poufle en tout à des jouif-^ 
iànces moins communes , dans une recherche de 
volupté , plus facile à concevoir qu'honnête à ex- 
pliquer. D'ailleurs, ces chaiTes qui féparoient quel- 
quefois pendant des mois entiers 1 homme de la 
ultime , ne tendoient-elles pas à rapprocher l'hom- 
me de l'homme ? Le refte n'eft plus que la fuite 
d'une paffion générale & violente , qui foule aux 

Eteds, même dbns les contrées policées, l'honneur, 
L vertu, la décence, Ja probité, les loix du fâng, 
le fentiment patriotique : iâns compter qu'il eft des 
aâions auxquelles les peuples policés ont attaché , 
avec raifon , des idées de moralité tout"-à-fait étran* 
gères à des iànvages. 

Quoi qu'il en foit , l'arrivée des Européens fit 
kiire un nouveau jour aux yeux des femmes Amé- 
ricaines. On les vit fe précipiter fans répugnance 
dans lès bras de ces lubriques étrangers, qui s'é- 
toient &it des^ cœurs de tigre , & dont les mains 
avares d^oattis>ient de fang. Tandis que les reftes 
infortunés de! ces. nations fauvages cberchoient à 
mettre entreuir & fe glaive qui les pourfuivoit v 
des déferts immenfes , des femmes jufqu alors trop 
négfigées, foulant audacieîifement les cadavres de 
leurs enfans & de leiars époux maiTacrés , alloien^ 
chakher leurs exterminateurs juffques» dans leur 
propre camp , pour letur faire partager les tranfports 
de mdeur qui les dévoroit* Parmi les caufes qui 
cooér&uerent à. la conquête du' Nouveau^Moode > 
on doit compter cette fureur des femmes Âméri«. 
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cames pour les ETpagook. Ce furent elles qui kiir 
fervirent communément de guides, qui leur pro-- 
curèrent fouvent des vivres, & qui quelquefois 
kur découvrirent des confpirations. 

La plus célèbre de ces femmes fîit appellée Ma-^ 
rina. Quoique fUIe d'un cacique aflez puiflànt, elle 
fut , par des événemens (inguliers , efoiave chez les 
Mexicains dès Ùl première enfmce. De nouveaux 
hafârds Ta voient conduite à Tabafco avant Tarri-^ 
vée des Efpagnols. Frappés de fa figure & de fès 
firaces , ils la diftinguerent Leur général lui donna^ 
k>n ccrur , & lui in^ira une' paiCon très-vive. Dans 
de tendres embrafleraens , elle apprit bientôt le 
CaftiUan. Cortèç , de fon côté , connut l'étendue de 
lefprit , la fermeté du caraâere de fon amante \ So 
il n'en fit pas feulement fon interprète , mais encore 
fon conleil. De l'aveu de tous les hiftoriens , eUe! 
çut une influence principale dans tout ce qu'on cor. 
treprit contre le Mexique. 
IX. C^^ empire obéiflbit à Montezuma, lorique les 

les Efpa- Efpagnpls y abc^derent. Le fouverain ne tarda pas 
gnoisabor- ^ ^^xe averti de l'arrivée de ces . étrangers. Dans? 
Mexique. ^^^ ^^^^ domination , des couriers placés .<ie dit-. 
Leurs prc- tadce en diftance i inftruifoient rapidement la cour 
miers corn- de tout ce qui arrivoit dans les provinces les plus 
fcats font jeculéoj. Leurs dépêches coxâQxÀeat en des totleSv 
lépublique ^ coton > où étoient repréfentéesi les diffîreniest 
deTIaCcaia. circonftanceS' des affaires qui méritoient l'attentiocii 
du gouveruenu^nt. Les ligures étoient entremêlées 
de^ caraâeres iijérogliphiques,. qui iuppléoient à ce* 
que l'iùrt dit {>eintre n'avoit ptt> exprimeri 
;: On devok sîals^dise qu'un /prince .jqnel (k vialeuir 
avoit élevé aui'ironef dontJes coiiquétes avoient 
ét^endu l'empij^e, qui avôit dés. années nombreufes 
^ agueiâries, feroat; attaquer ^ oa'.attaqueroiilui^ 
même .une poignée d'aventurieiSf, ijui ofoient.ia-. 
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fè&tt Ton domaine de leurs brigandages. II n'en 
liit pas ainfi^ Se les Efpagnols, toujours invinci* 
blement pouilés vers le merveilleux , cherchèrent , 
dans un miracle , l'explication d'ticfe conduite fi 
vifiblement oppofée au caraâere du monarque» fi 
peu afibrtie aux circonftances oà il fe trouvoit. Lés 
écrivains de cette fiiperftitieure nation ne craignis 
rent pas de publier à la face de funivers , qu'us 
peu avant la découverte du Nouveau>Monde>.on 
avoit annoncé aux Mexicains , que bientôt il arri^ 
verot( du côté de l'Orient un peuple invincible > 
^ui vengerôitf d'une.maniece. à jamais terrible, les 
dieux irrités par les plus horribles crimes, par cer 
•lui en particulier que la nature repoufie avec le 
plus de dégoût \ & que cette prédiâion fatale avoit 
iêule enchaîné les taiens de Montezuma. Ils crurent 
trouver dans cette impofture le double avantage 
de jufttfier leurs- ufiirpations , & d afibcier le ciel 
è leurs cruautés. Une ùiAc fi grofilere trouva long- 
temps des partifans dans les deux hémifpheres ; & 
cet aveuglement n eft pas aufli fiuprenant qu'on le 
poiirroit croire. Quelques réflexions pourront en 
développer les caufes. 

Dancienties révolutions , dont Tépoqùe eft in'- 
connue , onl bouleverfô la terre ; 8c Taftronomie 
nous montre la pofiSibilité de ces cataftrophes , dont 
Thiftoire phyfiqiie:'& morale -du monde offre une 
infinité de preuves incbntdiables; Un grand nom^ 
bre de comètes (e meuvent dans tous les fens au- 
tour du fi^leU. Loin que les inouyemens de leurs 
orbites foient invaoables^ ils font fenfiblement al-^ 
tésé$ païf r^étion des 1 planètes. Plufièurs de ces 
erands corps ont paflé près de la tené « & peuvent 
favoir rencontrée.» Cet événement eft peu vrai- 
fembkble dans le cours d'une année ou même d'un 
^fiecle : oniis & pmbabilité augmente tellement par 
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le nombre des révolutions de la terre, qu'on petit 
prefque aâurèr que cette planète n'a pas toujoun 
échappé au choc des difiërentes comètes qui traver- 
foient Ton orbite. 

Cette rencontre a dâ occafionner, fur la furfàce 
da globe , des ravages ineicprimables. L'axe de ro- 
tation changé ^ les mers abandonnant leur ancienne 
pofition pour fe précipiter vers le nouvel équa- 
teur; la plus grande partie des animaux noyée par 
le déluge, ou détruite par la violente fecoufie im- 
primée à la terre par la comète \ des efpec A en^ 
tieres anéanties : tels font les défaftres qu'une cù^ 
mete a dû produire. 

Indépendamment de cette caufe' générale dé 
dévaftation, les trémblemens de. terre, les volcans, 
mille autres caiifes inconnues , qui agtflent dans 
f intérieur du globe 8c à fa (ur&ce, doivent ch^- 
ger la pofition refpeétive de fes parties y 8c par 
une fuite néceflàire la (ituation de fes pôles de 
rotation. Les eaux de la mer, déplacées par ces 
changemens , doivent* quitter un pays pour couvrir 
l'autre , & caufèr ainfi ces inondations 9 ces. délugef 
fucceflifs qui ont laiflé par-tout des mônumens 
vifîbles de ruine, de dévaflation :, êc ^des traces 
profondes de Icms ravages dans le ibuvenir dei 
nommes. 

Cette lutte continuelle d'un élément' contre Tau-^ 
tre, de la terre qui engloutit une partie de l'océan 
dans fes cavités intérieures*, de la ^ mer qui ronge 
& emporte de grandes portions de la terre dans 
(ès abîmes *, Jce combat étemd: des deux élément 
incompatibles, ce femble, & pourtant inféparables» 
tient les babitans du globe dans un péril (enGble ^ 
& dans des alarmes vives fur leur defljxiée. La mé- 
moire ineffaçable des changemens arrivés, infpire 
naturellement la cnônte des changemens à veniit 
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Delà CCS traditions univerfelles de déluges pafics, 
& cette attente de l'embrafement du monde. Les 
tremblemens de terré occafionnés par les inonda- 
tions & les volcans , que ces fecouuês reproduifent 
à^leur tdur» ces crifes violentes dont aucune partie 
du globe, ne doit être exempte ^ engendrent ^ 
peipetuent la frayeur parmi les hommes. On la 
trouve répandue & conucrée dans toutes les iuper^ 
titions. Elle eft plus vive dans les pays où, comme 
l'Amérique , les marques de ces révolutions du 
globe font plus (ènfibles & plus récentes. 

L'homme épouvanté voit dans un ièul mal le 
gçrme de mille autres. Il en attend de la terre & 
des cieux ; il croit voir k mort fur fa tête & foxss 
(es pieds. Des événemens que le hafârd a rappro- 
chés lui paroiflent liés dans la nature même & dans 
Tordre des chofes. Comme il n'arrive Jamais rien 
fur la terre , fans qu elle fk trouve fous rafped: de 
quelque conftellation , on s'en prend aux étoiles de 
tous les malheurs dont on ignore la caufe; & de 
iimples rapports de Situation entre des planètes , ont 

i>our l'efprit humain » qui a toujours cherché dans 
es ténèbres l'origine du mal > une influence immé^ 
diate & néceâaire fiir toutes les révoludons qui 
les fuivent ou les accompagnent. 

Mais les événemens politiques , comme les plus 
intéreffans pour l'homme , ont toujours eu à Tes 
yeux une dépendance très-prochaine du mouve- 
ment des aftres. Delà les faufTes prédirions & les 
terreurs qu'elles ont infpirées : terreurs qui ont 
toujours troublé la terre, & dont Tignorance eft 
tout à la fois le principe & la mefure 

Quoique Montezuma eût pu, comme tant d'au- 
tres, être atteint de cette maladie de l'efprit hu- 
main , rien ne porte à penier qu'il ait eu une foi- 
bleire> alors & commune. Mai^ fa conduite poli* 
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tique n'en fut pas meilleure* Depuis que ce prince 
étoit dur le tione , il ne moritroit aucun des talens 
ui l'y avoient fait monter. Da lèin de la mollef- 
e , il méprî(bit fes fujets > il opprimoit Tes tribu- 
taires. L'arrivée des Éfpagnob ne rendit pas du 
reflbrt à cette aroe avilie & corrompue. Il perdit 
en négociations , le temps qu'il falloit enâployer eh 
combats , & voulut renvoyer avec des préfens des 
ennemis qu'il falloit détruire. Cortès, à qui cet en- 
gourdiflement convenoit beaucoup , n'oublioit rien 
pour le perpétuer. Ses difcours etoient d'un ami« 
Sa miiEon fe bomoit , difbit-il , à entretenir de la 
part du plus grand monarque de l'Orient, le puif- 
iant maître du Mexique. A toutes les inftaiices qu'on 
ûifoit pour preiTer Ton rembarquement , il repon- 
doit toujours qu pn n'avoit jamais renvoyé un am-^ 
bailàdeur (ans lui donner audience. Cette obftina- 
tion ayant réduit» les envoyés de Montezuma à re-* 
courir , ielon leurs inftruâions , aux menaces , & à 
vanter les tréfors & les forces de leur patrie : voilà; 
dit le général Efpagnol > en fe tournant vers Ces 
fbldats j voilà ce que nous cherchons , de grands 
périls & de grandes richejfes. Il avoit alors fini 
ies préparatifs, & acquis toutes les connoiflânces 
qui lui étoient néceuaires. Ré(blu à vaincre ou à 
périr, il brûla (es vaiâeaux & mardù vers la ca- 
pitale de l'empire. 

Sur fa route fe trouyoit la république de Tla(^ 
cala , de tout temps ennemie des Mexicains , qui 
voûloient la foumettre à leur domination. Cortès 
ne doutant pas qu'elle ne dût favorifer fes projets, 
lui fit demander paifage, & propofer une alliance. 
Des peuples qui s'étoient interdit pre(que toute 
communication, avec leurs voi(îns, & que ce prin- 
cipe infociable avoit accoutumés à une défiance 
univerfelle j ne dévoient pas être favorablement dif^ 
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pofôs pour des étrangers , dont le ton étoit impé« 
rieux & qui avoient ugnalé leur arrivée par des in« 
fuites faites aux dieux du pays. Audi repouflerent- 
ils, fans ménagement, les deux ouvermres. Les 
merveilles qu on racontoit des Espagnols étonnoient 
les Tlafcalteques , mais ne les eftrayoient pas. Ils li« 
▼rerent quatre ou cinq combats. Une fois les Ëf- 
pagnols furent rorhpus. Cortès fe crut obligé de fe 
retrancher, & les Indiens fe firent tuer fur les pa** 
rapets. Que leur manquoit-il pour vaincre? i)es 
armes. 

Un point d'honneur qui tient à l'humanité : un 
point d'honneur qu on trouva x:hez les Grées au 
(lege de Troye , qui fe fit remarquer chez quelques 
peuples des Gaules , & qui paroit établi chez plu- 
ueurs nations , contribua beaucoup à la défaite des 
Tlafcalteques. G etoit la crainte & la honte d a- 
bandonner à l'ennemi leurs bleilés & leurs morts. 
A chaque moment, le foin de les enlever rompoit 
les rangs & ralentiflbit les attaques. 

Une confUtution politique, qu'on ne fe (eroit 
pas attendu à trouver dans le Nouveau-Monde , 
3t'étoit formée dans cette contrée. Le pays étoit par* 
tagé en plufieurs cantons, où régnoient des hom- 
mes qu'on appelloit caciques. Ils condaifoient leurs 
fil jets à la guerre, levoient les impôts & rendoient 
la juftice : mais il &lloit que leurs édits fuiTent con* 
firmes par le fénat de Tlafcala qui étoit le véritable 
fouverain. Il étoit compofë de citoyens choifis dans 
chaque diftriâ par les aflemblées du peuple.^ 

Les Tlafcalteques avoient des mœurs extrême- 
ment féveres. Ilspunifibient de mort le menibnge, 
le manque de reipeâ du fils à fon père , le péché 
contre nature. Le larcin , l'adultère & llvrognerie 
étoient en horreur : ceux qui étoient coupables de 
ces crimes étoient bannis. Les loix permettoient la 
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plujçalité des femmes; le climat y portoit» & le 
gouvernement y encourageoit. 

Le mérite militaire étoit le plus honoré , comme 
il Teft toujours chez les peuples fauvages pu con- 

Suérans. A la guerre, les Tlafcalteques ponoicnt 
ans leurs carquois deux flèches» fur lelquelles 
étoient gravées les images de leurs anciens héros» 
On commençait le combat par lancer une dé ces flè- 
ches » & Thonneur obligeoit à la reprendre. 

Dans la ville , ils étoient vêtus : mais ils (e dé** 
pouilloient de leurs habits pour combattre* 

On vantoit leur bonne foi & leur franchifè dans 
les traités : & entre eux ils honoroient les vieil- 
lards. 

Leur pays, quoiqu inégal , quoique peu étendu, 
quoique médiocrement fertile , étoit fort peuplé » 
aflez bien cultivé , & l'on y vivoit heureux. 

Voilà les hommes que les Efpagnols ne daignoient 
as admettre dans Tefpece humaine. Une des qua- 
Jtés qu'ils méprifoient le plus chez les Tlafcalte- 
ques , c étoit l'amour de la liberté. Ils ne trouvoient 
pas que ce peuple eût un gouvernement, parce 
qu'il n'a voit pas celui d'un leul ; ni ^ne policé» 
parce qu'il n'avoit pas celle de Madrid; ni des 
venus ; parce qu'il n avoit pas leur culte ; ni de l'ef- 
prit , parce qu'il n'avoit pas leurs opinions. 

Jamais peut-être aucune nation ne fut idolâtre 
de fes préjugés , au point où l'étoient alors , où le 
font peut-être encore aujourd'hui les Efpagnols. 
Ces préjugés faifoient le fond de toutes leurs pen- 
iëes, influoient fur leurs jugemens, fbrmoient leur 
caraâere. Ils n employoient le génie ardent & vi- 
goureux que leur a donné la nature , qu'à inventer 
une foule de fophifmes , pour s'affermir dans leurs 
erreurs. Jamais la déraifon n'a été plus dogmatique > 
plus décidée, plus ferme & plus inbtile. Ils étoient 

attachés 
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attachés à leurs ufages comme à leurs préjugés. Ils 
ne reconnoiffent qu'eux dans l'univers de fenfés, 
d'éclairés y de vertueux. Avec cet orgueil national, 
le plus aveugle qui fut jamais , ils auroiént eu pour 
Athènes, le mépris qu'ils avoient pour Tlafcala. Ils 
âuroient traité les Chinois comme des bêtes -, & 
par-tout ils auroiént outragé, opprimé, dévafté. 

Malgré cette manière de penfer fi hautaine & fi 
dédaigneufe, les Efoagnols nrent alliance avec les* 
Tlafcalteques, qui leur donnèrent fix mille foldat? 
pour les conduire & les appuyer. 

Avec ce fecours , Cortès s'avançoit vers Mexi-- X. 
co, à travers un pays abondant, 'arrofé, couvert j5"^P^"^^ 
de bois, de champs cultivés, de villages & de jar-' p-n^^e ^^ 
dins. La campagne étoit féconde en plantes incon- l'Empire^ 
nues à l'Europe. On y voyoit une foule d'oifeaux ^^ Efoa- 
d'un plumage éclatant , des animaux d'e/peces nou- o^îig^g ^^^ 
velles. La nature étoit différente delle-kiême, & i'évLu«r 
n'en étoit que plus agréable & plus riche. Un air après pfu- 
tempéré, des chaleurs continues, mais flipporta-- ^®"^' ^^^ 
blés, entretenoient la parure & la fiScondite de la Jï^^rdttS-' 
terre. On voyoit dans le hiéme canton, des arbres res. 
couverts de fleurs, des arbres chargés de fruits. 
On femoit dans un champ le grain qu'on moifTon- 
noit dans l'autre. 

Les Efpagnols ne parurent point fënfibles à ce 
nouveau fpeâacle. Tant de beautés ne les tou- 
éhoient pas. Ils voyoient Tor fervir d'ornement 
dans les mai(bns & dans les temples , embellir les 
armes des Mexicains , leurs meubles & leurs per- 
fonnes; ils ne voyoient que ce métal Semblables 
à ce Mammona dont parle Milton i qui dans le 
ciel oubliant la divinité même , avoit toujours les 
yeux fixés fur le parvis qui étoit d*or. 

Montezuma, que fes incertitudes, & peut-être 
la crainte de commettre fon ancienne gloire, avoient 

Tom€ UL Q 
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empêché d'attaquer les £(pagnols à leur arrivée^ 
de fe joindre depuis aux Tlafcaiteques plus hardis 

Iud Iui> daiTailur enfin des vainqueurs, fatigués 
e leurs propres triomphes : Montezuma» dont l^s 
mouvemens s'étoient réduits à détourner Cortès dii 
deffein de venir dans fa capitale 9 prit le parti de 
l'y introduire lui-même. Il commandoit à trente 
princes , dont plufieurs pouvoient mettre fur pied 
des armées. Ses richefles étoient confidérables > &: 
fon pouvoir abfolu. Il paroît que fes fujets avoient 
quelques connoifTances 8c de 1 induftrie. Ce peuple 
etoit guerrier & rempli d'honneun 

Si l'empereur du Mexique eût fu faire uiàge de 
ces moyens, Cpn' trône eût été inébranlable. Mais 
ce prince oubliant ce qu'il fe dçvx>it, ce qu'il de- 
voit à fa couronnç, ne montra pas. Je moindre 
courage , la moindre intelligence. Tandis qu'il pou- 
voit accabler les Ëfpagnols d^ toute, fa puiflance^ 
malgré l'avantage de leur difcipline & de leurs ar- 
mes, il voulut employer contre eux la perfidie. 

Il les comblpit à Mexico de préfens, d'égards, 
de careiTes^ & il faifoit attaquer la Vera-Êrux ^ 
colonie que Its, Ëfpaffnols avoient fondée dans le 
lieu où ils avoient débarqué , pour s'aiTurer une re- 
traite, ou pour recevoir des itconxs. Il faut ^ dit 
Cortès à fes compagnons, en leur apprenant cette 
nouvelle , il faut étonner ces barbares par une ac- 
tion d'éclat : j'ai réfolu d'arrêter l'empereur^ 6 
de nie rendre maître de fa perfbnne. Ce deileiti 
fut approuvé. Auflî-tôt, accompagné de fes offi- 
ciers , il marche au palais de Monte^uma , & lui 
déclare qu'il faut le fuivre, ou fe réfoudre à périr. 
Ce prince , par une bafleiJê égale à la témérité de 
fes ennemis , fè met entre leurs mains. Il eft obligé 
de livrer au fuppUce les généraux qui n'avoient agi 
que pa^. k% ordres -, & il met le comble à fon avir 
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iiScmtni^ en rendant h^âïnage de fa couronne au 
roi .d'Ëfpagne. 

Au milieu de ces fuccès, on apprend que Nar- 
vaès vient d'arriver de Cuba avec huit cents fan- 
^tafCns , r a^c quatre-vingts' chevaux , v avec douze 
■pièces de canon , pour prendre le commatidement 
de Farnsée, & pour exercer des vengeances. Ges 
forces étoient envoyées par Velafquès, -mécontent 
que des aventuriers partis fouà fes au(fficé$ euflent 
xenoncé' à^ ^ute liaiibh avec hii, qu'ils fe ^ufTent 
déclarés kidépencfans de ion autorité ^^-^i/ilk mP- 
fent envoyé des députés en Eiïrope ; pbur obtehir 
la confirmation des pouvoirs qu*ik ^'étoient arro*- 
ges euji-mêmes. Quoique Certes n ait que i»dèUx 
cents cinquante hommes*, il marche à ioi^-ri^àl^ 
il le combat, le fait frifdrinfef , ^^Wi^e ley'Vaiiîcus 
à mettfô bas- les armV^ , pute ïès levât tenà^ êtt felir 
propofant de le^fuivrfe. i^>g.1g^ lettif ottarp^^^^^^^ 
confiance & fa magnanlïttitér -Cès'foldat*^»(e ran- 
gent ibus fes drapeaux ^' & ^^èc etix, i^fip^d, 
fans perdre un Imomertt^, fe ^fôttte^ïdé^ Meîâèô -b^ 
il n'avolt' ^u laiâer que clént 'amiante ESpà^oïs 
qui, tfvec fes Tl:afcalt^iïeS,^^^rdbiènt étrbitënifef^^^ 
lemper«Hrj • •'' ■ ' "' ^' ^' -^^ .".:-.V-î';i -JJ /:• ^ 

ït y àvoît des motfveÉtJcfn^ Àkm h «nobleffe Alexî- 
caine, qui étoit indignée de' la captivité -de- fort 
princ-e; & Je zèle iôdîkfôt'^ès Ef()agnofe, ^wi'dans 
une fête publique en rhonnfeurîde^âieûx^du^ jja^si 
reb veiffèirciit^ lès àûftefe & màffàcrer At lés adorateurs 
& 'ïesf bf êtres, -avôit- fàft prendre -les armes au 
peuplé* ' '■• ' * ■ j • ^ ■'.:•». .. 

Les Mexicairii atoîérJt des Tu|)érftit$ôhs barba- 
res^ & leurs prêtres étoient des monftriei , "qui fai;^ 
Ibient l'abus le plus affireux du culte aboitiihabfe 
qu'ils avoient impofé à la crédulité de k^natiom 
, Elle reconnbiffoit, coto'me'tôus les peuples ' poli- 
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cé$ , un être fuprémc , : une vie à venir » avec Tés 
peines & (es récompenfes : mais ces dogmes, fiibli- 
mes étoient mêlés d abiiirdiiés , qui le^ rendoient 
incroyables. 

D921S la religion du Mexique» on attendoit la 
6n du monde à la fin de chaque iiecles & cette 
atlriéç é^oit dans l'empire un temps de deuil & de 
désolation. .. •. . 

.:: Les Mexicains invpquoient desrpuiâances. fubal- 
Iterne^} çpmme)les autres na,tious en ont invoquées, 
fou^ les i^ojns de géniça^: de camis, de aiamtous, 
Ranges» de fétich^s[é{ Ira moindre de ces^ divini- 
tés iay oit Tes templf s ^ fe$ images. Ces fondions» 
Tph. autOKiti. partieiiUora,. & toutes faifoient des 
filir^les. , .A !^ • .^' 

;. .11$ .jayoient une.Qaa facrée dont on. fatfoit des 
afpi^rfions, Qt^ leti. £|i&ijt boire à Tcmperean Les 
pel^rin^es, les pr<>ceiliQfis ,, les dipn$ f4itS( aux prc*. 
t|p&, ^olcrtt, de; bcmnèsi oeuvres. > ..." 

. Qiir çQimQiiTçHt phfiSP iW^ 4es eaçpiatioinsi des. .pé- 
iiitençes,*des macérations;» de^ jeiîp^^ • 
i! <^e}q»e^nwes de kw^ fupcrAitiançlpitr étoient 

particulieires. T<>as: Içs.^ng ils çbpS$fio&nt\«n. en- 
clave. On lenfermoit dans le temple, ori'il'iidoroit, 
on^ F^fnc^eiïfçit^xtx^'lli^/^voquoit^ & on finiâbit par 
dégorger en. cç8én*>nîç. ,^ ^ t , 

^ : Vqiçi, encore; uftp ^porftitipn qu'on ne trouvoit 
pas ail]eu0;> : î-çs -,prj(ig:€;ç pétriffoi^qt ;«i| jçertains 
jours. une ftatue de pqlteaqs'ilis faifoient cuire.. Ils 
llf. pi^qu^ntJwi^Xântdypik ^ devenoit un d^eu. 
Ce jour-là, une foule innombrable de peuple, fe 
xei(i4<^t ; daûs le> temple. Le$ prêtées decoupoient 
U {hpxç* Ils en donnoient un morceau à çjhapun 
des ail^ftans , qui^ le mangeoit> Se fp çroyoit fanâkifié 
^prèsavçîr mangé fon dieu. 

U vaut mieux manger 4^ <Jieiix quq 4ç« ho^r 
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ïnts: mais les Mexicains' iibmoloieiit attflî des pti^ 
fonniers de guerre dans le temple du dieu des 
atailies. Les prêtres, dit-otl , mangeoiecit én- 
fiiite ces prîfônniers , &-erf envoyoient des^tA^4 
céaùx à l'empereur 8ë aar^prïti cip^ux iëigneurs 
de l'empire. ' ' : /- :. r: 

Quand la paix avoit duré quélcpe temps; '^eis 
prêtres faifoient dire à l'empereur que le^diettsÉ 
âvoient faim^ & dans la feule vue 'de faire desfân 
fonniers, bn'recommejiçoit la guerre. --'*-- 

A tous légacrds , cette xeligioii • étoit atroce & rer« 
rible. Toutes fes cérémonies étpicnt lugabres & 
(anglantes. Elle tenoit fans cefle ?homme (kns k 
crainte. Elle devoir rendre lés hommes inhumains^ 
êc les prêtres tout-puiââns. ) ' 

On ne peut faire un crime aux Efoagnokda^ 
roîr été révoltés de ces abfurdes barbaries : ma& 
il ne âHoit pas les détruire par de j)lus grandes 
cruautés 5 il tie falloit pas £ê jctter mr le peuple 
âflemblé dans le premier temple de 'k ville, & ré^ 
éorger ^ il né - falloit pas afËofiner lérinobies pour 
les dépouiller. • • i^ ; ?. ^ ' ;..'.-> 

^ Cortès^ à fon rétour à Mexico, trduva les- ftèni 
aflîégés dans: le quartier où; il les aVoit^ laiâés. Cé-^ 
toit un efpace aSez vaftë pour contenir les Efpa*^ 
gnols&: leurs alliés, & entouré d'im mur épais* ^ 
avec des tours placées de diftance en diftancèJ On 
y avoit difpofô l'artillerie le mieux qu'il aroit >étc 
poflible-, & le fervice s*y étoit toujours fait avec 
autant de régularité & de vigilarice que ^ dans une 
pkce afSégée ou dans le camp le plus expoie. Le 
général ne pénétra dans cette efpece de forterefle 
qu'après avoir ilirmonté beaucoup de difficultés i 
& quand il y fat enfin parvenu, les dangers conti^ 
niïoient; encore. L'acharnement des naturels du pays 
étoit tel qu'ils hafardoient de pénétrer par. lés em?^ 

Q5 
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bràfures du canôii > . dans Tafile qu Us vouloicnt 
forcer. 

Four fe tirer d'une fitoation fi dékffèréày lei 
E^agnols ont recours à des forties. Elles font heu-^ 
reufesTaHs être décHives. Les Mexicains montrent 
un courage extraordinaire. Us fe dévouent gaior 
mént-à une mort certaine. On les voit fe précipi- 
ter >. nus & fans tiéfénfe» dans les rangs de leurs en* 
nen^iis pour rendre: leurs irnies inutiles ou pour les 
leur arracher. Tous veulent périr pour délivrer leur 
patrie de ces étrangers qui prétendoient y. régner. 
.Le dombat le plus fanglant fe donne fur une été* 
ration dont les Américains s'étoient emparés , & 
4'oii ils accabloient de trdts plus on . moins meur- 
triers tout ce qui fe préfentoit. La troupe chargée 
de les déloger efl; trois fois repoufTée. Cortès s'in- 
<fiigne de cette' réfiflancé , & quoiqu affez griève- 
ment bleâé veut fè charger lui-même de Tattaque, 
A peine.eft-il en poflefïïon de ce pofie important, 
que deux jeunes^ Mexicains jettent leurs armes & 
viennent \ lui ' comme défèrteurs. . Us- mettent un 
genou \ terre, dans la pofture de fupplians ,: le fài- 
fiffent & s'élancent avec une extrême vivacité dans 
Féfpérance de le . fei^re . périr > en l'entraînant avec 
eux. Sa force ou fon adrefle le dél^rraflent de leurs 
mains , & ils meurent viâimes d'une entreprife gé- 
néreufe & inutile. 

L, Cette aâion , mille ^tres d'une vigueur pareille» 
font dé(irer aux Efpagnols qu'on puifle trouver des 
moyens de cpndliation; Montezuma^ toujours pii- 
fonnier , ronfent à devenir l'inffaïunent de l'efcla- 
vage de fon peuple > & il fe montre , avec tout l'ap- 
pareil du trône > fmr la muraille , pour engager lès 
iiijets \ cefler les hofHlités. Leur indignation lui ap- 

i)rend que fon règne efl: fini ; & les traits qu'ils lui 
ancent le percent d'un coup mortel. 
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tJn nouvel ordre de chofes fuit de près cet évé^ 
fiement tragique. Les Mexicains voient à la fin que 
leur plan de défenfe, que leur plan d'attaque font 
également mauvais -, & ils fe bornent à couper les 
_ vivres à un ennemi que la fiipériorité de fa difci- 
pline & de fes armes rend invincible. Certes ne 
s*apperçoit pas plutôt de ce changement de fyf- 
tcme , qu u peiife à fè retirer chez les Tlafcal- 
teqites. 

L exécution de ce projet exigeoit une grande 
célérité, un fecret impénétrable, des mefures bien 
combinées. On fe met en marche vers le milieu de 
la nuit L'armée défiloit en (îlence & en ordre fiir 
une digue, lorfque fbn arriere-garde fut attaquée 
avec împétuofité par un corps nombreux , & fes 
flancs par des canots diflribués aux deux cotés de 
la chauffée. Si les Mexicains, qui avoîent plus de 
forces qu'ils n'en pouvoient faire agir, enflent eu 
la précaution de )etter des troupes à l'extrémité des 
-|)ontsquils avoient fagement rompus, les E(pagnok 
& leurs alliés auroient tous péri dans cette aârion 
fanglante. Leur bonheur voulut que leur ennemi 
ne fut pas profiter de tous fes avantages •, & Us arri- 
vèrent enfin fur les bords du lac , après des dan- 
gers & des fatigues incroyables. Le défordre où ils 
ctoient , les expofoit encore à une défaite entière. 
Une nouvelle faute vint à leur fecours. 

L'aurore permit à peine aux Mexicains de dé- 
couvrir le champ de bataille dont ils étoient refiés 
les maîtres , qu'ils apperçurent parmi les morts un 
£ls 8c deux filles de Montezuma , que les Efpagnols 
cmmenoient avec quelques autres prifonniers. Ce 
fpeftacle les glaça d'effiroi. L'idée d'avoir niaffacré 
les enfans après avoir immolé le père , étoit trop 
forte , pour que des âmes foibles & énervées par 
l'habitude d'une obéiâânce aveugle, pulSS^nt la 
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foutenir. 11$ craignirent de joindre l'impiété au 
régicide.) & ils donnèrent à de vaines cérémonies 
funèbres , un temps qu'ils dévoient au iâlat de leur 
patrie. 

Durant cet intervalle , farmée battue qui avoit 

' perdu Ton artillerie » fes munitions , Tes bagages , 

ion butin , cinq ou (ix cents Erpagnols i deux mille 
Tlafcalteques > & à laquelle il ne reftoit prefqœ 
pas un foldat qui ne fût blefie , fe remettoit en 
marche. On ne tarda pas à la pourfuivre , à la har- 
celer , à lenvelopper enfin dans la vallée d'Otuiu^ 
ba. Le feu du canon & de la moufqueterie > le fer 
des lances, & des épées, n empéchoient pas les In- 
diens, tout nus qu'ils étoient, d'approcher, & de 
fe jetter fur leurs çnnemis avec une grande animov 
Cité. La valeur alloit céder au nombre, lorfque Cor- 
tes décida de la fortune de cette journée. Il avoit 
entendu dire que dans cette partie du Nouveaur* 
Monde , le fort des batailles dépendoit de l'étendard 
royal. Ce drapdau , dont la forme étoit remarqua- 
ble, &: qu'on ne mettoit en campagne que dans les 
occafions les plus importantes , étoit alTez près dç 
lui. Il s'élance avec lès plus braves compagnons, 
pour le prendre. L'un d eux le faifit & l'emporte 
dans les rangs des Efpagnols. Les Mexicains perdent 
courage -, ils prennent la fuite en jettant leurs armes. 
Cortès pouruiit ià marche > & arrive fans obftacle 
jrj^ chez les Tlafcalteques. \ 
Les £fpa* Il n'avoit perdu ni le deflein , ni Tefpérance d^ 

giioi« ima- foumettre lempire du Mexique : mais il avoit fiiit 

?îîîf«lnv* "'^ nouveau plan. Il vouloit fe fervir d'ime partie 
nouveaux - .r m • • u r /- ' * 

moyens ^^^ peuples , pour aUujettir 1 autre. La forme du 
pourfubju- gouvernement, la difpoi^tion des eiprits, la (ituation 
|uer le jg Mexico, favorifoient ce projet, & les moyeps 
feut de l'exécuter. / 

flffem.. L'empire étoit éledif , & quelques rois ou ca- 
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ciques étoient les éieâeurs* Ils choifiiToient d or- 
dinaire un d'entr'eux. On Im ùiîoit jurer que tout 
le temps qu il feroit fur le trône > les pluies tom*- 
beroient à propos , les rivières ne cauferoient point 
de ravages i les campagnes n'éprouveroient point 
de ftérilité, les hommes ne périroient point par 
les influencés malignes d'un air contagieux. Cet 
uiàge pouvoit tenir au gouvernement theocratique i 
dont on trouve encore des traces dans preique 
toutes les nations de l'univers. Peut-être auffi le 
but de ce ferment bizarre étoit-il de faire enten- 
dre au nouveau fouveraîn , que les malheurs d'un 
état venant preique toujours des défordres de lad- 
miniftration , il devoit régner avec tant de modé- 
ration & de fagefie , qu'on ne pût jamais regarder? 
les calamités publiques comme l'effet de Ton im- 
prudence , ou comme une jufle punition de fes 
déré^emens. 

On avoit fait les plus belles loix pour obligée 
à ne donner la couronne qu'au mérite : mais la m- 
perfUtion, donnoit aux prêtres une grande influence 
dans les éleâions. 

Des que l'empereur étoit infbllé, il étoit obligé 
de faire la guerre , & d'amener des prifonniers 
aux dieux. Ce prince, quoique éleâif, étoit fort 
abfblu , parce qu'il n'y avoit point dé loix écrites > 
Se qu'il pouvoit changer les ufages reçus. 

Prefque toutes les formes.de la juftice, & les 
étiquettes de la cour , étoient confâcrées par la re« 
Ijgton. 

Les loix punifToient les crimes qui fe punifTent 
par-tout : mais les prêtres fàuvoient fouvent les cri<* 
minels. 

Il y avoit deux loix propres à faire périr bien 
des innocens, & qui dévoient appefantir fur les 
Mexicains le double joug du defpotifme & de la 
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fuperftltion. Elles condamnoient à mort ceux qui 
auroient bleflë la fainteté de la religion » & ceitz 
qui auroient hleSi la majefté du prince. On voit 
combien des ioix û peu précifes facilitoient les ven« 
geances . particulières » ou les vues intéreilées des 
prêtres & des courtiiàns. 

On ne parvenoit à la noblefie. Se les nobles ne 
parvenoient aux dignités que par des preuves de 
courage , de piété & de patience. Chi raifoit dans 
les temples un noviciat plus pénible que dans les 
armées *, & enfiiite , ces nobles auxquels il en avptt 
tant coûté pour 1 être , ie dévouoient aux f onâions 
les plus viles dans les palais des empereun. 

Cortès penlà que dans la multitude des vaflaux 
du Mexique» il y en auroit qui fecoueroient vo- 
lontiers le joug , & s'aflbcieroicnt aux Efpagnols. 

Il avoit vu combien les Mexicains étoient haïs 
des petites nations dépendantes de leur empire »> 
& combien les empereurs Êdfoieht fentir durement 
leur puiflânce. 

Il s'étoit apperçu que la plupart des provinces 
déteftoient la religion de la capitale > & que dans 
Mexico même 9 les grands» les hommes riches, 
dans qui refprit de fbciété diminuoit la férocité 
des préjugés & des mœurs du peuple» navpient 
plus que de Tindifiérence pour cette religion. JPlu- 
heurs d'entre les nobles étoient révoltés d'exercer 
les emplois les plus humilians auprès de leurs 
maîtres. 

Depuis fix mois > Cortès mâriâbit , en fîlence » 
les grands projets» lorfqu'on le vit fortir de fa 
retraite» fuivi de cinq cents quatre-vingt-dix Ef- 
pagnols » de. dix miUe Tlafcalteques , de quelques 
autres Indiens » amenant quarante chevaux & traî- 
nant huit ou neuf pièces de campagne. Sa marché 
vers le centre des états Mexicains fiit facile & ra- 
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pide. Les petites nations, qui auroient pii la re- 
tarder ou Tenibarrafler , furent toutes .aifément fub* 
juguées , ou fe donnèrent librement à lui. Plufîeurs 
des peuplades qui occupoient les environs de la 
capitJe de Tempire, furent aufE forcés de fubir fés 
loix ou s*y fournirent d elles-mêmes. 
• Des fuccès propres à étonner, même les plus 
préfomptueux , auroient dû naturellement livrer 
tous les coeurs au chef intrépide & prévoyant dont 
ils étoient l'ouvrage. Il n en fut pas ainfi. Parmi fes 
faldats Espagnols, il s'en trouvoit un aflez grand 
nombre qui avoient trop bien confervé le fouve- 
nir des dangers auxquels ils avoient ii difficilement 
échappé. La crainte de ceux qu'il falloit courir en-* 
core les rendit perfides. Ils convinrent entré eux 
de maflâcrer leur général & de faire pafler le com- 
mandement à un officitïr, qui, abandonnant des 
projets qui leur paroi^Toient extravagans , prendroit 
des. memres fages pour leur confervation. La tra-* 
hifon alloit s'exécuter , quand le remords conduifit 
un des conjurés aux pieds de Certes. AufS-tot ce 

{{énie hardi , dont les événemens inattendus déve* 
oppoient de plus en plus les reflburces , fait ar- 
rêter , juger & punir V illafàgna , moteur principal 
d'un fi noir complot : mai; après lui avoir arraché 
une lide exaâe de tous^fès complices. Il s'agiiloit 
de difSper les inquiétudes que cette découverte 

Î>ouvoit caufer. On y réuffit, en publiant que le 
célérat a déchiré un papier qui contenoit , làns 
doute, le plan de la confpiration ou le nom des 
aflbciés, & qu'il a emporté fon fecret au tombeau, 
maigre la rigueur des fupplices employés pour le 
lui arracher. 

Cependant , pour ne pas donner aux troupps te 
temps de trop réfléchir mr ce qui vient de fe paf- 
ièr , le général fe hâta d attaquer Mexico , le grand 
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objet de fon ambition & le terme des efpérancesr 
de l'armée* Ce projet préfentoit de grandes dif-i 
ficultés. 

Des montagnes, qui la plupan avoient mille pieds 
d'élévation , entooroient une plaine d'environ qua- 
rante lieues. La majeure partie de ce vafte efpace 
étoit occupée par des lacs qui communiquoient en- 
ièmble. A Textrémité feptentrionale du plus grand 9 
avoit été bâtie j dans quelques petites ifles, la plus 
confidérable cité qui exiftat dans le Nouveau-Mon-* 
de , avant que les Européens Teuflent découvert; 
On y arrivoit par trois chauffées plus ou moins 
longues j mais toutes larges & folidement conftrui-* 
tes. Les habitans des -rivages trop éloignés de ces 
grandes voies, s y rendoient fur leurs canots. 

Cortès fe rendit maître de la navigation par le 
moyen des petits navires dont on avoit préparé les 
matériaux à Tlafcala ; & il fit attaquer les digues 
par Sandoval, par Âlvarado & par Olid, à chacun 
defquels il avoit donné un nombre égal de canons^ 
d'Eipagnols . & d'Indiens auxiliaires. > ' 

Tout étoit difpofé de longue main pour dne ré- 
(iftance opiniâtre. Les moyens de dérenfe avoient 
été préparés par Quetlavaca , qui avoit remplacé 
Montezuma (on frère : mais la petite vérole, portée 
dans ces contrées par un efclave de Narvaès, Ta- 
voit Élit périr -, & lorfque le fiege commença , c étoit 
Guatimoun qui tenoit les rênes de l'empire. 

Les aâions de ce jeune prince furent toutes hé* 
roïques & toutes prudentes. Le feu de Tes regards, 
l'élévation de fes difcours^ l'éclat de fon courage 
faifoient fur fes peuplesi i'impreflîôn qu'il défiroit. 
Il difputa le terrain pied à pied h & jamais il n'eiv 
abandonna un pouce qui ne fût jonché des cada- 
vres de ies foldats & teint du (àng de (es ennem») 
Cinquante mille hommes accourus^ de toutes les 
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1)arties de Tempire à la défenfe de leur maître & de 
curs dieux, avoient péri par le fer ou par le feu ^ 
la fâonine faifoit tous les jours des ravages inexpri- 
mables; des maladies contaeieufes setoient jointes " 
.à tant de calamités, fans que fon ame eût été un 
inftaht«un feul inftant ébranlée. Les aflaillans , après 
cent combats mçiirtriers & de grandes pertes , étoient 
fKpTeQUS au- çenti:^ de la place , qu'il ne fongeoit 
i)as[ encore à céder. On le fit enfin confentiç à s'à- 
loigner^des décombres quj ne pour oient plus être 
défendus, pour aller continuer la eu^n'e dans les 
province^ Dans k vue de faciliter cette retraite > 
^quelques ouvertures de paix furent faites à Cortès: 
txiais cette noblç rufe nçut pas le fuccès quelle 
méritoi^; &: un brigantin s'empara: du canot où 
ji^flit le. généf©ux/é^. infortuné moi>arque. Un finan- 
cier Ëfpagnol: imagina que Guatimofin avoit des 
tréfprs caches j & pour le rforcer à les déclarer , il 
le^fit étendre fur des charbons ardens. Son fevori, 
€xpofé à la même torture, lui adreflbit des trilles 
plaintes : Btmoi^Xvx dit Ycmi^^tpviX^ Jiiis^c Jïir 
des rpjif f l^t cpmparable à tous . ceux quç lliif- 
tpij)[e a tfanfmis à l'admLçation des homme^s. Les 
Mexicains le^^ediroîent à^^urs eofans» fi quelque 
îoi^i; ils pouvpiei^t. rendre aux jËfpagnqls fupplice^ 
ppûr fupplîco, f^pyjfjf cette race d'^^fterminateursi 
dsM la mer ou dais.J|e fang^ Ce peuple auroitpeut^ 
It^e. les^dcs. de, içs^ fpartyr;^, les àiinaïcs de fes per- 
jîC^tiol^ Qnjylirpît, fans [doute, que Guatimofîi> 
i^'tiré ç|emij;]ipLoa[t 44'un grjl ardent, & que, trbisf 
ans après/ i! fiit pendu publiquement, fous/pré-^ 

tex^ d V^)^ "ÇP.^fpW ^9^^^ ^^^ tyrapç. & les bour- 

i;eaù^« , . / • 

.'Sillon en cr<3^ les EfpagnoIs».Mex,ico , tlont!,.^^"- 

' >~ 1 '^ ' " . 'o~ j- «.Ni° • 1^'^ •' ' ù i laée qu'on 

après deux mois & demi d uae attaque vive & ré-, j^j^ ^ f^^^ 
guliere^9 ils .slét^icpt enfin emparés avec le ifocours mer du Me- 
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* xîquc avant de foixante ou de cent mille Indiens aïlîés, & par 
fouL^l ^ ^"P^riorit* ^e leur difdpline, de leurs î*mes «ç 
l'Efpagne. ^^ ^^^^ navires : ce Mexico étoit une ville fuper- 
be. Ses murs renfermoient trente mHle mailons, 
un peuple immenfe , de beauise édifices. Lt palais 
du chef de Fétat, bâti de marbre & de ja(pe, avoit 
une étendue prodigieufe. Des bains, des fontai* 
nés, des ftatues le décoraient. Il étoit rempfi de 
tableaux , qui , quoique faits avec des plumes feu* 
lement, avoient de la couleur, de Téclat, de la 
vérité. La plupart des grands avoient, alnii que 
Tempereur, des ménageries où étoient «rafTemblés 
tous les animaux du nouveau continent Des plan- 
tes de toute cfpece couvroient^ letirs jardins. Çé 
que le fol & le climat aVôîent- dé rare & de bril- 
lant, étoit un objet de luxe chez une nation rkhe, 
ou la nature étoit belle & les arti^ imparfaits. Le$ 
temples étoient en grand nombre & la plupart ma- 
gninqties : mais teints au fang & tapiués des têtes 
des malheureux qu'on avoit facrifiés. 

Une des plus grandeç beautés de cette cité îm- 
po&nte étoit une place, ordinairement remplie de 
cent mille hommes , couverte 'dé tentes & de ma- 
gafins', oùiés marchaiïds étaloîent toutes les ri- 
diefleis des Campagnes , tous lès ouvrages! de Tin- 
duflxie des Mexicains. Des oifeauk de tolûte cou- 
leur , des coqu^ttagès brilkns y des Heurs iàns Nombre , 
/ des émaux, des ouvr^j^s d'oirfévrerie , donnoietiif 

à ces marchés un coup-d'œil plus beau &plus'éclâ^ 
tant que ne peuvent lavoir IWfoîrci lés plus rich« 
de lEurope. . > . j .. . ,f 

Ceht mille c^ts alfoîent f^i'eeffe de!» rivages 
à la ville , de Jia vi^Ie aux rivages. Les lacs étoienr 
bordés de cinquante villes j Sc'dimé mulfitude'de 
bourgs & de bamêsiiix. ' • ■ ' '^ ' " ' > 

Le refte de Tcnipire,* autant que le^pentiettoîent 
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les (ites , préfentoit le mcme ipeébcle : mais avec 
la différence qu an trouve par-tout entre la capi- 
tale & les provinces. Ce peuple , qui n étoit pas 
d'une antiquité bien reculée, fans communication 
avec des nations éclairées, fans Infage du fer, fans 
le fecours de récriture, fans aucun des arts à qui 
nous devons l'avantage d'en connoître & d'en exer- 
cer d'autres , placés fous un climat où les acuités 
de l'homme ne font pas éveillées par fes befoins t 
ce peuple, nous dit-on , s'étoit élevé à cette hau- 
teur , par fbn feul génie. ' 

. La faufleté de cette defcrîption pompeufe, tra- 
cée dans des momens de vanité par un vainqueur 
naturellement porté à l'exagération , ou trompé par 
la grande fupériorité .qu avoit un état régulièrement 
ordonné fur* les Montrées fanvages , dévaluées juf- 
qu'alors dans l'autre hémifphere : cette faufleté peut 
être mife aifément à la portée de tous les efprits« 
Pour y parvenir; il ne fuffiroit pas d'oppofer l'é- 
tat, aâuel du Mexique à i état où les conquérans 
prétendent Tai^oir trouvé. Qui ne connoît les dé- 

f>IorableS' effets d'une tyrannie deflru£tive, dune 
ongue oppreflîbn ? Mais qu'on fe rappelle les ra- 
vages que les barbares, fortis du Nord, exierce- 
rent autrefois dans les Gaules ' 8c en Italie. Lorf-** 
que ce torrent fut écoulé , ne refla-t-il pas fur I.1 
terre de gratides^maffesqui attefloient, qui attef- 
tent encore kpuiâfance des peuples fubjfugués. La 
région.qui nous occupe î offre-t-elle de ces magni- 
fiques ruines ? Il doit donc paffer pour démontré 
que les édifices publics & particuliers, & orgueil- 
leufen^ent décrits , n'étoient que dôs' amas informes 
de pierres entaffées les unes uir les autres ^ que la 
célèbre Mexico n'étoit qu'une l>oursade formée 
d'une multitude de cabanes rufliquesrepafndues irré- 
gulièrement fur un. grand efpace^ & que les autres 
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lieux dont on. a voulu exalter la; grandeur ou la 
beauté > étoient encore inférieurs à cette première 
des cités. 

Les travaux des hommes ont toujours été pro- 
portionnés à leur force & aux inftrumens dont 
ils fe fervoient. Sans la fcience de la méchanique 
& Tinvéntion de ies machines > point de grands 
monumens. Sans quarts de cercle & (ans télefcope ^ 
point de progrès merveilleux en aftronomie , nulle 
précifîon dans les obfervations. Sans fer , point de 
marteaux, point de tenailles, point d'enclumes, 
point de forges, point dé fcies , poitit dç haches , 
point de coigiiées , aucun ouvrage en métaix qol 
mérite d'être regardé , nulle maçonnerie , nulle 
charpente , nulle menuiferie , mule aichiteâure» 
nulle gravure , nulle fculpture. Avec ces moyens» 
quel temps ne £tut>il pas à nos ouvriers pour (é-* 
parer de la carrière , enlever & tranlporter un bloc 
de pierre ? Quel temps pour Téquarrir ? Sans nos 
reâources , comment en viendroit-on à bout ^ 
Ç'auroit été un homme d'un . grand fens que le 
Aiuvage qui, voyant pour la première fois un de 
nos grands édifices» i'auroit admiré, non comme 
l'œuvre de notre force & de notre induftrie, mab 
comme un phénomène extraordinaire de la nature y 
qui auroit élevé d'elle*mcme ces colonnes , percé 
ces fenêtres, pofé ces entablemens & prépai^e une^ 
fi merveilleûle retraite. C'eût été la plus belle des 
cavernes que les montagqes lui euflent encore 
oâèrtes. , 

. Dépouillons le Mexique de tout ce que des récits 
febuleux lui ont > prêté , & nous trouverons que ce 

Êays, fort fupérieur aux contrées fauvages que les 
Tpagnols avoient jufqu aloris parcourues dans . le 
Nouveau-Monde, ri'étpit rien en comparaifon des 
peuples civiliies de l'ancien . continent. . 

L'empire 
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L'empire étoit (qumis à un defpotirtne auiE cruel 
que mai combiné. La crainte, cette grande roue 
des gouvememens arbitraires , y tenoit lieu de mo^ 
raie & de principes. Le chef de l'état étoit devenu 
peu à peu une efpece de divinité fur laquelle les 

Iilus téméraires n'ofoient porter un regard, & dont 
es plus imprudens ne (e feroient pas permis de 
juger les aâions. On conçoit comment des citoyens 
adietent tous les jours, par k facrifice de leur 
fiberté, les douceurs Se les commodités de la vie 
auxquelles ils font accoutumés dès Tenfance : mais 
que des peuples à qui la nature brute oflroit -plus 
de bonheur que la chaîne fociale qui les uniuoit» 
reftafient tranquillement dans la iervitude, fans 
penier qu'il n y avoît qu'une montagne ou une 
rivière à traverfcr pour être libres : voilà ce qui 
feroit incompréhenfible , fi l'on ne fàvoit combien 
l'habitude & la fuperftition dénaturent par-tout 
■feipece humaine. 

Plufieurs des provinces , qu'on pouvoir regarder 
comme faifant partie de cette vafte domination, fè 
gouvernoient par leurs premières loix & félon 
leurs maximes anciennes. Tributaires feulement de 
l'empire , elles continuoient à être régies par leurs 
caciques. Les obligations de ces grands vafTaux fe 
réduiibient à couvrir ou à reculer les frontières de 
l'état lorfqu'ils en recevoient Tordre *, à contribuer 
fans ceffe aux charges publiques, originairement 
d'après un tarif jrégfê. Se dans les derniers temps 
fuivant les befoins, Tavidité ou les caprices du 
deipote. 

L'adminiffaration des contrées, plus immédiate^ 
ment dépendantes du trône , étoit confiée à des 
grands qui , dans leurs fondions , étoient foulages 
par des nobles d'un rang inférieur. Ces officiers 
eurent d'abord de la digpité & de l'importance : 

Tom€ III R 
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mais ik a'étoÂent {Jus ^e hss inflnimeiis éehty^ 
raonie, depuis que le pouvoir asbitraire s'^toit jéleré 
fcil« nûne. d'un régime <,ho» eât p« .ppeUei 
feoaai. 

. A ctuoine de €e$ placer étoit atitciiée «ne por« 
tioa de terre, plus ou hkmrb étendue. Ceux qiû 
dirigeoient les conièils, qui cotidittfotent k% années» 
^ue ienrs poftes £x9ieat à la oour , JoutffoieQt du 
même ayanlage. Ou ichangeoit <fe domaîno eu chan^ 
géant d occupsitioii9i& Ion le peidok dès qu on ren- 
troit ^daas la ne privée* ; 

il exiftoit des poflêflîoiiB plus entière»» & qu oti 

ËU¥oî£ aliéfiec <m toanfinettre à ks defcendans. 
[es étoi^nt en ^petk nombr*e, & <fey oient être 
occupées .par les citoyens des daâes les |4us difttn- 
guces., 

. Xe pet^ple n avoit qie des commuoes^ Leur éteih 

* iiue étoit réglée Air le nombre des babitans^ Dans 

quelques-unes, les travaux fe faiibient en Société, 

éc Us xécokes étoiettc dépofées dans des ereniers 

Îublics, pour être- ififtrîbuces iêloa les oefoins. 
)ans d^autres ,. les cultivateurs (e partageoient les 
cbamps dt les ei^l^itôient pouf leur uti&é particu- 
le^. . Dans aucune, il n étoit permis ^ de dirpofer 
du terri^irc. 

./. pjuûsurs diftriâs^plus^ou mOiBS étendus , étoientr 
.icou^vei^ts 4 efpeccis xfe *fer& attadiés à la glèbe , paf- 
;}(ai^ d'm propriétake À lautre , te ne pouvant pré- 
;tcndre qu4 la fttbfiâao|çe la plus grol£ere<& U plu» 

Des hommes plus avilis encore , c'étoient les ef- 
.clav^s 4omeftiques. lîear vie étoit cenfôe fi mé- 
|)rirable, qu'au ^rapport ^'Herreri», on pouvoit les 
«eapriwr» fans craindre d'^étre jamais recherché par 
ia loi. N . 

Tous ks ordces de féiatxontrîbttoittiit au main^ 
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avancées , les tributs fe payent avec des métaux. Cette 
nie(are commune de toutes les valeurs étok igtio^ 
rée des Mexicains, quoiqqe l'or & l'argent fiment 
(bus leurs mains. Ils avaient, à la vérité, commencé 
à foupçonner Tutilité d'un moyen univerTel d'é-^ 
change, & déjà ils employoient Içs grains de cacao 
dans qwilques ffif^nus détails de commerce : mais 
kur emploi étoit très-borné & ne pouvoit s'éte»? 
dre juTquà l'acquittement de l'impôt. Les riedsr- 
vances dues au mç étoient donc toutes foldées en 
nature* 

. Comme tou$ les $igens du fervice publi(f réce- 
voient leur falaire en denipées, on relenoit poi^r 
leur contribution une partie de ce qui leur étoit 
aŒgné. 

Les terres attachées i d^s offîpjss, & ceHes qu'on 
poflédoit en toute propriété t doonoient k l'état une 
partie de leurs productions* 

Outre Tobligation impofée k toutes les commu^ 
nautés de cultiver un? certaine étfsndue de fol pour 
la couronne, elks lui de voient mçore le tiers de 
leurs, récoltes* 

Les chaleurs, les pilçheurs, les potiers, les pein«> 
très , tous ks ouvriers fa^s di^Unâtioa rendaient char 
que m0is la même portion de leur indudrie. 

Les mendians mm^ étoient la«és ^ des contri-^ 
butions Êxes, que des travaux ou des aumônes de-- 
voient les mettre en àtat d'acquitter. 

Au Mexique I l'agriculture étoit très-bornée» 
quoique le pus graqd nombre de fes babitans en 
nflent leur occupation unique. Ses foins fe bor- 
noient au maïs & au cacao , Se encore récoltoit-on 
fort peu de ces productions. S'il en eût été autre- 
ment, les pr.en^iers Eipagnois n'auroient pas man- 
qué fi huy^m d^ jQlibÛIftncjes* j^'imperfeâion ; de 

R a 
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ce premier des arts pouvoit avoir plufieurs caufesi 
Ges peuples avoient un grand penchant à l'oitiveté* 
Les inftromeçs dont ik fe fervoient étotent défec- 
tueux. Ils n avoient dompté aucun animal qui pût 
les foulager dans leurs travaux.'Des peuples errans oa 
des bêtes £iuves ravageoient leurs champs. I<e gou- 
vernement les opprimoit fans relâche. Enfin leur 
conftitution phyfique étoit finguHérement foible, ce 
qui venoit en partie d'une nourriture mauvaife & 
infuâifante. 

Celles des hommes riches , des nobles & des gens 
en placç avoit pour bafe , outre le produit des diafles 
& des pêches , les poules d'Inde , les' canards & les 
lapins, les feuls animaux, avec de petits chiens 9 
qu'on eûtTu apprivoifer dans ces contrées. Mais les 
vivres de la multitude fe réduifoient à du iflaïs , 
préparé de diverfes manières; à du cacao délayé 
dans l'eau chaude & afTaifonné avec du miel & du 
piment^ aux herbes des champs qui n'étoient pas 
tf op dures ou qui n avoient pas de mauvaife odeur. 
Elle faifbit ufage de quelques boiffons qui ne pou- 
voient pas enivrer. Pour les liqueurs fortes, elles 
étoient.fi rigoureufcment défendues, que pour en 
ufer il falloit la permiffion du jgouveniement. On 
ne Taccordoit qu'aux vieillards & aux malades. Seu- 
lement, dans quelques fblemnités & dans les tra- 
vaux publics, chacun en avoit une mefure propor- 
tionnée à l'âge. L'ivrognerie étoit regardée comme 
le plus odieux des vices. On rafoit publiquement 
çcwt qui en étoient Convaincus, &: leur maifbu 
étoit abattue. S'ils exerçoient quelque office publicp 
îls en étoient dépouillés, & déclarés incapables de 
jamais pofTéder des charges. 

Les Mexicains étoient prefque généralement nus. 
Leur corps étoit peint. Des plumes ombïageoient 
leur tête. Quelques ofTemens ou de petits ouvrage;^ 
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dor, félon les rangs, pendoient à leur nez & à 
leurs oreilles. Les femmes n'avoient pour tout vê- 
tement qu'une efpece de chemife qui defçendoic 
jufqu^aux genoux , & qui étoit ouverte fur la poi-r 
trine. Cctoit dans l'arrangement de leurs cheveux 
que confiftoit leur parure principale. Les perfon- 
nés d'un ordre fupérieur , l'empereur lui-même , 
n'étoient diftingués du peuple que par une efpece 
de manteau, compofé d'une pièce de coton quar- 
rée , nouée (ur l'épaule droite. 

Le palais du prince & ceux des grands, quoi«- 
qu'affez étendus & conftruits de pierre , n'avoient 
ni commodités , ni élégance , ni même des fenê- 
tres. La multitude occupoit des cabanes bâties ave<? 
de la terre & couvertes de branches d'arbre. Il lui 
étoit défendu de les élever au-deifus' du rez-de- 
chauiTée. Plufiéurs familles étoient fouvent entaâëes 
fous le même toit. 

L'anieublement étoit digne des habitations. Dans 
la plupart, on ne trouvoit pour tapiflerie que des 
nattes , pour Ut que de la paille , pour (iege qutm 
tiflii de feuilles de palmier , pour uftenfiles que des 
vafes de terré. Des toiles & des tapis de doton, 
travaillésTâvec plus ou moins de foin & employés 
à divers ufages : c'étoit ce qui diftinguoit princi- 
palement les maifons riches de celles des gens du 
commun. 

Si les arts de riéceflîté première étoient fi im- 
parfaits au Mexique , il en faut conclure que ceux 
d'agrément l'étoient encore plus. La forme & l'exé^ 
cution du peu de vafes & de bijoux d'or ou d'ar-» 
gent qui font venus jufqu'à nous : tout efi: égale- 
ment barbare. C'eft la même grofEéreté dans ces 
tableaux dont les premiers Efpagnols parlèrent avec 
tant d'admiration, & qu'on compoloit avec des 
plumes de toutes ks couleurs. Ces peintures n exif*- 
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tent plus ou font da moins tri»-iKires : mais elles 
ont été gravées. L'ortifte cft infinidietit aii^deflbttô 
de fon iu)et , foit qu il repiéfente des plantes , des 
animaux ou des hommes. Il n y a ni lumière , m 
ombre, ni deflein, ni vérité daûs foH ouvrage. Uat^ 
chiteâure h avoit pas fait de dus grands progrès;. 
On ne retrouve dans toute Tétendue de iempire 
aucun ancien monument qui ait de la tnajdté i ni 
même des niihes qui rappellent le (buvenir d'une 
grandeur pafTée. Jamais le Mexique nt put fe glow 
rifier qiie des chauffées qUi condmfoient à (k ca« 
pitale , que des aqueducs qui y amenoient dte Teav 
potable d*uhe diftance fort con(idcrabie« 

* On étott encore plus reculé datls les fciencèsque 
dans les arts % 8c cétùit une fuite naturelle de la 
marche ordinaire de Tefprit humain. Il n'étoit guère 
poffible qu'un peuple cbnt la civibfation n étoit pas 
ancienne , & qui n*avoit pu recevoir aucune inf- 
truftion de fes volitns) eût des connoiâances un peu 
étendues. Tout te qu'on pouitoit conclure de fes 
inftitiitions rdigieufes & politiques, ceft qull avoit 
fait quelques pas dans 1 aftronomié. Combien même 
il lui auroit falhi de fiecles pour s éclairer, puifqu'ii 
étoit privé du fecours de Técritufe^ puifqull œ>it 
encore très^oigné de ce moyen puiffant 9c peuti- 
jêtre unique de lumioré , p^ hmpeifaf^oii de fes 
byérogliphes ! 

Cétoiept des tableaux tracés fiir des écorces 
timbre, fur des peattx de bête &uve, fur des toiles 
de coton, & deuinés à conferrer k foUvenir des 
)oix , des dogmes , des révolutions de l'emphe. Le 
nombre , la couleur , l'attitude des figures : tout 
varioit félon les objets qu il s'agiffoit d exprimer. 

• Quoique ces (ignés imparfaits ne duffent pas avoir 
ce grand caraâtere qui exclut tout doute raifbnna^ 
i4e ^ on peut ponfçir ^ aidés pair des traditions df 
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corps & de familie» ik dcmnoient qaelgue con^ 
noii&nce des événemeofi pBffî& ÎJiadiStienc^ des 
conquératis pouf tout ce qui nTavoit pas trait à une 
avidité inTatiable 9 leur; fat n^Ëger la det de ces> 
dépôts importaiis. Bientôt leurs moines les reg^^ 
derent conone des mommieiis: d'idolâtrie y & ht 
premier évéque de Mexico > Zummaraga, condamna- 
aux flammes touit ce qu'on ^ en put raâembkr. Le> 
peu qui échappa de ce fefiatiqiie incendie > de qui 
s'eft conièrvé fous Tun & T^utre hémifehetv , n'a 
pas difSpé depms les ténèbres ou la négi^cace dts 
premiins E^iiagnob nous arok plongésw 

On.ig^iore jufquà l'époque de k' iondàlion dp* 
Tempire. A la^ vérité > les hiftpriens Caftittans nouft: 
difent qu'avant le dixième fiede ce vafie e%ace 
n'étQÎt habité que par des hordes eiranCes & tout^ 
ilnfàit fauvages. Us nous dtfent que vers i^efte cpo» 
que^ des tribus^ venues, du Nord & Nord-Ôueft, 
occupèrent quelques parties du territoire Si y por-» 
terent des mccurs plus douces. Ils nous difent que 
trois cents ans après, un peuple encore plus avancé 
dans la çivilf &tion > & fisMrti du yoiflnage de la Ca«« 
Itfomiç» scts^Iit fur les bords des lacs .& y bâdt 
Mexico.. Us ilious difent que cette derniore nation,; 
(î fupérieure aux autres > aetit durant un affez long 
période, que des cbe6 >pki$ du moins habiles , 
qu elle élevoit > qu elle demtuoit félon quVIte le 
jugeoit convenable à lès intérêts» Us nous difent 
pe l'autorité» jufqu'alors p^tagée & révocable, 
conceiptrée dans une feule main & devint ina- 
movible, -cent trente ou cent quatre-vtngt-dix-fept 
ans, avant l'arrivée desEfpagnols. Ils nous difent 
que les neuf monatques qui portèrent fùcceffive- 
ment la .couronne , donnèrent au domaine de l'é^ 
tat une extenfion qu il n a voit pas eue fous Tancie» 
gouvernement. Mais quelle foi peut-on rai&nna- 

R ^ 



que 
nit 



1^4 HlSTOias PHIIpSOPHiQUE 

• 

blement accorder à des annales confiifes i contra- 
diâoires & remplies des pitts abfurdes Cibles qu on 
ait jamais expoiées i la crédulité humaine ? Pour 
croire c[U*une fociété dont la domination étoit fi 
étendue , dont les inftitutions étoient (i multipliées, 
dont le rit étoit fi régulier , avoit une origine auffi 
moderne qu'on la publié , il faudroit d'autres té- 
moignages que ceux des féroces foldats qui n a- 
voient ni le talent ni la volonté de rien examiner > 
il endroit d'autres garans oue des prêtres^ fanati- 
ques qui ne fongeoient qu à élever leur culte fur 
la ruine des fiiperftitions qu'ils trouvoient établies. 
Que iàuroît-on de la Chine , fi les Portugais avoient 
pu Tincendier, la bouleverfer ou la détruire com- 
me le Bréfil ? Parleroit-on aujourd'hui de l'antiquité 
de Tes livres, de Tes loix & de Tes mœurs? Quand 
on aura laiflé pénétrer au Mexique quelques phi- 
lofophes pour y déterrer» pour y déctuf&er les 
ruines de fbn hiftoirç , que ces favans ne feront , 
ni des moines , ni des Efpagnols , mais des Anglok , 
des François qui auront toute la liberté , tous les 
moyens de découvrir la vérité : peut-être alors la 
faura-t-on , fi la barbarie n'a pas détruit tous les 
monumens qui pouvoient en marquer la trace. 

Ces recherches nepourroient pas cependant con- 
duire à une connoifiance exa<Sfce de l'ancienne po- 
fmlation de l'empire. Elle étoit immenfe , dilent 
es conquérans. Des habitans couvroient les cam- 
i>agnes -, les citoyens fourmilloient dans les villes -, 
es armées étoient très-nombreufes. Stupides rela- 
teurs, n'eft-ce pas vous qui nous afiiireas que qé- 
toit un état naifiant -, que des guerres . opiniâtres 
f agitoient fans cefie ', qu'on maflàcroit fiir le champ 
de bataille ou qu'on lacrifioit aux dieux dans les 
temples tous les piifonniers -, qu'à la mort de cha- 
que empereur , de chaque cacique > de chaque 
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grand, un nombre de viAimes proportionné à leur 
dignité étoit immolé fur leur tombe*, quun goût 
dépravé faifoit généralement négliger les femmes; 
que les mères nourriflbient de leur propre lait 
leurs enfans durant quatre ou cinq années, & cel- 
fbiènt de bonne heure d'être fécondes ; que les 
euples gémiiToient par-tout & fans relâche fous 
es vexations du fifc, que des eaqx corrompues, 
que de vaftes forets couvroient les provinces \ que 
les aventuriers Espagnols eurent plus à fouf&ir de 
la difette que de la longueur des marches , que des 
traits de lennemi. 

Comment concilier des faits, certifiés par tant 
de témoins, avec cette exceflive population Ci fo^ 
lemnellepaent atteftée (^ans vos orgueilleufes anna- 
les ? Avant que la faine philofophie eût fixé un 
regard attentif fur vos étranges contradiâions *, 
loriqué la haine qu'on vous portoit faifoit ajouter 
une foi entière à vos folles exagérations, l'univers, 
qui ne voyoit plus quun défert dans le Mexique, 
étoit convaincu que vous aviez précipité au tom- 
beau des générations innombrables. Sans doute, 
vos farouches foldats fe fouillèrent trop fouvent 
d'un fâng innocent -, fans doute , vos fanatiques 
miflîonnaires ne s'oppoferent pas à ces barbaries 
comme ils le dévoient \ fans doute , une tyrannie 
inquiète, une avarice infatiable enlevèrent à cette 
infortunée partie du Nouveau-Monde beaucoup de 
fes foibles enfitns : mais yos cruautés furent moin- 
dres que les hiftoriens de vos ravages n'ont auto-* 
rifé les nations à le penfer. Et c*efl moi , moi que 
vous r^ardez comme le détraâeur (}e votre carac- 
tère, qui même en vous accuiànt d'ignorance & 
d'impoflnre, deviens, autant qu'il k peut, votre 
apolo^e. 

Aimeriez-vous mieux qu'on furfit le nombre de 
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vos aflaflinats, que de dévoiler votre Aupicfité 8c 
vos coqtradtâioos ? Ici» )'en atteftc le ciel, ]e ne 
me fuis occupé qu'à vous laver du fàng dont vous 

{>aroiârez glorieux d'être couverts ^ & partout ail- 
euri où jai parlé de vous » que 4es moyens de 
rendre à votrenation iâ première fplendeur, & d'a- 
doucir le fort des peuples malheureux qui voni 
font fournis. Si vous me découvrez qudlque haine 
fecrete ou quelque vue d'intérêt^ je m'abandonne 
à votre mépris. Ai^je traité les autnrs dévaftateun 
du Nouveau-Monde, les François même mesccmi* 
patriotes , avec plus de ménagement i Pcmiqaot 
donc êtes- vous les feuls que )'aie ofTenfés} C'eft 
qu'il ne vous refte que de l'orgueil. Devenez pui& 
ians, vous deviendrez moins ombrageux v & la vé^- 
rité, qui vous fera rougir, ceflera de. vous irriter. 
Quelle que fût la population du Mexique, laprife 
de la capitale: entraîna la foumiflîon de Tétat entier. 
Il n'étoit pas au(E étendu qu'on le croit commu- 
nément. Sur la mer du Sud , l'empire ne comment 
çoit qu'à Nicaragua & fe terminoit à A^^p^^o ^ 
encore une partie des cotes qui baigne cet océan 
navoit-elle Jamais été Aib)uguée. Sur la mer du 
Nord) rien preique ne le coupoit depuis la rivière 
de Tabafco juiqaà celle de Panuco : mais dans Tin* 
teneur des terres, Tlafcala, Tq^eaca , Mechoacan ^ 
Chiapa, quelques autres diftriâs moins confîdéra- 
blés , avbieht confervé leur indépendance. La li^ 
berté leur fut ravie, en moins d'une année , par le 
conquérant auquel il fuflBfoit d'envoyer dix, quin- 
ze, vingt chevaux pour n'épcpu ver aucune réfiftan-^- 
ce', & avant ^ la fin de 1511, les provinces qui 
avoient repouiTé les loix des Mexicains & rendu la 
communication de leurs pofleifions di^icile ou im- 

Êraticable , firent toutes partie de la domination 
ifpagnole. Avec le, temps, elle reçut encore des 
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accroifiemens immenfes dtt eôté du N^rd. Ik tiw 
roient même été plus coniidérdblcs ^ fur^t^ut plus 
Utiles , fans les barbaries incroyables qui les accotnr 
pagnoient ou qui les fui voient. 

A peine les Caftillans fe yiretit^ilsles tnaître^ du 
Mexique , qu'ils s en partagèrent les meilleures ter- 
res , qu'ils réduidrent en fervitude le peuple qui Ifô 
avoit défrichées, quils le condamnèrent à des tra- 
vaux que fa conftitution phyiique , que iès habitudes 
ne comportoient pas. Cette oppremon générale ex»- 
cita de grands foulevemeos. Il n'y eut point de 
concert, il n^y eut point de chef, il n'y eut point 
de plan ; & ce fut U défefpoir ièui qui prodtti(k 
cette grande explofiom Le ibrt voulut qu'elle tour- 
nât contre les trop malheureux Indiens. Un conqué- 
rant irrité, le fer & la flamme à la main, fe norta 
avec la rapidité de l'éclair d'une extrémité de l'em- 
pire à l'autre , & : laiilâ par-tout des traces d'une 
Vengeance éclatante dont les détails feroient frémir 
les âmes les plus fangiinaires. Il y eut une barbare 
émulation, entre l'officier & le foldat, à qui immo- 
leroit le plus de viâimes; & le général Im^même 
furpaiSi peut-être en férocité Tes troupes & fes lieu^ 
tenans. 

Cependant Cortès ne recueillit pas de tant d*in- 
humanités le firuit qu'il s'en pouvoit promettre. Il 
commençoit à entrer dans la ^litique de la cour 
de Madrid K de ne pas laifTer à ceux* de fès fiijets qui 
t'étoient (ignalés par quelque imbortame décou^ 
verte , le temps de s a^rmir dans leur domination > 
dans là crainte bien ou mal fondée qu'ils ne ibn*^ 
raiTent à fe rendre indépendans de la couronne, 
ii le conquérant du Mexique ne donna pas lieu à 
ce fyifléme, du moins en nit^il une des premières 
viâimes. On diminuoit chaque joqr les pouvoirs 
illimités dont il avoit joui d'abord > & avec le temps 
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on les réduUît à (i peu de chofe , qu'il crut devoir 
préférer une condition privée aux vaines apparen- 
ces d une autorité qu açcompagnoient les plus grands 
dégoûts. 

Cet Efpagnol fut defpote & cnieL Ses fuccès 
font flétris par Tinjudice de fes projets. C'eft un 
aflàflin couvert de iâng innocent : mais fes vices 
ibnt de Ton temps ou de ft nation, & fes vertus 
font à lui. Placez cet homme chez les peuples an-- 
ciens. Donnez*lui une autre patrie» une autre édu- 
cation, un autre efprit y d autres mœurs, une autre 
religion. Mettez- le à la tête de la flotte qui s avança 
contre Xerxès. Comptez-ie parmi les Spartiates qm 
fe préfentereot au détroit des Thermopiles , ou fup- 
pofeZ'le parmi ces généreux Bataves qui s^a&an- 
chirent de la tyrannie de Tes compatriotes, & Cor- 
tès (era un grand homme. Ses qualités feront hé^ 
roïques , fa mémoire fera fans reproche. Céfar né 
dans le quinzième fiecle ic général au Mexique, eât 
été plus méchant que Cortes. Pour excufer les fau- 
tes qui lui ont été reprochées , il faut fe demander 
à ibi-même ce qu on peut attendre de mieux d'un 
homme qui £ut les premiers pas dans des régions 
inconnues , & qui eft preflc de pourvoir à fa fureté. 
Il feroit bien injufte de le confondre avec le fon- 
dateur paifible qui cofinoît la contrée, & qui dif- 

X 1 1 ! P^^^ ^ ^^^ S^^ moyens, de lefpace & du temps. 

Troubles Depuis que le Mexique eut fubi le joug des Caf- 
excërieurs tillans, cette vafte contrée ne fut plus expofée à 
ou inté- rinvafion. Aucun ennemi voifin ou éloigné ne ra- 
om »ité te ^^S^ ^^5 provinces. La paix dont elle jouiflôit ne 
Mexique, ^t extérieurement troublée que par des pirates. 
depuis qu'il Daiis la mer du Sud, les entrepri(ès de ces brigands 
uL^^'^ffef ^^ l>o«ïerent à la prife d'un petit nombre de*vaif- 
reffion^ £f- ^^^ix • J^s ^u Nord, ils, pillèrent une fois Campe- 
pagnoiew cbe, deux fois Vera-Crux, Se fouvent ils portèrent 
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h défolation fur des côtes moins connues, moins 
riches & moins défendues. 

Pendant que la navigation 8c les rivages de cette 
opulente région font en proie aux corlaires & aux 
efcadres des nations révoltées de l'ambition de YEC- 
pagne, ou feulement jaloufes de (a lùpériorité, les 
Chichemecas troublent l'intérieur dç l'empire. C'é- 
toient, fi l'on en croit Herrera & Torquemada, 
les peuples qui occupoient les meilleures plaines 
de la cftitrée avant l'arrivée des Mexicain» Pour 
éviter les fers que leur préparoit le conquérant, ils 
le réfugièrent dans des cavernes & dans des mon- 
tagnes où s'accrut leur férocité naturelle & où ils 
men oient une vie entièrement animale. La nouvelle 
révolution qui venoit de changer- l'état de leiu: an- 
cienne patrie ne les difpola pas à des mœurs plus 
douces ', & ce qu'ils virent ou qu'ils apprirent du 
caraâere Efpagnol , leur inipira une haine implaca- 
ble contre une nation fi fiere & fi oppreflîve. Cette 
paflîon, toujours terrible dans des lauvages, fema- 
nifeftapar les ravages qu'ik portèrent dans tous les 
établiflemens qu'on formoit à leur voifinage, par 
les cruautés qu'ils exerçoient fur ceujc qui entre- 

{>renoient d'y ouvrir des mines. Inutilement , pour 
es contenir ou les réprimer, il fut établi des forts 
& des gamifbns far la frontière , leur rage ne dif- 
continua pas ju(qu'en 1592. A cette époque, le 
capitaine Caldena leur perfttada de mettre fin aux 
hoftilités. Dans la vue de rendre durables ces iènti« 
mens pacifiques , le gouvernement leur fit bâtir des 
habitations, les raflembla dans plufieurs bourgades, 
& envoya au milieu d'eux quatre cents familles 
Tlâfcalteques dont l'emploi devoit être de former 
à quelques arts , à quelques cultures , un peuple qui 
Juiqu'alors n'avoit été couvert que' de peaux, n avoit 
vécu que de chafTe ou des produâions fpontanées 
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4e la nature» Ces mefures» quoique (âges, ne réu{^ 
firent que tard. Les Chichemecas fe refufecent long» 
temps è rmftra^iop qu on avoit entrepris de leur 
donner, repouflerent^rneme toute Uaîfon avec des 
inftituteurs biçrifaifans & An?|ériif^a|n$« Ce ne fut 
qu en i ^o^ qi|e l'ECpagriç fut d^h^rgée du foirt de 
les habiller & de les nourrir, 

Dix-buit ans après, Mexico voit k heurter avec 
le plus grand éclat U puiiTance civile & la puiflance 
eccléfiaftique. Un hopiaie convaincu de mille cri«. 
mes cherche au pied des autels l'impunité de tous 
fes forfaits. Le viçe-roi Gelves Ten fait arracher. Cet 
aâe d'une juftice péceâôjir^ paCe^ pour un att^tat 
contre la divinité m^e. La jfouare de fexconi*- 
munication eft lancée. Le peuple 1^ fouleve. Le 
clergé iécuUer & r^uti^r prend les armes. On brûlé 
le palais ^ du commandante on ei^j^ce le poignard 
dans le £eio de ks gardes, de fes amis de' fe$ par^ 
tifans*, ^lui-même il ^ m\% aux fers, 9c embarqué 
pour l'Europe av^eç IbîxsLnte-dix gentilshommes 
qui n ont pas craint d'epibr^i&r i^ intérêts. L'ar- 
chevêque, auteur de tan^t de calamités & dont la 
vengeance n^ft .pa$ e^of;e aiJpavie, fuit fa vLâi- 
me avec le 4éfir & l'eipoir d(e l'îipmoler. Après 
avoir quelque temps {>alancé, Jia cour fe décide 
enfin pour Je ûpatifi?^. Le déf<^^ur des droits 
du tr^ie & de l'ordre <ft cpndaisiné à un oubli 
cxitier » & Ami iiiçqeâeur ^tprifé à confacrer fb- 
lenuKeltement t<>ii|:e^ les ^nlrepriiès de la fuperfti* 
lion-, & piu^ pa^ticubéceo^^^eitf la (uperftition des 
aûles. , 

Le mot a(IIe, pris 4an$ tpute fon étendue, pour" 
roit (ignifter tpjUtJieu^ to^it privil^e, toute diftinc 
tjsoi? 4|i;U garajotit un coupable de rjC^xercice impar- 
i^I 4e la juftice. .Car qu^eft-ce qu'un titre qui aâbi- 
blit oi^ fu^end l'autorité de la loi? un ^^ 



2>ES DIVX I U t> t S'. 171 

Qu^-ce que la prifon qui dérobe le crîminel à là 
priTon commune de tous les malfaiteurs ? un afilc. 
Qu eft-ce qu'une retraite où le créancier ne peut ' 
sdler faifir le débiteur frauduleux } un afîle. Qu eft- 
ce que 1 enceinte où Ton peut exercer fans titre 
toutes les fondions de la fociété» & cela dans une 
contrée où le refte des dtoyens n en obtient le droit 
qu'à prix d'argent î nii afile. Qu*eft-ce qu'un tribu* 
nal auquel on peut àppeller d\tne fèntence défini- 
tive prononcée par un autre tribunal cenfé le der; 
nier de la lot ? un ^e# Qu'eft-ce qu'un privilège 
exclufif , pour quelque motif qu'il ait été fôllicité & 
obtenu I oin afile. Dans ua empire où les citoyens 
f>artag<bant inégalement les avantages de la fociété 
n'en partageant pas les fardeaux proportionnellement 
à ces avantages, qu eft-ce que les diverfes diilinc- 
tiens qui foulagent les uns aux dépens des autres } 
des afîfcs. * 

On connoît faille du tyran » Faiîle du prêtre t 
1 afile du miniftre, l'afile du noble, l^afile du trai- 
tant , l'afile du commerçant Je nomimerois prefque 
toutes les conditions de la fociété. Quelle eft en 
e^ celle qui n'a ùas im abri eh iavéur d'un cer- 
tain nombre de malveiikions qu'elle peut commet- 
tre avec impunité! 

Cependant les plus dangereux des aHles ne font 
^ ^as ceux où l'on fe fàuvie, mais ceux que l'on porte 
«vec foi j qui fmvent b coupable & qui Tentou-' 
xent, qui lui fervent de bouclier, & qui forment» 
^ntre lui & moi, une enceinte au -centre de laquelle 
il eft placé , & d'où il peut m'infulter fans que le 
châtiment puifle l'atteindre. Tels font l'habit & 
le caraâere eccléfiafliques. L'un & l'antre étoient 
autrefois une forte d'afile où fimpunité des for- 
£iits les plu& criants étoit prefqu'afxurée. Ce privi- 
lège eft-tl bien éteint? Jaî vu fbiivent conduire 
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des moines & des prêtres dans les prifons : mais je 
n en ai presque jamais vu fortir pour aller au lieu 
public des exécutions. 

Eh quoi! parce quun homme par fon état eft 
obligé. à des mœurs plus faintes, il obtiendra des 
ménai^emens , une commifération qu'on refufera au 
coupable qui n'eft pas lié par la même obligation !.- 
Mais le refpeék du à fes fonâdons» à fon vête- 
ment 9 à fon caraâere ?... Mais la juftice due égale^ 
ment & fans diftinâion à tous les citoyens !.•• 
Si le glaive de la loi ne fe promené pas indiffî-* 
remment par-tout •, s'il vacille ; s'il s'élève ou s'â- 
baiOe félon la tête qu il rencontre dans (on paflâge» 
la fociété eft mal ordonnée^ Alors il exifte, fous 
nn autre nom, fous une autre fonpe, un privi- 
lège déteftable, un abri interdit aux uns & réiêrvé 
aux autres» 

Mais ces ailles , quoique généralement contraires ' 
^ la proipérité des fociétés , ne fixeront pas ici no- 
tre atteptiôn. Il s'agira uniquement de ceux qu'ont 
^ offert, qu'offrent encore aujourd'hui les temples 

dans pluueurs parties du globe. 
V. Ces refuges furent connus des anciens. Dans la 
- Grèce encore à demi-barbare, on penfa que la ty- 
rannie ne pouvoit être refrénée que par la religion. 
Les flatues d'Hercule , de Thefée , de Pirithoiis pa- 
lurent propres à infpirer de la terreur aux fcelé- 
lats, lorfquils n'eurent plus à redouter leurs maf- 
fnes. Mais auf&-tôt que Tafile inftitué en faveur de 
Hnnocence ne fervit plus qu'au falut du coupable» 
aux intérêts & à la vanité des confervateurs du pri- 
vilège, ces retraites furent abolies. 

D'autres peuples, à l'imitation des Grecs, établi- 
rent des afiles. Mais le citoyen ne fe jettoit dans le 
ièin des dieux que pour fe fouflraire à la main ar- 
mée qui le pouriuivoit* Là, il invoquoit la loi*, ii 

appelloit; 



tppelloit le peuple à fori fecoors. Ses cofiîcîtpyeii* 
accouroienté Xa niagiftrat approchoit Uiétok inter** 
rogé. Sil avoit abùfé de iafile, il étbit cfeiible- v 
ment puni. Il recevoit le châtiment & du forfait 
<]U il avoit commis , & de la profanation du lieu 
où il s'étoit fauvé^ 

Romulus voulut peupler fa ville, & îi en ât tin 
. afile. Quelques temples devinrent des afiles fous la 
république* Après la mort de Céfkr , les TriU«îvitsj 
voulurent qUe fa chapelle fut un afile. Dans les fic- 
elés fuivans, la baffefle des peuples érigea fouveht. 
les ftatues des. tyrans en afiles. C'eft delà 'que* Kef- 
clave infultoit fan maître. G'eft delà que* lé pe^- 
fécuteur du repos public fi)ulevoit là canaille 't^^n-' 
tre lesgem de bien. î ; . ^ 

Cette horrible inffitution de lâ bat^rî^'& cfti 

fiaganifine caùfoit des maux ine^cprimabbsrlo^fque 
e jchriftianifme , moiïté'fur le tivâne de reniptfe^, 
né rougit pas de Tadopter *& même de Tétetidre* 
Bientôt les fijites de cette • politique ec^îléfiaftique 
fe firent cruellement* fcntir.r Les loix perdîrétttleur 
autorité. L ardrei fociai étbit intervertiv AVéïé le 
maglftrat attaqua les afiles avec courage : Id* prêtre 
les défendit avec opiniâtreté. €e faf diitgtht ^^^lu- 
fieur§ fie^^les , une guerre vive & pleine d'aniinofité. 
Le parti qui prévalôit .fous- un règne ferme ) fût- 
comboit (qus un prince fuperftitieux. ^Uelquiêfbisf 
cet afile étoit général , ; Se quelquefois il étoit > ïéf^ 
treint Anéanti dans un temps 9 réintégré daiis infi 
autre. . : v 

Cç qui /doit furprendifè dans une ti:)^ituîiôn fi 
vifiblement .contraire à l'équité naturelle , àla iefi 
civile i i la fainteté de la religion, à refpritde Té- 
♦vangile 5 au^oh ordre de la lodété, c'eft fa diiréei 
c'eft la diverfité des édits des empereurs, la con- 
tradiâion des canons % Tentetement de plufieurf 
Tome JIL ' ' S 
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:4vêqUeS) «'eft fur-tout rcxtravagancc des jUFifiTofi* 

- fuUçs^ fur retendue de l'afile félon le titre des cgli- 
fes;.>S2 ceft une grande églifè» Tafile aura tant de 
pieds de firanchife hors de fon enceinte ; Ci c eft 
utle jtfnoindre églife» la francbife de l'enceinte fera 
moins étendue •, moins encore (î c'eft une chapelle ^ 

« la mqmeî, qUe Téglife folt çoniacrée ou ne le foit pas. 
Jl eft bien étrange quédaiis une longue fuite d» 

; gét\ér4tions > pas uu monarque , pas un eccléfiafti- 
que» pas un magiftrat, pas un feul homme n'ait 
rappelle: à fcs contemporains les beaux jours du 
cmiiti^iiCtne* Autrefois, auroit-il pu leur dire, au- 
trefois' le<pé(^heUrétôit arrêté pendant des années à 
la p^tte du temple ou il exploit fa feute expofè 
aux injures de Tair, en préfence de totis les nde- 

<Ies^ djQ^ribus' les chojretis. L entrée de leglifê ne 
lui étoit ^ccordoe que pas àr pas. Il napprochoit dU 

/anâuaire qu'à melurerque là pénitence s avançoit. 

^£t aujourd'hui un fcélérat, ilin concuffionnaire , um 
voleur» \m aâailîn couvert de fang ne trouve pas 
feuleiniarit les portes de nos temples ouvertes*, u y 
trquvè encore protection , impunité» aliment & 
féçur|té; : , 

^ Mais Cl LafTaflin àvoit plongé le poignard dans le 
fein.d'un citoyen fur les marches même de l'autel, 
x)Uje ferîez^vous ? Le lieu de lafcene iânglante de^ 
;;VitodfirtT*iI fon afile ? Voilà certes uni privilège 
Jbif^ ^pmmodt pour lesibélérats. Pourquoi tuerontv 
jyis dati^ ks. ruesi daosksiinaifons, fur les gran(£i 
chemins où ils peuvent être faifis? Que ne tuent-ib 
>ians les églifes? Jamais il n'y eut un exemple plus 
tévpltant 5ii mépris des loix & de lambition co^ 
rléfiaftiquc que cette immunité des temples. Il étoit 
ré^yé à la fuperltition dé rendre dans ce monde 
l'Ejtre , fuprcme protecteur des mêmes crimes qu'il 
puinit. d^ns une autre yie pardeS'pebes étemelles. 
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On doit efpérer que l'excès du mal fera fentîr la 
ïjécefEté du remède. 

Cette hcureufe révolution arrivera plus tard ail- 
leurs qu'au Mexique > où les peuples font plongés 
dans une ignorance plus profonde encore que dans 
les autres régions foumifes à la Caftille. En 1(^32 > 
les élémens conjurés engloutirent une des plus ri- 
ches flottes qui faffent jamais forties de cette opu- 
lente partie du Nouveau-Monde. Le défelpoir fut 
univerfel dans les deux hémifpheres. Chez un peU' 
pie plongé dans la fuperftition , tous les événemens 
font miraculeux \ & le courroux du ciel fut gêné- 
jralement regardé comme la caufe unique d'un 
grand dèfaftre , que l'inexpérience du pilote & d'au^- 
très caufes tout aufïï naturelles pouvoient fort' bien 
avoir amené. On auto dafé ip^mt le plus fur mbyeiî 
de recouvrer les bontés divines •, & trente-huit mal^ 
hetireut périrent dans les flammes, Viâimes d'uti 
aveuglement {î déplorable. 

Il me femble que j'aflSfte à cette horrible expîa^ 
tion. Je la vois', je m'écrie : j> Monftres exécra-^ 
99 blés , arrêtez. Quelle liaifon y a-t-il entre le mal- 
»5 heur que vous avez éprouvé , & le crime imagi^ 
99 naire bu réel de ceux que vous détenez» dans 
99 vos prifons? S'ils ont des opinions qui les ren- 
99 dent odieux aux yeux de IjSternel, c'efl; à lui 
99 à lancer la foudre fur leurs têtes ? Il les a fouf-; 
99 ferts pendant un grand nombre d'années*, il les 
99 foufFre , & vous les tourmentez. Quand il auroi( 
99 à les condamner à des peines fans fin au jour 
iy terrible de fa vengeance, eft-ce à vous d'accé-^ 
99 lérer leurs fiipplices ? Pourquoi leur ravir le 
99 moment d'une, réfîpifcence qui les attend peut- 
99 être dans la caducité , dans le danger , dans la 
99 maladie? Mais, infâmes que vous êtes, prêtres 
u diflblus » moines impudiques > vos crimes ne -^ 
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79 fuffitbient-ils pas pour exciter le courroux du 
î> ciel? Corrigez- vous , profternez-vous aux pieds 
99 des autels î couvrez- vous de facs & de cendres; 
99 implorez la miféricorde d'en haut, au lieu de 
99 tramer fur un bûcher des iunocens dont la mort, 
jj loin d'efFaccr vos forfaits, en accroîtera le nom- 
99 bre de trente- huit autres qui ne vous feront 
p jamais remis. Pour appaifer Dieu, vous brûlez 
jj des hommes ! Etes- vous des adorateurs de Mo- 
9> loch ? ce Mais ils ne m'entendent pas *, & les mal- 
heureufès viAimes de leur fuperftitieufe barbarie 
ont été précipitées clans les flammes. 

Une calamité d'un > autre genre affligea peu après 
le nouveau Mexique , limitrophe & dépendant de 
l'ancien. Cette vafle contrée , fîtuée pour la plus 

{grande partie dans la Zone tempérée, fut aiSez 
ong-temps îbconnîte aux dévaftateurs de TAmé- 
rique. Le miffionnaire Ruys y pénétra le premier 
eh 1580. Il fiit bientôt fuivi par le capitaine Ef- 
pajo , & enfin par Jean d'Onâte , qui , par une fuite 
de travaux commencés en 1 5 99 , & termmés en i ^ 1 1, 
parvint à ouvrir dqs mines, ^ multiplier Jes trou- 
peaux & les fubdft^ces , à établir folidement la 
domination Efpagnole. Des troubles civils déran- 
gent, en 1652, Tordre qu'il a établi. Dans le cours 
de c es animo(ités , le commandant Rofas eft afTaflï-' 
né , & ceux de fes amis qiii tentent de venger fa 
mprt, périfTent après lui. Les atrocités continuent 
jufqu'à l'arrivée tardive de Pagnaloffe. Ce chef in- 
trépide & févere , avoit prcfque étouffé la rébel- 
lion, lorfque, dans l'accès d'une jufte indignation, 
il, donne un fouflflet à un moine turbulent qui lui 
parloit avec infolence , qui ofoit même le mena- 
cer. Auffi-tôt les cordeliers , maîtres du pays , l'ar- 
rêtent. Il efl excommunié , livré à l'inquifition , & 
condamné à des amendes, confidérables. ïnùtile- 
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ment, il prefle la cour de venger l'autorité royale 
violée en (à perfonne , le crédit de fes ennemis 
remporte fur fes foUicitations. Leur rage & leur 
influence lui font mcme craindre un fort plus fu- 
nefte -, & pour fe dérober à leurs poignards , pour 
fe fbuftraire à leurs intrigues , il fe réfiigie en An- 
gleterre, abandonnant les rênes du gouvernement 
à qui voudra ou pourra s'en faifir. Cette retraite 
plonge encore la province dans de nouv.eaux mal- 
heurs ; & ce n'eft qu après dix ans d-anarchie & de 
carnage, que tout rentre enfin dans Tordre & la' 
(bumiflîon. 

Eft-il rien de plus abfurde que cette autorité des 
moines en Amérique? Ils y font fans lumières & 
/ans mœurs; leur indépendance y foule aux pieds 
leurs conftitutions & leurs vœux-, leur conduite eft 
fcandaleufe \ leurs maifons font autant de mauvais 
lieux , & leurs tribunaux de pénitence autant de 
boutiques de commerce. C*eft-là que , pour une 
pièce d'argent, ils tranquillifent la con(cience du 
fcélérat; c'eft-là qu'ils infinuent la corruption au fon^ 
des âmes innocentes , & qu'ils entraînent les. fem- 
mes & les filles dans la débauche *, ce font jutant de 
fimoniaques qui trafiquent publiquement des cho- 
fes faintes. Le chriftianifinc qu'ils enieignent eft 
fouillé de toutes fortes d'abfurdités. Captateurs d*hé- 
rîtages , ils trompent , ils volent , ils fe parjurent. 
Ils aviliflènt les magiftfats -, ils les cçoifent dans leurs 
opérations. Il n'y a point de forfaits qu ils ne puif- 
fènt commettre impunément. Ils infpirent aux peu- 
ples l'efprit de la révolte. Ce font autant de fauteurs 
de la fuperitition, la caufe de tous les troubles qui 
ont agite ces contrées lointaines. Tant qu'ils y fubfifte- 
ront, ils y entretiendront Tanarchie , par la confiance 
auffi aveugle qu'illimitée qu'ils ont obtenue des peu- 
ples, & par la pufillanimité qu'ils ont infpirée au)( 
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dépofitaires de Tautorité dont ils dirpofent par leurs; 
intrigues. De quelle Ci grande utilité font-ils donc ? 
Seroieiit-ils délateurs ? Une fage adininiftration n'a 
pas befoin de ce moyen. Les mcnageroit-on com- 
me un contrepoids à la puUTance des vice-rois ! 
C cft une terreur panique. Seroient-ils tributaires 
des grands ! C eft un vice qu^il faut faire ceflêr. Sous 
ouelque face qu on confidere les chofes, les moines 
font des miférables qui fcandalifent & qui fatiguent 
trop le Mexique pour les y laifler fubfifter plus 
long-temps» 

La foùmiffion. Tordre y furent de nouveau & 
plus généralement troublés en 1693, P^^ ^^^ ^^^ 
qui interdifoit aux Indiens Tufage des liqueurs for- 
tes. La défenfe ne pouvoit pas avoir pour objet 
celles de l'Europe, a un prix néceflàirement trop 
haut , pour que des hommes conftamment oppri- 
més , conftamment dépouillés > en fifTent jamais uTa- 
ge. Cétoit Uniquement du pulque que le gouverne- 
ment cherchoit à les détacher. 

On tire cette boiflbn dune plante connue au 
Mexique fous le nom de maguey» & femblable à 
un aloës pour la forme. Ses feuilles raiTemblées au- 
tour du collet de la racine , font épaifles , charnues^ 
prefque droites , longues de plufieurs pieds , creu- 
lées en goutieres > épineufes fur le dos , & terminées 

{)ar une pointe très-acérée. La tige qui fort du mi- 
ieu de cette touflè s*élevc deux fois plus haut, &^ 
porte à fon fommet ramifié des fleurs jaunâtres. 
Leur calice à fix divifions eft chargé d'autant d'éta- 
mines. Il adhère par le bas au piftirqui devient avec 
lui une capfule à trois loges remplie de femences. 
Le maguey croit par-tout dans le Mexique , & k 
multiplie facilement de bouture. On en £dt des 
haies. Ses diverfes parties ont chacune leur utilité. 
Les racines font employées pour £dre des cordes y 
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les^ tiges' 4onnent du bois, s les pointes des feuilles 
fervent de clous ou d'aiguilles*, les feuilles- elles- 
mêmes font bonnes pour couvrir les toits v on les • 
fait aufli rouir, & Ton en retire un fil propre à iar 
briquer divers tiflîis. 

. Mais le produit le plus eftimé du maguey eft uàe 
eau douce & tranfparente qui fe ramaue dans un 
trou creufé avec un inllrument dans le nnUéii de 
la' touffe , après qu'on en ;a arraché les bourgeons & ' 
les feuiUes intérieures. Tous les joursvce tit)U pro- 
fond de trois ou quatre pouces fe renu>lit , tous les. 
jours 0h le vuide -, & cette abondance dure' une -an»- 
née entière, quelquefois même dix-huit mois. Cette 
liqueur épaÛue forme un véritable fiicre : maismê- 
lép avec de l'eau de- fontaine & dépofée d^ns- de 
grands vafes , elle acquiert au bout de quatre ou > 
c|nq jours de fermentation, le piquant & prefque le 
gpMt du cidre. Si l'on y:â)outè des écorces dotm- < 
g^ & de citron, elle devient enivrante. Cette pro^ 
priété la rend plus agréable: aux Mexicains , qui , * 
ne pouvant fe confoler de la perte de leur liberté, 
cherchent à s'étourcUrfur l'humiliation de leur fer- 
"^titde. Âuffi eft-ce vers les maifons où l'on diftri- 
bue le pulque que (ont continuellement tournés les 
regards de tous les Indiens. Ils y paâent les jours , 
les femaines-, ils 7 laiiTentla flibiîuance de leur fa-- 
;i[iille , très-fouvent 1er peu qu'ils ont de vêtemens. 

> Le minidere Elpagnel , avern de ces excès, en 
voulut arrêter le cours. Le remède fat mal choitî. 
Au lieu de ramener les peuples aux bonnes mœurs 

?ar des foins paternels ^ par le moyen fi efficace de 
enfèignement , .on eut recours à lafaneftevoie- 
des interdictions. Les efprits s'échauffèrent y les fé- 
ditiot^ fe multiplièrent, les ades de violence fç ré-* 
pétèrent d'une extrémité de l'empire à l'autre. Il 
UHnt cédet Le gouvernement retira fes aétes pro^^ 
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dç gagner les naturels du pays par des a6^6 d'hu-, 
manité , ou de les fubjuguer par la force des ar-. 
mes. Mais çomtnent (è concilier des honunes dont 
oh vouloit fîiire des bêtes de fomme> ou mû dé- 
voient être enterrés vivans dans les entraÛles <fe 
la terre ? Aufll le gouvernement fe décida-t-il pour 
la violence., La guerre. ne fut différée que par l'im- • 
poi&bilité où étoit un fi(c obéré den faire la dé- 
pcnfe. On trouva enfin > en 1768, un crédit dc: 
douze cents mille livres, & les hoftilités commen- 
cèrent. Quelques hor4es de«fauvages fe fournirent 
après une légère réfiftançe. Il n^en.fiit pas ainfi des 
Apaçhes, la plus belliqueuse de ces nations^ la plus 

Î^aillionnée pour Tindépendance. On les pourfuivit 
ans relâche pendant. trois ans» avec le. projet de les 
exterminer. Grand Dieu, exterminer des hommes! 
Parleroit-on autrement des loups ? ,Les exterminer ^ 
& poturquoi ? Parce qu'ils avoient lame fiere , parce 
quils fèntoient le droit . i^^turel quils avoient à la 
liberté , parce qu'ils ne vpuloient pas être efclaves; 
Et nous Ipmmes des peuples civiliiés, & nous fom* 
mes chrétiens ^ 

. Uéloignement où étoient les anciennes & les 
nouvelles conquêtes du centre de l'autorité , fit ju* 
ger qu elles languiroient jufquà ce qu'on leur eût 
accordé une adminiftration indépendante* On leur 
donna donc un commajudant particulier, qui, avec 
un titre moins impofant que celui du vice-roi do 
la Nouvelle -£fpagne, jouit des mêmes prcro-^ 
gatiyes. 
XIV. ^^ ^^^^ voir maintenant à quel degré de profpé- 

<ju*eft de- rite s'eft élevé le Mexique , malgré' les . énormes 
venu ie pertes que des ennemis étrangers lui ont ^ fait ef- 
fo\w lesioîx ^"7^^ > malgré les troubles domeftiques qui lui ont 
de l'Efpa- fi fouvent déchiré le fcin. 
gnc. . La grfln4e; Çorijiliere y après avoir traverfé toute 
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TAmcriqiie Mcridioûale , s'abaifle & k rétrécit dans 
fifthme de Panama ^ fuit dans la même forme les 
provinces de Cofta-Ricca, de Nicaragua, de Gua- 
tîmala*, s'élargit > s'élève de nouveau dans le refte. 
du Mexique , mais fans approcher jamais de la hau- 
teur pfbcttgieufe quelle a dans le Pérou. Ce chan- . 
fement eft fur-tout remarquable vers la mer du 
ud. Les rives y font très-profondes , & n'offrent 
un fonds que fort près de terre, tandis que dans 
la mer du Nord on le trouve à une très-grande 
diftance du continent. Audi les rades font- elles 
auilf bonnes, auflî multipliées dans la première 
de ces mers , qu elles font rares & mauvaifes dans 
lautre. 

Le climat d une région fituée prefqu entièrement 
dans la Zone-Torride , eff alternativement humide 
& chaud. Ces variations font plus fenfibles & plus 
comniunesv dans les contrées, baifes, maréçageufes , 
remplies de forêts & incultes de YE& , que dans les 
parties de l'empire qu'une nature bienfaifante a trai^ 
• tées plus favorablement. 

La qualité du fol eft auflî très-différente. Il efl 
quelquefois ingrat, quelquefois fertile, félon qu'il 
eft mont^^eux , uni ou fubmergé. 
. Les Efpagnols ne fe virent pas plutôt les maîtrçs 
de cette riche & vafte région , qu'ils s'emprefTe- 
rent d'y édifier des villes dans les lieux qui leur 
paroiflbient les plus f«iVorables au maintien de leur 
autorité , dans ceux qui leur promettoient de plus 
grands avantages de leur conquête. Ceux desEu- 
ropéens qui vouloient s'y fixer obtenoient une pof^ 
feilîon affez étendue : mais ils étoient réduits ; à 
chercher des cultivateurs que la loi ne leur don- 
noit pas. 

Un autre ordre de chofes s'obfervoit dans les 
campagnes. Elles étoient h plupart diftribuées aux 
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conquérans pour prix de leur fang ou de leurs fei^ 
vices. L'étendue de ces domaines, qui n'étoîent 
accordés que pour deux où trois générations, étoit 
proportionnée au grade & à la faveur. On y attacha, 
comme, ferfs, un nombre plus ou moins grand de 
Mexicains. Cortès en eut vingt-trois mille dans les 
provinces de Mexico , de Tlafcala , de Machoacan 
& de Oaxaca , avec cette diftinâîon qu ils dévoient 
être Kapanage de fa famille à perpétuité. Il faut que 
Toppreflion ait été moindre dans ces poffeffions 
héréditaires que dans le refte de Tempire, puif- 
qu'en 1746 on y comptoit encore quinze mille 
neuf cents quarante Indiens, dix- huit cents Efpa- 
gnols ,' métis ou mulâtres , & feize cents efclaves 
noirs. 

Le pays n'avoit aucun des animaux nécef&ires 

()Our la fubfiftance de fes nouveaux habitans, pour 
e labourage & pour les autres befoins infêparabies 
d une focièté un peu conrrpKquée. On les ht venir 
des ifles déjà foumifes à la Caftille , qui eltes-^mé^ 
mes les avoient naguère reçus de notre hémîfphe- 
re. Ils propagèrent avec une incroyable cdériré. 
Tous dégénérèrent-, & comment, affoiblis par le 
trajet des, mers» privés de leur nourriture origi- 
naire, livrés à des mains incapables de les élever 
& de les foigner : comment n*auroient-iI$ pas fouf- 
fert des altérations fenfibles? La phis marquée fut 
celle qu'éprouva la brebis. Mendoxa fit venir des 
béliers d'Efpagne pour renouveller des races abâ- 
tardies \ & depuis cette époque , ks toifons fe trou^ 
verent de qualité fuffifante pour fervir d'aliment à 
plufieurs manufaâures aflez importantes. 

La multiplication des troupeaux amena une 
grande augmentation dans les cultures. Au maïs> 
qui avoir toujours fait la principale nourriture des 
Mexicains, on aifocia les grains de nos contrées» 
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Dans Torigine , ils ne rénflîrent pas. Leurs femen- 
cçs jettées au ha(àrd dans des ronces , ne donnè- 
rent d'abord que des herbes épaifles & ftériles. Une 
Végétation trop rapide & trop vigoureufe ne leur 
laiSbit pas le temps de mûrir, ni même de fe for- 
mer : mais, cette furabondance de fucs diminua peu 
à peu *y & Ton vit enfin profpércr la plupart de nos 
^ains, de nos légumes & de nos fruits. Si la vi- 
gne & l'olivier ne furent pas naturalifés dans cette 
partie du Nouveau-Monde, ce fut le gouverne- 
ment qui Tempccha , dans la vue de laifler. des 
débouchés aux produâions de la métropole. Feut- 
ctre le fol & le climat auroient-ils-eux-mêmes re- 
pouâe CCS précieufes plantes. Du moins eft-on 
autprifé à le penfer quand on voit, que les efTais ; 
que vers 170^ il fiit permis aux jéfuites & aux hé-r 
ritiers de Cortcs de tenter, ne fiirent pas heureux, 
& que Içs expériences qu on a tentées depuis, ne 
l'ont pas été beaucoup davantage. 

Le coton , le tabac , le cacao , le fucre , quelques 
autres produâions réuffîrent généralement : mais 
faute de bras ou d'aélivité , ces objets furent cour 
centrés, dans une circulation intérieure. Il ny a que 
le jalap, la vanille, l'indigo & la cochenille qui 
entrent dans le commerce de la nouvelle-Efpagne 
^vec les autres nations. 

Le jalap eft un des purgatifs les plus employés ^ ^ • ' 
dans la médecine. Il tire fon nom de la ville de ture du^n^ 
Xalapa, aux environs de laquelle il croît abondamr lap. 
ment. Sa racine ^ la feule partie qui foit d'ufage, » 
jeft tubéreufe ,. groffe , alongée en. forme de navet» 
Uanche à l'intérieur & remplie d'un fuc laiteux. La 
plante qu'elle produit a été long-temps inconnue. 
On fait maintenant que c'eft up liferon (èmblable 
pour le port à celui de nos haies. Sa tige eft grimr 
pante, anguleufe, légèrement velue. Ses feuilles 
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difpofées alternativement font affez grandes , velou^ 
tées en-deffus , ridées en-deflbus , marquées de fept 
nervures, quelquefois entières en cœur, quelque- 
fois partagées cri plufieurs lobes plus ou moins 
diftinébs. Les fleurs qui naiffent par bouquets le 
long de la tige, ont un calice glanduleux à fa bafè, 
divifé profondément en cinq parties, Se accompagné 
de deux feuilles florales. La corolle grande, con- 
formée en cloche , blanchâtre en-dehors, d'un pour- 
pre foncé à l'intérieur, fupporte cinq étamines blan- 
ches de longueur inégale. Le germen placé dans 
le milieu , & furmonté d'un feul ftyle , devient , en 
mûriflant , une capfule ronde , renfennant dans une 
feule loge quatre femences rouflês & très-velues. 
Cette plante fe trouve non-feulement dans le 
Yoifinage de Xalapa » mais encore fur les fables de 
la Vera-Crux. On la cultive facilement. Le poids 
des racines eft depuis douze ju(qu*à vingt livres. 
On les coupe par tranches pour les faire fëcher. 
Elles acquièrent alors une couleur brune , un œil 
ré(îneux. Leur goût eft un peu acre & cauft dés 
naufées. Le meilleur jalap eft compadt , réfineux » 
brun, difficile ^ rompre 8c inflammable. On ne le 
donne qu'à une dofe très-petite, parce qu'il eft 
très-aftif & purge violemment. Son extrait léfi- 
neux fait par 1 efprit-de-vin eft employé aux mêmes 
ufkges, mais avec plus de précaution. L'Europe en 
confomme annuellement fept mille cinq cents quitl- 
taux qu'elle paye 5^72,000 livres. 
XVI. La vanille c& une plante qui, comme le lierre. 
De la cul- s'accroche aux arbxes qu'elle rencontre, les couvre 
v'^ lil^ prefqu entièrement & s'élève par leur fecours. Sa 
tige, de la grbfTeur du petit doigt, eft verdâtrej 
charnue, prefque cylindrique, noueufe par inter- 
valle, & fermentcufe comme celle de la vigne. 
Chaque noeud eft garni d'une feuille alterne, auez 



P Ë s » E IT X I N D I S. 1^7 

^ êpâiffe j de forme ovale , longue de huit fduces & 
large de trois. Il pouffe auflî des tacines qui péné- 
trant récorce des arbreis en tirent une nourriture 
luffifânte pouf foutenir quelque temps la plante eu 
vigueur, Idrfquè bisr accident le Bas de la tige éft 
endommagé ou mcn^eTépàré de la racine principale. 
Cette tige, parvenue à une certaine hauteur, le 
ramifie, s'étend fiir les côtés & Te couvre de bou- 
quets de fleurs aflez grandes , blanches en dedans , 
verdâtrcs en dehors* Cinq des diVifions de lè^r 
calice (ont longues, étroites Se OnduléesrLa fîxlem^, 
plus intérieure, préfente la forme duW cornet. Ile 
piftil qu elles couronnent fupporte une fétile éta- 
mine. Il devient, en mûriflantî nh fruit charnu, 
compofé comme une gèufife de fept à huit pouces 
de longueur , qui s'ouvre en trois valves chargées 
de menues (cmences. 

' Cette plante croît naturellemerit dai>s les terrains 
incultes , toujours humides , fouvent inondés & 
couverts de grands arbres •, d'où Yàh peut inférer 

?ue ces terrains font lesj)lus propres à fa culture, 
^ôiir là multiplier il fufnt de 'piquer au pied dçs 
arbres quelques ramieaux ou fermens qui prennetit 
racine dt « élèvent 'en peu dfe temps. Quçl^ës 
cultivateurs, pôifr préferver- létei plants de la potiij- 
rimre, préfereht dé les attacher aufr* arbres mente 
à un pied de térrè» Ces plants tiè*^%ardent pas /à 
pouflèr dés fileti qui, de(cèndartt^éf(^Hgne droite , 
vont s'enfohtfèr'Àhs là terre *& y former' dés 
racines. ' ^'' : "V ' .*' .' *' 

* ' La récolte dés gikifles conimence^rs la fin ^e 
Septembre , Sr f dure environ trois fnàv$. Lf aromate 
qui leur eft* pfiirticufeer né s'acquiert iiiie par la pré- 
paration. Eue eonfifté à enfiler pluiieurs gouue;^, 
à les ttemper un itioitient dans une chaudière d'eau 
bouillante poiur les blanchir. On les fufpend enfuite 
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,dans un lieu expofè à Tair libre & aux rayom dif 
foleil. Il découle alors de leur extrémité une li- 
queur vifqueufè , furabondante , dont on facilite 
la fortie par une preffion légère, réitérée deux ou 
trois fois le jour. Pour retarder la. dei&ccatton qui 
doit fe faire ^ lentement , on les enduit à plu- 
iîeurs reprifes d'huife , qui conferve leur nK>lieffe 
& les préferve des infeûes. On les entoure auflî 
d'un fil de, coton pour empêcher quelles ne s'ou^- 
vrent. Lorfqi^' elles font fumfamment defféchées, on 
les pafle dans des mains ointes d'huile» & on ie$ 
niet dans xifi pot yeniifle pour les conierrer fraî- 
chement. 

Voilà :tout ce qu on {^it, (ur la Vanille particulié- 
' rement ciefitlnée à parfumer h chocolat dont lufàgc 
a pafle. des Mexicains aux Efpagnols, Se des Efpa- 
grtols aux autres peuples*, Sç encore ces notions, 
tout-à-fa^ixijpdei^esj^font-elleg^duesi un naturalifte 
François, :I1. ii*eft pas poflîble que lAalgré TindifFé- 
rence quils ont njqntree juIquiCÂ.pour Ihilroire de 
la nature, les maîtres de cette, partie du Nouveau- 
Monde n aient des connoiilânces plus approfondies. 
S'ils ne les ont bas communiqvié^s , c!eA i^^^dout^ 
^qu'ils ont vouki Ce réffrver cxcluJiyement cette 
produdlion quoiqufU ; n'en viennç; ,annuell/sment en 
furope que cinquante quintaïue, & qq'elle n'y A>it 
pas vendue au-aeiTus de ^3 1,5^^. livresi Le temps 
de la révélation* des lutmere$,,arriy^fa u5 }our> & 
alors la. vanille fera aulfi gét^éf^mç^t connue qu^ 
l'eft maintenant l'indigo. 

XVII. l-'indigotier eft une plante . droite & affesi toufRic. 

Dciacui- pe fa r^citiç ^^éJkrve une tige/ figneflfc , caflante>^ 
^^*^'^"" haute de <ïeux,pïe4s^ tztxMéçi /^Jm ©rigine„ 

** * blanche à f intérieur & couvearte, d'une écprce gri- 

'0tre. Les feuiÛes font alternes» conji^fées de plu- 

iieurs folioles;, diipofées( fur deux^- ran^ le 101^ 

dune 
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d'une cote commune, terminée par une foliole im^ 
paire & garnie à fa ba(è de deux petites membra- 

. nés que 1 on nomme ftîpules. A l'extrémité de cha^ 
que rameau fe trouvent des épis de fleurs rpugeâ" 

, très , papillionacées , aflez petites & compofées de 
quantité de pétales. Les étamines au nombre de dix, 
éc le piftil lurmonté d'un feul ftyle , font difpQrés 
comme dans la plupart <ies fleurs légumineufes. Le 
piftil (è change en une petite gouue arrondie, lé^f 
géfement courbe , d'un pouce de longueur & d'une 
ligne & demie de largeur, remplie de femences cy* 
lindriques, luiiàntes & rembrunies. 

Cette plante veut une terre légère, bien labou- 
rée ôc qui ne foit jamais inondée. L'on préfère pour 
cette raifon des lieux qui ont de la pente , P^ce 
que cette pofîtion préferve les champs du ie)oujC 
des pluies qui flétriroient l'indigotier , & des inon- 
dations qui le couvriroient dun limon nuifible* 
Les terrains bas & plats peuvent être encore em-r 
ployés pour oette culture , fi Ton pratique des ri-^ 
goles & des fofles pour l'écoulement des eaux , & 
fi Ton a la précaution de ne planter qu après la iai- 
(on des pluies qui occafionnent fouvent des débor* 
démens. On jette la grainq dans de petites fofles 
faites avec la houe, de deux ou trois pouces de 
profondeur, éloignées d'un pied les unes des au^ 
très , & en ligne droite le plus qu'il eft poifible. Il 
faut avoir une attention continuelle à arracher les 
xnauvaifes herbes qui étoufFeroient aifément Tindi-- 

Îptier. Quoiqu'on le puiflTe femer en toutes les 
aifons , on . préfère communément le printemps. 
L'humidité fait lever la plartte 4ans trois ou quatre 
jours. Elle efl; mûre au bout de deux mois. On. 
la coupe a\rec des couteau^ courbés en ferpettes, 
lorfqu'elle commence à fleifrirg. & les coupes conr- 
tinuènt de fix en fix femaiue^ai û le temps^ eft tto 
TomcUL T 
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peu pluvieax« Sa durée eft d'environ deux ans. 
Après ce terme elle dégénère. On i'arrache» & on 
la renouvelle. 

Comme cette plante épuife bientôt le fol, parce 
u elle ne pompe pas a(iez d'air & de rofée par 
es feuilles pour humcéèer la terre, il eft avanta-* 
geux au cultivateur d'avoir un vaftc efoace qui de- 
meure couvert d'arbres , jufqu à ce qu il convienne 
de les abattre, pour £dre occuper leur place par 
l'indigo : car il faut fe repréfenter les arbres com- 
me des fiphons.par le{quels la terre & l'air fe com- 
muniquent réciproquement leur fubftapce fluide & 
végétative , des fiphons où les vapeurs & les fucs 
s'atdrant tour-à-^tour, Ce mettent en équilibre. Ainfi, 
tandis que la fève de la terre monte par les racines 
jufqu'aux branches , les feuilles afpirent l'air & les 
vapeurs qui circulant par les fibres de l'arbre re- 
defcendent dans la terre , & lui rendent en rofée 
ce' qu elle perd en fève. C'eft pour obéir à cette 
influence réciproque, qu'au détaut des arbres qui 
confervent les champs vierges pour y femer de 
l'indigo , on couvre ceux qui font ufés par cette 
plante de patates ou de lianes, dont les branches 
rampantes confervent la fraîcheur de la terre, & 
dont les feuilles brûlées renouvellent la fertilité. 

On diftingue plufieurs efpeces d'indigo , mais on 
n'en cultive que deux. Le franc dont nous venons 
de parler, & le bâtard qui en diflère par (à tige 
beaucoup plus élevée,. plus ligneufe 8c plus dura- 
ble -, par fes folioles plus longues & plus étroites ; 
par lès gonfles plus courbes *, par (es lemences noi^ 
rîtres. Quoique l'Un obtienne un plus haut prix, il 
eft communément avantageux de cultiver i autre , 
pariée qu'on le renouvelle moins fou vent, qu'il eft 
plus pefant, qu'il donne pkis de feuilles dont le 
produit eft cependant moindre, à volume ^al.. On 
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trouve un plus grand nombre de terres propres; au 

}>remier*, le fécond réuflît mieux dans celles qui 
ont plus expofées à la pluie. Tous deux font fu- 
jets à de grands accidens dans le premier 4ge. Ils 
font Quelquefois brûlés par Tardeur du foleil ou 
étouffes fous une toile dont un ver , particulier à 
ces régtpns , les entoure. On eg voit aont le pied 
feche & tombe par la piqûre d'un autre ver fort 
commun , ou dont les feuilles qui font leur prix 
font dévorées en vingt-quatre heures par les che- 
nilles. Ce dernier accident trop ordinaire a fait dire 
que les cultivateurs d'indigo fe couchoient riches 
& fe levoient minés. 

Cette production doit être ramafiée avec pré-- 
caution, de peur qu'en la fecouant on ne fafle 
tomber la farine attachée aux feuilles; qui eft très- 
précieufe. On la jette dans la trempoire. C eft une 
grande cuve , remplie d'eau. Il s'y fait une fermen- 
tation qui , dans vingt-quatre heures au plus tard , 
arrive au degré qu'on défire. On ouvre alors un 
robinet pour &ire couler Teau dans une féconde 
cuve, appellée la Batterie. On^ nettoie auffi-tot la 
trempoire afin de lui faire recevoir de nouvelles 
plantes, & de continuer le travail fans interrup- 
tion* 

L'eau qui a paflé dans la batterie fe trouve im- 
régnée d'une terre très-fubtile qui conftitue feule 
a fécule ou fubftance bleue que Ton cherche , & 
qu'il faut (ëparer du (el inutile de la plante, parce 
qu'il fait fumager la fécule. Pour y parvenir, on 
agite violemment l'eau avec des (eaux de bois 
percés & attachés à un long manche. Cet exercice 
exige la plus grande précaution. Si on ceflbit trop 
tôt de battre , on perdroit la partie colorante qui 
n auroit pas encore été Réparée du fel. Si au con- 
traire on continuoit de battre la teinture après 
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Tentiere (Zparadon , les parties (e rapprocheroient» 
formeroient une nouvelle combinaiion ; & le (èl 
par ù, réaâion fur la fécule , exciteroit une féconde 
termentatidn qui altéreroit la teinture , en noirci- 
roit la couleur» & feroit ce qu'on appelle indigo 
brûlé. Ces accidens font prévenus par une atten- 
tion fuivie aux moindres changemens quQ fubit la 
teinture, & par la précaution que prend l'ouvrier 
den puifèr un peu, de temps en temps, avec un 
vaiè propre. Lorfqu il s apperçoit que les molécules 
colorées fe raâemblent en fe féparant du refte de 
la liqueur , il fait cefler k mouvement des féaux 
pour donner le temps à la fécule bleue de fe pré- 
cipiter au fond de la cuve, où on la laifle fe raf- 
feoir jufqu à ce que l'eau foit totalement éclaircie. 
On débouche alors fucceilivement des trous percés 
à différentes hauteurs , par lesquels cette eau inutile 
te répand en dehors. 

La fécule bleue qui eft reftée au fond de la bat- 
terie , ayant acquis la confiftance d'une boue liqui- 
de , on ouvre des robinets qui la font paiTer dans 
le fcpofoir. Après quelle s'eft encore dégagée de 
beaucoup d'eau fuperflue dans cette tromeme & 
dernière cuve, on la fait égouter dans des (âcs^ 
d'où , quand il ne filtre plus d'eau au travers de la 
toile, cette matière devenue plus épaiffe, eft mife 
<ians des caiffons' où elle achevé de perdre fon 
humidité. Au bout de trois mois , l'indigo eft en 
état d'être vendu. 

Les blanchiffeufes l'emploient pour donner une 
couleur bleuâtre au linge. Les peintres s'en fervent 
dans leurs détrempes. Les teinturiers ne fauroieht 
faire le beau bleu fans indigo. Les anciens le ti- 
roient de l'Inde Orientale. Il a été tranlplanté, 
dans des temps modernes , en Amérique. Sa cul- 
ture eilkyée ittcc«flivement en difôens endroits r 
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paroît fixée à la 'Caroline, à la Géorgie, à la Flo- 
ride , à la Louyfii^e , à Saint-Domingue & au Mexi- 
que. Ce dernier , le plus recherche de tous , eft 
connu fous le nom de Guatimala , parce qu'il croît 
fur le territoire de cette cité fameufe. On fe l'y 
procure d une manière qui mérite d'être remarquée. 

Dans ces belles contrées où chaque propriété à 
quinze ou vingt lieues d'étendue, une portion de 
ce vafte efpace eft employée tous les ans à la culmre 
de l'indigo. Pour l'obtenir, les travaux fè réduifent 
à brûler les arbuftes qui couvrent Ici campagnes , 
à donner aux terres un feul labour fait avec négli- 
gence. Ces opérations ont lieu dans le mois de 
mars , /àifon où il ne pleut que très-rarement dans 
ce délicieux climat. Un homme à cheval jette en- 
fuite la graine de cette plante de la même manière 
qu on feme le blé en Europe. Perfonne ne s'oc- 
cupe plus de cette riche production jufqu'à la ré- 
colte. 

U arrive delà que l'indigo levé dans un endroit 
& qu'il ne levé point dans d'autres ; que celui qui 
eft levé , eft fouvent étouffé par les plantes paraGtes 
dont des farclages £iits à propos l'auroient débar- 
rafTé. Auflî les ETpagnols recueillent-ils moins d'in- 
digo fur 3 ou 4. Beues de terrain que les nations 
rivales dans quelques arpens bien travaillés. Auffi 
leur indigo , quoique fort fupéricur à tous les au- 
tres , nVt-il pas toute la perfedion dont il feroit 
fufceptible. L'Europe en reçoit annuellement fix 
mille quintaux, qu'elle paye 7,^16,960 livres. 

Cette profpérité augmenteroit infailliblement, fi 
la cour de Madrid mettoit les naturels du pays en 
état de ailtiver l'indigo pour leur propre compte. 
Cet intérêt perfonnel , fubftitué à un intérêt étran- 
ger , les rendroit plus aékife , plus intelligens -, & il 
eft vraifemblable que 1-abondance Se la bonté de 
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llndtgo du Mexique banniroient/ avec le temps » 
celui des autres colonies de tous les marchés. 
X7in. La cochenille, à laquelle nous devons nos bel- 
^^ de b ^* couleurs de pourpre & d'écarlate , na exifté 
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cocheniOe. jufqu'ici qu au Mexique. Tavois avancé d'après les 
meilleurs auteurs , même Espagnols , que la nature 
de cette couleur étoit inconnue avant le commen- 
cement du fiecle* En remontant aux originaux , j'ai 
trouvé quAcofta, en 1550, &Herrera, en i^oi , 
favoient aufli bien décrite que nos modernes natu- 
raliftes. Je me rétraâe donc \ Se je fuis bien fôdié 
de ne m'être pas trompé plus fouvent daqs ce que 
j'ai écrit des Espagnols. Grâce à Kgnorance des 
voyageurs , & à la légèreté avec laquelle ils confi- 
derent les produéHons de la nature dans tous les 
règnes , fon hiftoire fe remplit de faufTetés qui paf- 
fcnt d'un, ouvrage dans un autre , & que des auteurs 
qui fe copient /ucceffivement , tranlmettcnt d'âge 
en âge. On n'examine guère ce qu'on croit bien 
(avoir ^ & c'eft ainfî qu après avoir propagé les er- 
reurs , les témoignages qui retardent 1 obfervation 
en prolongent encore la durée. Un autre inconvé- 
nient, c'eft que les philpfophes perdent un temps 
})récieux à élever des fyftêmes qui nous en impo- 
ênt, jufqu'à ce que les prétendus faits qui leur 1er- 
voient de bafe aient été démentis. 

La cochenille eft un infefte de la grdfîeur & de 
la forme d'une punaife. Les deux fexes y font dit 
tinâs , conime dans la plupart des autres animaux. 
La femelle, fixée fur un point de la plante pref- 
qu'au moment de fa naiâance , y refte toujours atta- 
chée par ilne efpece de trompe & ne préfente qu'une 
croûte prefque hémifphérique qui recouvre toutes 
les autres parties. Cette enveloppe change deux fois 
en vingt-cinq jours, & eft enduite d'une pouf- 
£ere blanche, grafle, impénétrable à l'eau. A ce 
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terme , qut eft Tépoque de la puberté , le mâlcj, 
beaucoup plus petit & dont la forme eft plus déga- 
gée , fort d'un tuyau farineux , à 1 aide d ailes dont 
il eft pourvu. Il voltige au-deflus des femelles im- 
/ mobiles & s'arrête fur chacune d'elles. La même fe- 
melle eft ain(i vifitée par pludeurs mâles qui périf- 
fent bientôt après la fécondation. Son volume aug- 
mente fenfiblement jufqu à ce qu'une goutte de 
liqueur , échappée de deuQUS elle , annonce la for- 
tie prochaine des œufs qui font en gran4 Qom- 
bre. Les petits rompent leur enveloppe en naiflânt ,; 
& fe répandent bientôt fur la plante pour çboiHr 
une place favorable & pour, s y axer. Ils cherchent 
fur-tout à fe mettre à l'abri du vent d'Eft. Auffi 
TarbriiTeau fur lequel ils vivent , vu de ce côté-là , 
paroît-il tout verd) tandis qu'il eft blanc du côté 
oppofé fur lequel les infeâes fe font portés de pré- 
férence. 

Cet arbrifTeau^ connu fous le nom de iK:>paI, de 
raquette & de figue d'Inde > a environ cinq pieds 
de haut. Sa tige eft charnue , largç , applatie , ve- 
loutée , un peu âpre , couverte de houppes d'épine 
répandues fymétriquement fur fa furface. Elle (e ra^ 
mifie beaucoup & le rétrécit» ainfi que fes raineaux, 
dans chacun de fes points de divifion : ce qui donne 
aux diverfes portions de la plante > ainiS étranglée » 
la forme d'une feuille ovale , épaifTe & épineufe. 
Cette plante ;i a point d^aatres feuilles. Ses fleurs ^ 
éparfes fur les jeunes tiges > font compofées d'un ca- 
lice écailleux » qui fupporte beaucoup de pétales & 
d'étamines. Le piftil , furmonté d'un feuf ftyle & 
caché dans le fond du calice^ devient avec lui un 
fruit bon à manger > femblable à une figue > rempli 
de femences nichées dans une pulpe rougeâtre. 

Il y a plufieurs efpeces de nopal. Ceux qui ont 
le tige lifie » les épines nombreuies & trop rappro* 
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diées ne font j^oiot propres à l'éducation de la co* 
cheniUe. Elle ne réuffit bien que fur celai qui a 
peu d'épines & une furface veloutée , propre à lui 
donner une aifiettë plus àflurée.' Il craint les vents, 
les pluies froides & la trop, grande humidité. La 
mémode de le recéper n eft pas avantageufe. On 
gagne plus à, le replanter tous les (îx ans en mettant 
plufieurs portions des tiges dans des fofies affcz pro-» 
fondes , difpofées en quinconce ou en quarre , à 
fix ou huit pieds de diitance. Un terrain ainfi plan- 
té , connu fous le nom de nopalerie , n a ordinai- 
rement qu un ou deux arpens d'étendue , rarement 
trois. Chaque arpent produit jufquà deux quin- 
taux' de cochenille, & un homme lufEt pour le cul- 
tiver. 11 doit farder fouvent y mais avec précaution, 
!>our ne pas déranger Tîniede qui ne lurvit pas à 
on déplacement. Il détruira encore avec foin les 
animaux deftruâeurs , dont le plus redoutable eft 
une chenille qui fait des traînées dans l'intérieur 
même de la plante ^ & attaque Tinfede en-deffous. 
Dix-^huit mois après la plantation , on couvre le 
iiopal de cochenilles : mais pour les diftribuer plus 
régulièrement fur toute la plante, & empêcher 
qu'elles ne fe nuifent par leur rapprochement^ on 
attaché aux épines, de diftance en diftance, depe-* 
tits nids faits avec la bourre de coco, ouverts du 
coté de rOueft, remplis dedou2e à quinze mères 
prêtes à pondre. Les petits qui en fortènt s'atta- 
chent au nopal, & parviennent à leur plus grande 
coniiftance en deux mois , qui font la durée de leur 
, vie. On en -fait alors la récolte qui fe renouvelle 
tous les deux, mois, depuis oâobre jufquën mai. 
EUe^peut être mobs avantageufe s'il y a un mélange 
d'une autre cochenille de moindre prrx, ou s'il y 
a abondance de mâles dont on fait peu dé cas, parce 
qu'ils /ont plus petits & qu'ils tombent avant le 
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temps. Cette récolte doit précéder de Quelques jours 
le moment de la ponte , loit pour prévenir la perte 
dès œufs qui font riches en couloir, foit pour em- 
pêcher les petits de fe répandre fur une plante déjà 
épuifée , qui à befoin de quelques mois de repos. 
En commençant par le bas, on détache fucceflive- 
ment les cochenilles avec un couteau, & on les fait 
tomber dans un bailm placé au-deffoùs, dont un 
des bords applati s'applique exaâement contre la 
planté, que Ion nettoie ehfuite avec Je même cou- 
teau ou avec un linge. 

Immédiatement avant la faifôii des pluies, pour 
prévenir la deftruction totale dés cochenilles qui 
* pourroit être occafîonnée par l'intempérie de 1 air , 
on coupe les branchés de nopal chargées d'inféétes 
encore jeunes. On les ferre dans les habitations, 
ou elles cdnfervent leur fraîcheur comme toutes 
les plantes qu'on nommé graflcs. Les* cochenilles jr 
croiflent pendant la mauvaife faifon. Dès qu'elle 
èft pafTée, oh les met fur des arbres extérieurs 
où la fraîcheur vivifiante de l'air leur fait bien- 
tôt Élire leurs petits. 

^La cochenille fylveftre, efpece différente de la 
cochenille fine ou mefteque dont on vient de 

}>arler, mais cultivée dans les mêmes lieux & 
iir la même plante, n exige bas les inêmes foins 
& lés mênaes précautions. Elle a là vie moins 
délicate , réfifte mieux aux injures de l'air. Sa 
xécolte eft conféquemitient moins variable pour 
le produit; & peut fe faire toute l'année. Elle dif- 
fère de l'autre en ce qu'elle eflf plus petite,' plus 
vorace, moins chargée en couleur, enveloppée 
d'un coton qu'elle étend à deux lignes autour 
d'elle. Elle fé multiplie plus fiicilement, fe répand 
plus loin 8c plus vite fans aucun fecours étranger*, 
de forte qu'une nopalcrie en eft bientôt cotiverte. 
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Comme Ton produit eft plus fur, que ion prix 
équivaut aux deux tiers de celui de la mefteque, 
&; quelle fe propage fur toutes les elpeoes de no*- 
pal, on peut la cultiver avec fuccès , mai^ féparé- 
ment, parce que fon voifînage afFameroit 1 autre qui 
feroit aufli étouffée fous fon duvet. On retrouve 
cette e&ece au Pérou fur un nopal trcs>épineux 
qui y en: fort commun. 

Les cochenilles n'ont pas été plutôt recueillies» 
qu'on les plonge dans leau chaude pour les faire 
mourir. Il y a différentes manières de les fécher. 
La meilleur^ eft de les expofêr pendant plufieurs 
jours au fôleil, oà elles prennent une teinte de 
brun roux , ce que les Efpagnols appelle rené grida. 
La féconde eft de les mettre au four, où elles 
prennent une couleur grifître, veinée de pourpre, 
ce qui leur £iit donner le nota dcjajpeada. Enfin, 
la plus imparfaite, qui eft celle que les Indiens 
pratiquent le plus communément, confifte à les 
mettre fur des plaques avec leurs gâteaux de maïs-, 
elles s y brûlent fouvent. On les appelle negra. 

Quoique la cochenille appartienne au règne ani- 
mal qui eft Tefpeçe la plus périflâble , elle ne fe 
gâte jamaîs. Sans autre attention que celle de ren- 
fermer dans une boitte , on la gaf4e des fiecles en- 
tiers avec toute fa vertu. 

Cette riche jprodiiâion réulïirpit vraifemblable^ 
ment dans différentes p^ie^ du Afexique : mais 
jufquà nos )purs> il x^'y a ea guère que la province 
d'Oaxaca qui sen foit férieufempnt occupée. Les 
récoltes onf ,été plus abondanjte^ fur un terrain 
aride, pu le nopal fe pl^t, que.iîir un fol natu- 
rellement fécond', elles ont éprouvé moins d'acci- 
dens dans les exportions agréablement tempérées, 
que dans celles .oii le froid Se le chaud fe faifpient. 
ientir davantage. -Ine^ Mexicains connoiffoient la 
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cochenille avant la deftniâion de leur empire. Us 
scn fervoient pour peindre leurs maifons & pour 
teindre leur coton. On voit dans Herrera , que dès 
1513 , le miniftere ordonnoit à Cortès de la mul- 
tiplier. Les conquérans repoufierent ce travail com^ 
me ils méprifoient tous les autres j & il refta tout 
entier .,aux Indiens. Eux feuls s y livrent encore : 
mais trop fouvent avec les fonds avancés par les 
Efpagnols, à des conditions plus ou moins ufu- 
raires. Le fruit de leur induttrie^eft tout porté 
dans la capitale de la province , qui fe nomme aufil 
Oaxaca. 

Cette ville où Ion arrive par de beaux chemins » 
& où Ton jouit d'un printemps continuel, s*éleve 
au milieu d'une plaine (pacieuie, couverte de jolis 
hamle^ux & bien cultivée. Ses rues font larges, ti- 
rées au cordeau, & formées par des maifons un 
f>eu bafles, mais agréablement bâties. Ses places, 
on aqueduc , fes édifices publics font d'aflez boa 
goût Elle a quelques manufaéhires de foie & de 
coton. Les marchandifos d'Afie &: celles d'Europe 
y font d*un ufage général. Nous avons eu occafion 
de voir plufieurs voyageurs que les circonftances 
avoient conduits à Oaxaca. Tons nous ont affuré 
que de tous les établiflemens formés par les Efpa- 

fnols dans le Nouveau-Monde, c'étoit celui où 
elprit de fociété avoit fait lé plus de progrès. 
Tant d avantages paroiflent une liiite du commerce 
de la cochenille. 

Indépendamment de ce que confomment TAmé- 
rique & les Philippines, lEurope reçoit tous les 
ans quatre mille quintau!}t de cochenille fine , deux 
cents quintaux de granille, cent quintaux de pouf- 
fîere de cochenille , & trois cents quintaux de co- 
chenille (ylveftre, qui, rendus dans fes ports, font 
vendus 8,610,140 liv. 



y 
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Cette riche produâion n a crû juiqu'ici qaaa 

Erofit de rEfpagne, M. Thiery, botanifte François, 
rayant plus de dangers qu on n'en fauroit imagi- 
ner. Ta enlevée à Oaxaca même, & la tranfplan- 
V téc à Saint-Domingue, où il la cultive avec une 
perfëvérance digne de fon premier courage. Ses 
premiers (îiccès ont furpafie fon attente, & tout 
porte \ efpérer que la iuite répondra à de fi heu-^^ 
reux commencemens. Puifle ce genre de culture, 
puifient les auires s'étendre plus loin encore & oc- 
cuper de nouvelles nations. Eh ! ne fommes-nous 
pas tous frères ? enfans du même père ne fommes- 
nous pas appelles à une deftinée commune ? Faut* 
îl que Je traverfe la prolpérité de mon femblable , 
parce que la nature a placé une rivière ou une 
montagne entre lui & moi ? Cette barrière m'au- 
torife-t-elle à le haïr, à le perfécuter? O com- 
bien cette, prédiledtion exclunve pour des fociétés 
particulières , a coûté de calamités au globe -, com- 
bien il lui en coûtera dans la fuite , fi la faine phi- 
lofophie n'éclaire enfin des efprits trop long-temps 
^ares par des fentimens fadices ! Ma voix eft trop 
foxble9 fans^ doute, pour diflîper le preftige. Mais 
il naîtra, n'en doutons point, il naîtra des écri- 
vains , dont le rationnement & l'éloquence perfua- 
deront tôt ou tard aux générations futures , que- le 
genre^humain eft plus que la patrie , ou plutôt que 
le bonheur de l'une eft étroitement lié à la félicité 
de l'autre. 

Aux grandes exportations dont on a parlé , il 
fout ajouter l'envoi que fait le. Mexique de dix 
mille trois cents cinquante quintaux de bois de 
campêche, qm produifent iii,4x^ livres*, de trois 
cents dix quintaux de brefillet,' qui produifent 
4,1 é 6 livres-, de quarante-fept quintaux de carmin, 
qui produifent Si,ooo livres*, de fix quintaux de- 
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Caille, qui produtfent 14,} 00 livres*, de quarante- 
fept quintaux de rocou, qui produifent zi,6oo liv.> 
de trente quintaux de ialfe-pareilie , qui produi- 
fent 4)147 livres*, de quarante quintaux de oaume» 
oui produifent 45,9x0 livrés-, de cinq quintaux de 
lang-de-dragon , qui produifent 1,620 liv. 

Mais, comme fî la nature navoitjpas fait aflez^ 
pour rÉfpagne, en lui accordant prefque gratuite- 
ment tous les tréfors de la terre que les autres na- 
tions ne doivent qu'aux ^avaux les plus rudes f 
elle lui a encore prodigué , fur-tout au Mexique , 
Ter & l'argent, qui (ont le véhicule ou le ligne de 
toutes les produ^ions. 

Tel eft fur nous l'empire de ces brillans & fu- XI3C 
neftes métaux, qu'ils ont balancé l'infamie & Texé- ^j^^^^ 
cration que méritoient les dévaftateurs de l'Améri- ^es mines. 
que. Les noms du Mexique, du Pérou, du Potofi, 
ne nous font pas friflonner*. Se. nous fommes des 
hommes! Aujourd'hui même, que l'efprit de juC- 
tice & le fentiment de l'humanité font devenus 
l'ame de nos écrits , la règle invariable de nos ju* 
gemens^ un navigateur qui defcendroit dans nos 
ports avec un vaiflêau chargé de ricbeffes notoi- 
rement acquifes par des moyens audî barbares , ne 
{»afleroit-il pas de fon bord dans fa maifon, au mi- 
ieu du bruit général de nos acclamations? Quelle 
eft donc cette (àgefle dont notre fiecle senor- 
Çueillît fi fon ? Qu'eft-ce donc que cet or, qui nous 
ote l'idée du crime & l'horreur du fang ? Sans doute 
qu'un moyen d'échange entre les nations, un figne 
repréfentatif de toutes les fortes de valeurs, une 
évaluation commune de tous les travaux, a quel-^ 
ques avantages. Mais ne vaudroit-il pas mieux que 
les nations fuiTent demeurées fédentaires , ifolees, 
ignorantes & hofpitalieres , que de s'être empoi- 
fonnées de la plus féroce de toutes les paflions ? 



J02 Histoire philosophique 

L'origine des métaux n a pas été toujours bien 
connue. On a cru long-temps Qu'ils étoient auifi 
anciens que le monde. On penfe aujourd'hui , avec 
plus de raifbn, qu'ils Te forment fucceflîvement. II 
aeft pas poflible en eflèt de douter que la nature 
ne foit dans une aârion continuelle > & que Tes tti- 
I forts ne foient auiE puifikns (bus nos pieds que (iir 
notre tête. 

Chaque métal, fuivant les chymiftes, a pour 
principe une terre qui le conftitue , & qui lui eft 
particulière. Il fe montre à nous, tantôt foiis la 
fermé qui le caraâérife > & tantôt (bus dès formes 
variées , dans lefquelles il n y a que des yeux exer- 
cés qui puiiTent le reconnoître. Dans le premier 
cas , on i appelle vierge ^ Se dans le fécond miné" 
raUTé. 

Soit vierges, foit minéralifés, les métaux font 
quelquefois épars par fragmens , dans les couches 
horizontales ou inclinées de la terre. Ce n'eft^pas 
le lieu de leur origine. Ils y ont été entraînés par 
les embrafemens , les inondations , les tremblemens 
qui bouleverfent fans interruption notre miférable 
plançte. Ordinairement on les trouve, tantôt en 
veines fuivies, & tantôt en mafles détachées, dans 
le fein des rochers & des montagnes où ils ont été 
formés. 

Selon les conjeâures des naturalises, dans cts 
grands atteliers toujours échauffés s'élèvent perpé- 
tuellement des exhalaifons. Ces liqueurs fulfureufes 
& falines, agiiTent fur les molécules métalliques, 
les atténuent, les divifent, & les mettent en état 
de voltiger dans les cavités de la terre. Elles fe 
réuniiTent Devenues trop pefantes pour fê foute-* 
nir dans Tair, elles tombent 8c s'entaflent les unes 
fur les autres. Si, dans leurs différens mouvemens, 
elles n*ont pas rencontré d'autres corps, elles fpr<> 
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mem des métaux purs. Il n en eft pas de même , 
û elles fe font combinées avec des matières étran- 
gères. 

La nature qui fembloit vouloir les cacher, na 
pu les dérober à lavidité de l'homme. En multi- 
pliant les obfervations , on eft parvenu 1^ connoitre 
les lieux où fe trouvent les mines. Ce foot , pour 
l'ordinaire, des montagnes, où les plantes croit- 
feht foiblement & jauniflent vite j où les arbres 
font petits & tortueux ^ où l'humidité des rofées , 
des pluies, des neiges même ne fe conferve pas; 
où s élèvent des exhalaifons fulphureufes 8c minéra- 
les ', où les eaux font chargées de (els vitrioliques ; 
où les fables contiennent des parties métalliques. 
Quoique chacun de ces fïgnes , pris folidairement » 
fbit équivoque , il eft rare qu^ils fe réunifient tous, 
ùms que le terrain renferme quelque mine. 

Mais à quelles conditions tirons-nous cette ri- 
chefle ou ce poifon des abîmes où la nature Tavoit 
renfermé ? Il faut percer des rochers à ime pro- 
fondeur immenfë *, creufer des caqaux fouterreins 
qui garantifTent des eaux qui afHuent & qui mena- 
cent ide toutes parts \ entraîner dans d immenfes 
galeries des forêts coupées en étais *, foutenir les 
voûtes de ces galeries, contre l'énorme pefànteur 
des terres qui tendent fans cefle à les combler Se 
à enfouir fous leur chute les hommes avares & au- 
dacieux qui les ont conftruites *, creufer des canaux 
& des aqueducs ; inventer des machines hydrauli- 
ques (i étonnantes & (i variées , & toutes les formes 
diverfes de fourneaux^ courir le dftiger d'être 
étoufié ou confumépar une exhalaifon qui s'enflam- 
me à la lueur des lampes qui éclairent lé travail -, 
& périr enfin d'une phtifîe qui réduit la vie de 
l'homme à la moitié de fa durée. Si l'on examine 
combien tous ces travail fupppfent d'obfervations ^ 
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de tentatives & d'eâais , on reculera rorigîne dil 
inonde bien au-delà de Ton antiquité connue. Nous 
montrer Tor , le fer , le cuivre , Tétain & Tarcent 
employés par les premiers hommes , c eft nous ber- 
cer d'un menfbnge qui ne peut en impofer qu'à 
des enfans.» 

Lorfque le travail de la minéralo£ie eft fini , celui 
de la métallurgie commence. Son ^objet eft de fépa- 
rer les métaux les uns des autres , & de les dégager 
des matières étrangères qui les enveloppent. 

Pour réparer l'or des pierres qui le contiennent, 
îl fuffit de les écrafer & de les réduire en poudre. 
On triture cnfuîte la matière pulvérifée avec du vif- 
argent, qui s'unit avec ce précieux métal, mais 
fans s'unir , ni avec le roc , ni avec le fable > ni 
avec la terre qui s'y trouvoient mêlés. Avec le fo- 
cours du feu, on diftille enfuite le mercure, qui, 
en partant , laifTe l'or au fond du vafe dans l'état 
d'une poudre qu'on purifie à la coupelle. L'argent 
vierge n'exige pas d'autres préparations. 

Mais quand l'argent eft combiné avec des fubf-* 
tances étrangères, ou avec des métaux d'une na^ 
ture différente, il faut une grande capacité & une 
expérience confommée pour le purifier. Tout auto- 
rise à penièr qu'on n'a pas ce talent dans le Nou- 
veau-Monde. Auffi eft-U généralement reçu, que 
des mineurs Allemands ou Suédois, trouverûient 
dans le minéral déjà exploité , plus de richefles que 
i'Efpagnol n'en a déjà tirées. Ils éleveroient leur 
fortune fur des mines, qu'un défaut d'intelligence 
a fait rejetter comme infuffifantes pour {>ayer les 
dépenfès qu'elles exigeoient. 

Avant 1 arrivée des Caftillans , les Mexicains n'a- 
voient d'or que ce que les torrens en détachoient 
des montagnes s ils avoient moins d'argent encore, 
parce que les hafards qui pouvoient en faire tom- 
ber 
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ber dans leurs mains » étoient infiniment plus, jra.^f 
res. Ces métaux n étoient pas pour eux ug^ moyen 
d'échange > tuais de pur ornement & de^mple, çu.^ 
rioiitf^. Ils y étoient peu attachés. AuiE prodiguç7 
rent Us d'abord le peu au ils en avoient à une na-t 
tion étrangère qui en faifoit (on idole j aiiiE qx 
|ettoipnt-:ils aux pieds de Tes chevaux » Qui.)^çn mâ^ 
chant .kurs mords, dévoient paroître s çn. nourrir; 
Mais, lorique les hoftilités entre les deux peuples 
eurent commencé, & à meiiire que l'anin^outé aug- 
xnentoit, ces perfides tréfors ftirent jettes en par- 
tie dans lesi lacs & dans les rivières > pour en pri^ 
ver .un ennemi implacable qui fembloit. nayoir 
pafTé tant de mers que pour en obtenir la podQ^G 
Son. Ce fut fur-tout dans la capitale iSç à fon voi- 
image qu'on prit ce parti. Après la foumiffiou;, le 
conquérant parcourut lempire pour fàtisfaire ù 

Î>af&on dominante. Les temples, les palais, les mai^ 
bns des particuliers, les moindres cabanes : tout 
fut vifité, tout fût dépouillé. Cette fource épuifée» 
il fallut recourir aux mines. 

Celles qui pouvoient donner les plus grandes 
efpérances fe trouvpient dans des contrées qui n a« 
voient jamais fubi le )oug Mexicain. Nuno de 
Gufman fut chargé en 1530, de les aiSènrir. Ce 
que ce. capitaine de voit à un nom illuftre ne Tem-- 
pécha pas de furpaifer en férocité tous les aventu-: 
riers, qui jufqu alors avoient inondé de fang le$ 
infortunées campagnes du Nouveau-Monde. Sur 
des milliers de cadavres, il vint, à bout» en moins 
de deux ans, d'établir une domination trè&-éten-« 
due, don^ on forma l'audience de Guadalaxara. 
Ce fut toujçurs la partie de la NouveUe-Ëtp^e 
la. plus abondante en métaux. .Ces richeflfes loot 
fur-tout communes dans la Nouvelle-Galice > dans 
la NouTeUc-Bifcayè » & prindpalerneQt dans 1^ 
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pajrs 'des Zacatccâs. Du feih de ces arides m6nta-> 
énés ,/ ftirt la plus grande partie des 80,000,000 
^V; qti'dh iFabri^^ue annuellement dans les monnoies 
du Mexique. La cireidatiôn intérieure, les Indes 
Oiiéntktlés; les iâes nationales & la contrebande» 
àl)frorbent près de la moitié de ce miméraire. On 
eh boite* dans la métropole 44,19^,047 liv. à quoi 
fl «Ut ajbuler cintj' mille fix cents trente-quatre 
i^ùintaiix de cuivre qui font vemfus en Eûope 
4^3,066 livres; 

; Dakis lés premières années qui fuivirent la con^ 
qtiêteji 'tous les payemens fc feifoient avec dés lin- 
^s ksLtgtnt , avec des morceaux d or , dont le 
pbîtfe K & valettf avoient reçu la fanâion du gou- 
Vêrileineht. Le befoin d'une moimoie régulière ne 
farda pas i. fe faire fentir, & vers 1542 ces pre- 
mier!;^ métaux futtnt convertis en efpèces de diâé- 
rentes grandeurs. t>n en £ibriqua même de cuivre, 
tti^is les Itidiens les déd^gnerent. Forcés d en re- 
cevoir , Us les jettbîent avec mépris dans les lac& 
& dans les rivières. En moins d'un an il eti dif- 
bàtut pour plus d'un million s ft: ce ait une néceC^ 
mê dte renoncer à tm moyen d'échange qui ré vol-* 
tojt les dernières dadés du peuple. 
' 'tjuoique Téducirtion des troupeaux , les cultures 
3é rtxploitation dés tnini^s foient reftées, au Mexi^ 
^e , fort loin du terme 6ti une nation aâive n'eût 
b^ itianqué de les porter, les manufaéhires y (ont 
nàtis m plus grand déTordre encore. Celles de 
îàfare & œ côtori font affez généralement jr^pa»- 
ducs : mais comme elles font entre les mains â» 
fedîens , dés riiétis ; cfes mulâtres ,. 8c qu'elles ne 
îërvent qu âiix vêtemens des gens peu riches , leur 
^bpeïrfctaSohf fiit^affe tout ce qu'on peut dire; B 
jne^eneft formé 'de moins défeéhicufes qu à Quexe- 
^co x)à 1 on £ibrique ifaifes beat» draps. Mais c'eft 
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fiir-tont dans la proTÎnce de TjafcAla que les tra- 
vaux font animés. Sa pofition entr«> Vera-Grux Se 
Mexico, la douceur du climat, la beauté dp.p^v 
la fertilité des terres y ont fbté la plupart des^ou-^ 
vriers qui paiToient de TAncien dans le Noureau-«' 
Monde. On en a vu fortir fucceflivement des étoâês 
de (oie, des rubans, des galons, des dentelles^ 
des chapeaux qu'ont confommés ceux des mé^» 
ceux des Espagnols qui aétoient pas en état de 

S]rér les nârchandifes apponées d'Europe. C'efb 
^-Angeles , ville étencfaie , riche & peuplée qui 
eft le centre de cette induftrie. Toute la Ënrence y' 
la plupart des verres & des cryftanx qui te ven-» 
dent dans Fempire, fortent de fes atteiiers* Le 
gouvernement y fait même fabrique; des arme^ 
à feu. 

L'indolence des peuples qui habitent la^ Nou-^ XX'^ 
velle-Efpagne , doit être une des principales eau- ^ ^^din 
les qui ont retardé les pro(pérités de cette région M^^que* 
famenfe, mais elle n'^ft pas la feules & la difficulté ne s'eft-il 
des communications doit avoir beaucoup ajouté à pas élevé à 
cette inertie. La circulation eft continuellement ar- ^® ^^^ 
rêtée par toutes les entraves qu'a pu imaginer une profpérités? 
adminiftration injufte & fiicale. Il y a au plus deux 
rivières qui puiflent porter, de fbibles canots, 8t 
aucune na même ce genre d*utiltté dans toutes les 
fàifons. On ne voit quelques traces de chemin quau^ 
près des grandes villes : par-tout ailleurs, il- laut 
voiturer tôs denrées ou les march^difes à dos de ^ 
mulet , & fur la tête des Indiens tout ce qui eft fra-' ' 
gile. Dans la plupart des provinces , la police fixe 
au voyageur ce qu'il doit payer pouf le logement , 
les chevaux , les guides, pour la nourriture ; & cet 
ufaee, tout barbare qu'on le trouvera, efl encore 

eétérable à ce qui k pratique dans les lieux oà h 
, >crté paroît plus refpeâée. . 

V z 
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' Ces obftacles à Ii prospérité publique ont été 
fortifiés par le joug rigoureux fous lequel des maî- 
tres oppreâeurs tenoient lé$ Indiens chargés de tous 
les travaux pénibles. ÏÀ mal eft devenu plus grand 
par la diminution des bras employés au fervice de 
la cupidité Européenne. 

, Les premiers pas des Caflillans au Mexique fu- 
rent (ànglans* Le caiTnage s'étendit durant le mé« 
morable iî^e de Mexico *) & il fut poufle au-delà 
de tous les excès dans les expéditions entreprifes 
pour remettre dans les fers des peuples défeipérés 

3ui avoient tenté de brifer leurs chaînes. L*intro- 
uâion de k petite- vérole accrut la dépopulation» 
3ui fiit encore bientôt après augmentée par les épi- 
émies de 154.5 & de 1576, dont la première 
coûta huit cents mille habiùns à Tempire , & la fé- 
conde deux millions. Ci Ion veut adopter les calculs 
du crédule , & de Texagérateur Torquemada. Il eft 
même démontré que fans aucune caujfe accidentelle, 
le nombre des indigènes s*eft infenliblement réduit 
à très-peu de chofe. Selon les regiftres de i éoo , 
il y avoit cinq cents mille Indiens tributaires dans 
le diocefe de Mexico ^ & il n*y en reftoit plus que 
cent dix-neuf mille fîx cents onze, en 1741. 11 y 
en avoit deux cents cinquante mille dans le diocefe 
de los-Angeles -, & il nen reftoit que quatre-vingt- 
huit mille deux cents quarante. Il y en avoit cent 
cinquante mille dans le diocefe de Oaxaca, Sç il 
n'en reftoit plus que quarante-quatre mille deux 
cents vingt-deux. Nous ignorons les révolutions ar- 
rivées dans les fix autres églifes : mais il eft vraifem- 
blable qu elles ont été par-tout les mêmes. 

L'ufageoû étoient,où font encore les £fpagnoIs, 
}es métis, les mulâtres, les nègres, de prendre fou- 
vent leurs femmes parmi les Indiennes, tandis qu'au- 
cune de ces races n y a jamais ou prefque jamais 
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éhoi(î de maris, a contribué (ans doute h Yaffoi- 
bliâement de cette nation : mds cette influence a 
dû être aflez bornée^ 8c Ci nous ne nous trompons» 
une tyrannie permanente a p^roduit des effetsf beau^ 
coup plus étendus. 

On ne diiSniuIera pas qu'à mefure que le peu<- 
pie brigene voy oit diminuer fa population ,' celle 
des races étrangères augmentoit dans une progref^ 
fion très - remarquable. Ëniéûo, le diocçfe de 
Mexico ne comptoit que fèpt mille de 'ces familles ; 
& leur nombre s'éleva, en 1741 , à cent dix-^neuf 
mille cinq cents onze. Le diocefe de los^Angeles 
n'en comptoit que quatre mille s & il s'éleva ï 
trente mille fîx cents. Le diocefe de Oaxaca nea 
comptoit que mille *, & il s'éleva à fept mille deux 
cents quatre^ vingt^-féize. Cependant les anciens^ ha* 
bitans n'ont été qu'imparfaitement remplacés par les 
nouveaux. La culture des terres & l'exploitation 
des mines étoient Toccupation ordinaire des In- 
dijens. Les Efpagnols , les métis , les mulâtres , les 
noirs même ont dédai^é , la plupart , ces grands 
objets. Plufieurs vivent dans l'oifiveté. Un plus 
grand nombre donnent quelques momens aux arts 
& au commerce. Le refte c& employé au fervice 
des gens riches. ♦ 

C eft fur-tout dans la capitale de l'empire qu on 
t& révolté de ce dernier ipeâacle. Mexico, qui put, 
quelque*tem|)S , douter h les CaftiUans étoient un 
effaim de brigands ou un peuple conquérant, fe 
vit prefque totalement détruit par les cruelles guer* 
res dont il fut le théâtre. Cortes ne tarda pas à le 
rebâtir d'une manière fort fiipérieure à ce qu'il étoit 
avant fon défaftre. 

La ville s'élève au milieu d'un grand lac dont les 
rives oârent des fites heureux qui feroient char- 
mans , & Fart y fecondoit un peu la nature. Sur b 
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lac même, l'œil contempk avec furprife & fatif- 
fxBàon des ifles flottantes. Ce font des radeaux 
formés avec des roièaisx entrelacés 8c afTez foUdes 
pour porter de fortes couches de terre» & même 
des habitations légèrement conftruites. Quelques In- 
diens font là leur demeure > & y cultivent une afiez 
«ande abondance de légumes. Ces jardins fingu- 
Secs n-occupent pas toujours le même efpacc. Ils 
changent de fituation , lorfque ce changement con^ 
vient à leurs pofleâèurs. 

Ûcs levées fort larges & bâties fur pilotis cbn- 
«iùifent à la cité. Cinq ou iix canaux portent à fon 
centre & dans fes plus beaux quartiers toutes les 
prodnâions de la campagne. Une eau fâlubre qu on 
tire: xi-une montagne, éloignée feulement de cinq à 
Sx mille toifes , eft diftribuée dans toutes les niai- 
fons & même à leurs difFérens étages par des aque*> 
ducs nrès-bien entendus. 

Uair qu'on refpire dans cette ville eft très-tem- 
péré. On y peut porter toute Tannée des vctemens 
de laine. Les moindres précautions fuififênt pour 
navoir rien à fouSrir de la chaleur. Charles-Quint 
demandoit à un £fpagnol qui arrivoit de Mexico, 
combien il y avoit de temps entre Thiver & Tété : 
autant, rl^ndit-il avec vérité & avec efprit;> qu'il 
en faut pour pajfir dujbleil à V ambre. 

L'avantage qu'a cette cité d'être le chcf-Iîeu de 
la Nouvelle Eipagne en a fuccefEvement multiplié 
les habitahs. En 1777» le nombre des naiâfances 
5*y éleva à dnq mille neuf cents quinze & celui des 
morts à cinq mille onze -, d'où 1 on peut conclure 
que ia population ne s'éloigne guère de deux cents 
mille âmes. Tous les citoyens ne font pas opulens : 
mais plufieurs le font plus peut*{cre qu'en aucun 
lieu du globe. Ces rioieâes acctumilées très-rapi- 
dement eurent bientôt une influence remarquable. 



lia plupart été chofes, ^ir&mt ailleuit^ de (^ oq 
de cuivre» furent d'argent ou d'or. Qu'ai Teipvif 
ces jbriUans métaux à( 1 ornement des vakts , des 
chevaux, des meubles les plus tonununs» aw^plus 
vils offices. Les mœurs , qut fuivent toujours ie. couf s 
du luxe, fe montèrent au toa de cettç: i^agmfi^ 
cence roma0e%ue. Los.femmes, dans leur itit^eiKi 
fytçot fervies par des msUtêrs dxlclaves^.^ ne pa* 
jrurent eh pubuc «ju'avec un cort^ réfcivé parmi 4 
nous à la inajefté du trone« Les hommes a|outoient 
à ces profttfions ét$ profufiotis encore nlusi^ndes 9 
pour des négreibs quHIs éle voient pikbUquement au 
rang de leurs màîtreiTes. Ce luxe u effiréné dans les 
4âions ordinaires de la vie , paffoittoutes les bor-* 
fies à Toccalion de Ja moindre fête. Lorgueit gé-i^ 
nérali étoit ^rs en mouvement» & chacun, predl-* 
guoit les millions pour juftifier le Gctu Les, crimes 
nécefTaires pour foutcnir ces extravaeances étoieat 
efFaeés d'avance : la Aiper^tion dédaroit &tnt & 
jufte tout bomoio qui ' dohnerott beaucoup, aux 
égUfcs., 

Tout prit 1 empreinte d'«u^ oftentatîon ; incon^ 
nue jufquaioirs dans les deturhésai^ereSk Les iÂr 
to)fens^ hû fe contentetient plus dune* habitation 
modefte placée fur. des rues larges. & bieD^ ali-^ 
gn/&e& Il siUut , à la plupart.;^ .des hôtels* qui eurent 
plitô d'étendue que de commodités ou aélégsnce* 
On mirftiplia les édifices; pubtics ^ (ans. que psef* 
qu aucun rappellat à 1 e^irit les beaux jours de ^a^ 
chiieâi^re ,pas même les hans' temps ^otbique$« Les 
places principales eurent toutes la même £otrme» la 
jneme régularité , une fontaine femblablê avec des 
ornemens de mauvais gcrut Des arbres mal ehoifis 
& d'Un vilain feuillage, itèrent aux prombnadea or 
que jdes allées bien diftabuées & des eaux )ailli(^ 
ùnpcs auioient pu leur donner dénigrement I^ii les 
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dfiqniâme-cinq coUvens' qa'une crédoBté digne de 
fMtié avoit fondés $ on en voyoit fort peu qui ne 
lévoltaflent par les vices de leur conftruâion. Les 
innombrables temples où les tréfors du globe em 
tfer^étoient entafles, manquoient généralement de 
ina)efté , &c ^l'infpircrfent pas Ik ceu^ qui les iréqueti-* 
toient des idées & des fentimens dignes de TEtre-? 
fuprême qu on y venoit adorer. Dans cette àiulti- 
tude d'immenfes a>nftruâtons , il ny a que deux 
monumens dignes de fixer Tattention d'un voya- 
geur. L'un eft-le palais du vice-roi où s'aâS^mblent 
auffi les tribunaux , où Ton âbriqùe la monnoie > 
où eft le dépôt du vif-argent Un. peuple ', que la 
famine pouflbit au déféfpoir, le brûla en î6f^z. 
On la rebâti depuis fur un meilleur plan, G'>eâ:^unf 
quarré qui a quatre tours i&&pt cents :dinquantef 

Eieds de long fur fîx cents Quatre-vingt-dix de 
orge. La cathédrale, commencée en 1575 & finie 
éh 1 667 i feroit également honneur aux meilleurs 
artiftes. Sa longueur . efl: ! de 1 quatre cents pieds , fi 
largeur de cent quatre-vingt-quinze-, & elle a codté 
5,4^0,800 livres. Malhèureufement , ces édifices 
nf*ont pas la folidité qu-ob ieiù^ défireroit. 

On a vu que Mexico eft. fkné dans un lac con- 
fidérable^ qu'une langue dé 'terre fort étroite di- 
vife- en deux parties» ïune remplie d*eaux douces 
& Fautro d'eaux falées. Ces ^aux: parbiffent éga- 
lemtifnt ibrtir d'une habite montagne fituée it peu 
de <Mftance.de la ville, avec cette diiérence que 
les dernières doivent tcci'erfer des mines qui leur 
communiquent leur qualité. Mais indépendamment 
de ces; foûrces régulières, ^ il. exifte un peu plus 
loin qiiatre petits Tacs qui, dans le temps de? ora-^ 
ges , le déchargent quelquefois dans le grand avec 
une violence deftruûive. r . . 
Le« anciens habitans;avoient été toujours expo^ 
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fés à^ des inortifettiôfwt qiii leur îfaifoient payer fort 
cher les avantagés qu6 leur prorçurolt l'enapkcemertt 
quils a voient éïoi&f6va eîi feire le centré de leur 
pmâance. Aux-cafeûiitis inféparàbles 'de ces débor- 
défnèns trop répètes fe joignit, pour^leur vainqueur J 
lé chagrih de t^oir fes-bâtimens'plns pefansf s'en^i* 
foncer, quoiqiir''^vés* fur pilotis ^ eh fort|tf>eu de 
temps , de quâtr© , de' cinq^j de iîx« pieds , aan^ un 
terràih qui nWoit pas afler de'foiidité pour les 
porter. •• .• ' ' .• v.^ •:• " : 

Oh effayaà phtfieurs repttfty icfev détourner des 
torrens 6 terribles 7 5hiais lès ^ireâeùti dis ces grands 
ouvrages n a voient paS'dei*conhk>iffances fufmantes 

Eour employeur tes ^méthodes les. plus efficaces, ni 
^sagens ftU^alternes s&st àû zek'pour fiippléer par 
leurS'effi^rts à rihcapacfté'des cbe&' : •- - 
•^L'ingénieur Mahinès^ut;^en :i^C7i l'idée d*uh 
g^âhd Canal qui jpanit; généralemeiit préférable à 
tous, les moyens mis en u(àge jufqu^à^ ceftte époque; 
Pour fournir à cette dépenfc* oh exigea Je ceifr^ 
tiamedu prix àss niaifonsy des tarifs, des mar- 
chatUdifes : impôt inconnu' dans le Nouveau-Mon- 
de. Qliatre cents foiitante^^nze miiietcent cinquante- 
^atre Inciiens fiitentr^cupés pendant .(ix mois ^ 
ce! travail, 3c ïenùeptik fot jojgée enfile im^ 

La cour fatigdétf ^^4kt diverfîté ctei opinions de 
deéi troubles qtf'dkboccafibiftic^ V^^râm t^ 1(^31 
qtie Mexico ieh^t labàndoâné ;» &'quon cohftrui- 
roit^ailleurs une nouv^o capitaile; L'avarice qUi ne 
votiiôit rien . £iciliiîe)PÂ la' yoltiplé )qui cfaignoit d'in- 
tèttixftupte fes pba^'^tb^ptfeffe qui iredoufoit les 
feinp : tcnites WpîiiEons fe réunirent pour faire 
changer les^ réfolùtions da;miniftere^ & leur efpé- 
nnce'hfe fat pas.trôrâpéa^ . l ■'..■•■ . 
M fe pafik un âede^^pIasV faSnSs <^t le gouvêr- 
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nement s'occupât de r<>bUgatik>fl[ 4e pïévemr dcf 
malheurs dont les peuples avoient à gémût fans 
çeffe. A la fin, les efpnts fe-finit réveUltt. On seft 
détenniné, en i7<[)» à couper une montagne ou 
Ion sétoit contenté Jufqu*afors de feûre quelques 
excavation»', tci depuis let eaux ont eu tout Técou- 
Innenmue laiâireté publique pouvoit exiger. C eft 
le commerce qui s*eft chargé de, ce grand ouvr^ 
pour.,4,3io»Doo' livres. Iiuirinême il a voulu fiç- 
porter tout ce que cette entreprife coûteroit de 
plus, & que fi on feifoit des économies , elles tour- 
naient au ptûfit du fifc. Cette générofité na pas été 
une vertu d oftentation. Il en a coûté 1,890,060 liv. 
aux négodans pour avoir fervi leur patrie. 

On médite. d'autres travamu Le projet de. deffé- 
cher le grand lac qui entoure Mexico paraît :ar- 
ïêté-, & ici gens de l'art demandent 8,ioo,o<^ iiv. 
pour conduire .le- nouveau plan à un heureux per- 
çue- C eft beaucoup. Mais ou eft-ce qUe FaTgentjL 
quand il s'agit de la ftlttbrité de Mr, de la con- 
tarvatiori i^s hommes, de la multiplication .des 
denrées^? Oî^Ihc les maîtres du monde feront; cte 
.biens, quik ferotit hooofés locTque l'of qu il* pro- 
diguent à ua luxe igiganlefi{ue9^^* d'avides fevoriSj 
à de vains 1 ci|)^fps4»i fera AW&ax&. à TaipéUoratic» 
de leur empire! Un hôpital fain, conftrtwt. avec 
ititeUkj:riic^ &:bieh adteiffiiètét;'^ de la 

mendicÎ!^ oUi i^eoi^tdeii^digbVre') 4*cktînâton 
de la dette deftr^atvuafenâifa^tilition mcrdéfée & 
équttablement lé{^tse ) la^tf&farme des Jbix! par la 
confeélion d-utinçodej iimpld 8c- dair iiçes iwitih' 
lions feroienl; plus fôwc Idàt ^kiktfii <^t <^i paUs 
magnifiques \ que h conquéte'rfune province j ^cë 
des < batailles > gagnées \ què^ tous: lès * hronset ^ tous 
les marbres & toutes les inCe^aptiions deib ftttteriea 
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élément permis , £iit pour Mexico ce qu'elle s'eft 
propofë , elle verra bientôt cette cité ^ameuTe , le 
(iege du gouvernement, le lieu de la fabrication 
des monnoies , le féjour des plus grands prc^rié^ 
taires, le centre de toutes les af&ires importantes > 
elle la verra prendre un plus grand eflbr encore, 
communiquer aux provinces de fa dépendance Tim- 

fuUîon qu elle aura reçue , donner de laâivité à 
induftrie, à la circulation intérieure, & par une 
fuite nécefTaire étendre ou multiplier les liaifons 
étrangères. 

La plu^ connue de celles que le Mexique entrer XXL 
tient par la mer du Sud a été formée avec les ifles , liâfons 

xii .1. ^ . du Mexi- 

Philippmes. . .. , . X que avec 

Lorique la cour de Madrid , dont les fucces les Philip- 
Àendoient de {dus en plus Tambitibn, eut conçu pines. 
le plan d'un grand établiflement en Afie , elle s'oc* 
cupa férieufement des moyens de le faire réuflin 
Ce projet devoit rencontrer de grandes difficultés. 
Les richeâês de l'Amérique attiroient fi puiââm- 
ment les Efpagnols qui confentoient à s'expatrier, 
qfu'il ne jparoiflbit pas poffihfe d'engager même les 
plus miferables à s'aller fixer aux Philippines *, i 
moins qu'on ne confentit à leur faire partager ces 
tréfors. On fe détermina à ce facrifice. La colonie 
naiffante fut aBtortfée à envoyer tous les ans dans 
le Nouveau*Monde des marchandifes de l'Inde pouc 
y être échangées contre des métaux. 

Cette liberté illimitée eut des fuites fi confidé* 
râbles qn elle excita la jaloufie de la métropole. On 
parvint à calmer un peu les efprits, en bornant un 
commerce qu'on croyoit, 8c qui étoit en eSst im-^ 
menfe. Ce qu'il devoit être permis d'en faire dans 
la fiiite fiit partagé en douze miHe aâions égales. 
Chaqiue chef de &mille en avoit une , & les gens en 
place un non^re proportionné à leur élévation. 
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Les communautés religieufes furent comprifes dan$ 
^arrangement , fuivant Fétendue de leur crqdit ou 
lopinion qu on avoit de leur utilité. 

Les vaiiTeaux qui partoient d'abord de Tifle de 
Cebu & enfuite de celle de Luçon, prirent, dians 
les premiers temps , la route du Pérou. La longueur 
de cette navigation étoit exceflive. On découvrit 
des vents alifés qui ouvroient au Mexique un che- 
min plus court; Se cette branche de commerce £b 
porta fur ces cotes .où il s'eft fixé. 

On expédie tous les ans du port de Manille un 
vaifleau a environ deux mille tonneaux. Selon les 
loix aâuellement arrêtées , &. qui ont fouvent varié , 
ce bâtiment ne devroit porter que quatre mille bal- 
les de marcbandifes , & on le charge au moins du 
double. Les frais de conftruâion , d'armement» 
de navigation , toujours infiniment plus confidéra- 
bles qu'ils ne dcvroient Têtre , font fupporrés par 
le gouvernement qm ne reçoit pour tout dédom- 
magement que 75>ooo piàftres ou 405,000 livres 
p^r navire. 

Le départ eft fixé au mois de juillet. Après s'être 
débarraué d'une foule d'ifles & de rochers, tou- 
jours incommodes, quelquefois dangereux, le ga- 
lion fait route au Nord )ufqu au trentième degré 
de latitude. Là commencent à régner des vent» 
alifés qui le mènent à ià deftination. On penfe af- 
fez généralement que sfil avançoit plus loin , il 
trouveroii des vents plus forts & plus réguliers 
qui précipiteroîent fa marche : mais il eft défen- 
du, fous les peines les plus graves à ceux qui lé 
commandent , de s'écarter de la ligue qu'on leur a 
^aeée. 

Tellç eft fani<laute la raifon qui , pendant deux 
fiecles, aîémpêché les Efpagnols de &iie la moin- 
dre découverte fur' un océan qui auroit offi:rt taut 
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d'objets dlnftniâion & d utilité à des nations plus 
éclairées ou moins drconfpeâies. Le voyage dure 
âx mois *, palace que le vaifleau eft furchargé d'équi>- 
pages & de marchandifes , & que ceux qui le mon- 
tent, navigateurs timides, font toujours très^peut 
de voile pendant la nuit , & fouvent , quoique lâns 
néceilité , n en font point du tout 

Le port d'Acapuico , où le vaifleau aborde , a 
deux embouchures > dont une petite ifle forme la 
iëparation. On y entre de jour par un vent de mer, 
& Ion en fort de nuit par un vent de terre. Un 
mauvais fort , cinquante foldats , quarante-<leux 
pièces de tanon, & trente-deux hommes du corp$ 
de l'artillerie le défendent. Il eA également éten- 
du, fUr & commode* Le bailin qui forme cette 
belle rade èft entouré de hautes montagnes Ci ari- 
des, quelles manquent même d'eau. Son air em-* 
brafé , lourd & mal-iâin , n'eft habituellement ref- 
pire que par quatre cents familles de Chinois , de 
mulâtres & de n^es, qui forment trois compa- 
gnies de milice. Cette foible & malheureufe po- 
pulation eft groflie à l'arrivée du galion par les né- 
gocians de toutes les provinces du Mexique, qui 
viennent échanger leur argent & leur cochenille 
contre les épiceries , les mouflelines , les porcelai- 
nes , les toiles peintes , les foieries , les aromates ^ 
les ouvrages d'orfèvrerie de l'Afie. 

A ce marché eft audacieufement confommée 
dans le Nouveau-Monde , la fraude audacieufement 
commencée dans lancien. Les ftatuts ont borné la 
vente à 2,700,000 liv. & elle pafle 10,800,000 liv. 
Tout l'argent provenant de ces échanges devroit 
dix pour cent au gouvernement*, & les faufies dé- 
clarations le privent des trois, quarts du revenu que 
devroient lui former fes douanes» 

^prcs un féjour d'environ trois mois» le gaUon 
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reprend la route des Philippines avec quelques 
compagnies d'in&nterie deftinées à recruter la gar-^ 
nifoo de manille. Il a été intercepté trois fois par 
les Anglois dans fa traverfée. Ce fut CawencÙsh 

5 ut s'en empara en 1587» Rogers en 1709, Se 
irifon en 1741. La moindre partie des richefles 
dont il eft chargé » s'arrête dans la colonie. Le refte 
eft diftribué aux nations qui avoient contribué à 
former là cargasibn. 

L'efpace immenfe que les galions avoient à par- 
courir» fit défirer un port où ils puâent fc radoa-* 
ber & fe rafraîchir. On le trouva fur la route d' A- 
capulco aux Philippines , dans un arci^el connu 
fous le nom d'ides Mari^nes. 
XXII. Ces ifles forment une chaîne qui s'étend dépuis 
V^^fl'^ÏÏ?!* 1« treizième degré iufquau vingt-deuxième. Plu— 
lianes, sin- l>6urs ne iont que des rochers : mais on en compte 
gularité ncuf qui ont de l'étendue. C'eft-là que la nature 
qu'on y a riche 5f: belle offre une verdure étemelle , des fleurs 
«ïfcrvcej. ^»j^jj p^fum exquis , des eaux de cryftal tombant 
en calcade , des arbres chargés de fleurs & de fruits 
en même temps» des situations pittorefques qae 
fart n'imitera jamais. 

Dans cet archipel, fitué Com la Zone Tor*-^ 
ride , l'air eft pur, le ciel ferein 8c le clinut afiès 
tempéré. 

On y voyoit autrefois des peuples nombreuir* 
Rien n'indique d'où ils étoient fbrtis. Sans doute , 
^'ils avoient été jetés par quelque tempête fur 
ces côtes , nïais depuis fi Jong^tçmps qu'ils avoient 
oublié leur origine» qu'ils fe croyoient les feuls ha^ 
httans du monde. 

Quelques habitudes » la plupart (èmblables ^ 

' celles des autres fauvages de la mer du Sud , leur 

tenoieht lieu de culte , de loix , de gouvernement,, 

Ib couloient leurs jours dans une indolence per-^ 



j> E s ï> s ^ X I fr D 1 s. . 31^ 

pémelIeV & cétoit ailx bananes, aux n6ix de coco» 
lîir-tout au rimârqu^îl^ <ktéietit de màiheur ou cet 
aWniage. 

Le rima, célébfé par duelcpiés vo/ageuts foufi 
le nom d'ari>re à pain , n elt pas encore bien connti 
de^ botaniftes. Ceft un' arbre dont la tige élevée 
& droite fe divîfe vers la cime en plufiéurs bran-^ 
ches. Ses feuilles font alternes , grandes , fermes , 
épaiâes , (înuées profondément vers les bords laté- 
raux. Les plus jeunes, avant leur développement, 
Ibnt enfermées dans une membrane qui le defle* 
die Se laifie en tombant une irapreflion circuhife 

^ autour de la tige. Elles rendent , ainfî que Içs au-^ 
très parties de Tarbre , une liqueur laiteufe très-» 
tenace. De Taiflelle <iés feuilles (tipérîeures fort un 
corps fpongieux. Ions de (Ix pouces, tout couvert 

. de petites ffeur^ raâ&s très-teitécs. Plus bas , on 
trouve d^autres corps chargés de fleurs femelies^, 
dont le piflil devient une baie alongée remplie 
d we amande. Ces baies, portées fur un axe com- 
mun, font fi rapprochées, qu^eiles fe confoodent & 
forment, par leur afTemblage ^ tm i&mt très- gros & 
haut de dix pouces de longueur, hériffé de poin-* 
tes groilès, courtes 8c émoufi'ées. Il paroit qull 
exifte deux efpeces ou variétés dû rima. L'un à le 
fruit intérieurement pulpeux , rempli d'amandes 
bonnes à manger, qui ont la fc^rme & le goût de 
la châtaigtie. Le finit de Fau^e^ft plus petit : il 
n'a' point d amandes , parce qu elles avonent lorf- 
qu'il eft pariaitement mûr. Sa chair eft molle, dou- 
cereufe Se mal-faine. 'Mais qttand-^n le cueille Un 
peu avant fa maturité , il a te goût d'artichaut , & 
on le mange comme du pain, te qui *iui a Eut 
donner le nom de fruit à pain; Ceuse qui veulent 
le conferver une ouplufieiurs années^ le çouptat 
par ttanth^ te fe font féchel* au four ou au foleiL 
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On trouve ^^ns Thiftoirç 4es. M^tanes trois cho^ 
(es oui paroUTent dignes d'être remarquées. 

Lufage du feu y étoit totalement ignoré. Au- 
cun de ces volcans tetribles » dont tes veftiges def- 
tiruâéurs font înefFaçablement gravées fur la fur&ce 
du globe ', aucun dç ces phénomènes céleftes qui 
allument (buvent des flammes dévorantes & inat- 
tendues dans tous les climats *, aucun de <;es haGurds 
heureux qui» par frottement ou par collifion» font 
forcir de brillantes étincelles de tant de corps : rien 
navoit donné aux paifibles habitatis des Marianes, 
la moindre idée d'un élément Ci familier aux au- 
tres nàtiohs* Pour le leur faire connoître, il fallpit 
2ue le reflentiment des premiers ËTp^^ols , arrivés 
ir ces côtes (àuvages, brûlât quelques centaines 
de cabanes» 

Cet ufage du feu n'étoit gu^re propre à leur en 
donner une idée favorable , à leur faire défîrer de 
le. reproduire. Auilî le prirent-Us pour un animal 
qui s attachoit au bois & qui s'îen nourriflbit. Ceux 
que l'ignorance d'un ob)et Ci nouveau avoit poné 
à en approcher s'étant brûlés » leurs cris infpirerent 
de la terreur aux autres qui n oferent plus le re- 

Î tarder que de très-loin. 11$ appréhendèrent la mor- 
ure de cette bête féroce, quils croyoient capable 
de les blefler par la feule violence de ià relpira- 
tion. Cependant, ils revinrent par degrés de la 
confternation dont ils avoi^it ét^ fr^piés^ leur er- 
reur fe diilipa peu \ peu, & on Iqs vit yaccoutu- 
mer en6n à un bien précieux dont tous les autres 
peuples connus étoient dans uqe poflêilion immé- 
moriale. ' - / 

Un atftre ^eâaçlç digne d attention ^ ç étoit la 
iûpériorité. que le fexe Te plus délicat avoît pris 
fur le plus fort dans les JMLariaiies. L ffcendant y 
4tQit telt que le^ ffnimes jouiflbipnt 4'ane pi4^ 

iaûcc 
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(ànce illimités dans leur intérieur', qu'on ne poiin 
voit dîfporer de rien fans leur aveUx & quelles 
avoient la libre difpofition de tout, que dans au-- 
cun cas , même celi^i d'une infidélité publiquement 
connue, oo nétoit pas autorifé à manquer aux 
égards qui leur étoient dus^ que pour peu qu'elles 
jugeaflènt elles-mêmes qu'un epoux n'avoit pas af-* 
iez de douceur, de complaif^nce & de foumiffion, 
une nouveau choix leur étoit permis^ que Ci elles 
fc croyoîent trahies.^ elles . pouvoient piller la ça-> 
bàne, couper les arbres du parjure, ou faire copit 
mettre ces dégâts parleurs parens ou pair leujs cosir* 
pagnes* ; . : - . 

Mais , comment des coutumes fi bizarres ayoiejatf 
elles pu s'établir & s'enraciner ? Si l'on en croit |e^ 
relations ancieones ou modernes » les hommes dé 
cet archipel étoient noirs , laids , tpal-faits^s iJà 
avoient là plupart une m^^die hideufe-^e h pêa^c^ 
iri^gré i'ufàge journalier du bain. Les femmes , an 
coatraire, avoient Un teiot affez dair, deS; tfgi^ 
réguliers, un air aifé, q\ielques^ grâces , le^goût du 
chant & de la danfe. Éft-*il; étonnant qu'avec tant 
de moyens de plaité., elles ayçiit acquis un empirf^ 
abfolu & inébranlable ? Ce qui e(^ \§(aiment ex-^ 
traordioaire , c'eft qu'il .y ait, eu des contrées, & 
fur-tout des contrées fauyagqs, où l'oin ait trouvé 
une diHéreoce. . fi marquée, entre les deux fexes. 
L unanimité' i des hiftorien^ ./pôuj^ra-t-elle janiais 
étoufïer les doutes iq^ie doit i^ire naître une nar-- 
ration fi peu vrsûfei^blable ? 

Les témoignages réunis de tant d'écrivains qu'on 
voudra , lie âuroieht prévaloir contre .une loi bien 
connue , générale 8c conftante de- la nature. Or » 
par~tout, excepté aux ifle$ Marianes, on a trouvé 
& Ton a dû trouver la femme foumife à l'homme» 
Si l'on veut que je me prête à cet^ exception» il 
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feutf appuyer d une autre : ceft que dsnscêtte coiv 
trée, les femmes Temportoient fur les hommes» 
non-feulertîtent en îritelligence , mais en force de 
corps. Si Ton ne m'afTure pas l'un de ces faits , je 
nie Tàutre , à mo^ns toutefois (}ue quelque dogme 
fuperftitieux n'ait rendu leurs perfonôes iacrées. Car 
il n* y a rien que la ruperftition ne dénature , point 
d'uTage fi monftrueux quelle n'établiâê, point de 
forâits auxquels elle ne détemiine, point de Sacri- 
fices qu'elle n'obtienne. Si elle dit h l'homme, 
Die\i Veut que tu te mutiles, il Te mutilera. Si elle 
hii dit, Dieu veut que tu aâailineston fils, U 
raiTaflînera. Si elle lui a dit , aux ides Marianes , 
Dieu veut que tu rampes devant la femme, fl ram- 
pera devant la femme. La beauté , les talens de 1 et 
prit, dan^ toutes les contrées du monde> fauvages 
ou policées, profterneront un homme aux pieds 
^une femnie : mais ces avantages particuliers à 
quelques femmes n étiabliront ném part la tyrannie 
gàiérale du fexe foible fur le fcxe robufte. L'hom- 
ine commande à la femme, même dans les pays du 
k fèmme commande à- la nation. Le phénomène 
des ifiés Marianes (èroit dans l'i^rdre moraLce que 
l'équilibre dé deux poids inégaux, fufpebdas à des 
bras égaux de levier, ferbit d^ns Tordre phyfique. 
Aucune forte d'autorité ne doit nous amener à la 
croyance d'une abftffaifé;' Mais, dira-t-on , fi les 
femmes ont mérité Jà tette autotité p^r quelques 
férvices importans donfb mémoire iteft perdue? 
eh bien !. l'homme recortnoifiawt le premier jour » 
aura été ingrat le fecond. 
' La troifietne chofé remarquable djtfis les Martjr« 
nés , c*étoit un pro/i ou canot,- dont là forme fia- 

Îjulieré a toujours fixé l'attention dçs navigateurs 
es plus éclairés. 
Ces peuples occupoient des ifles féparées par des 
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intervalles confîdérables. Quoique (ans moyens & 
fans défir d'échanges, ils vouloient communiquer 
entre eux. Ils y réuflîrent avec le fecours dun bâ- 
timent dune fureté entière > quoiaue très- petit -, 
propre à toutes les évolutions navales , malgré la 
(implicite de (a conftruâ:ion -, fi facile à panier , 
que trois hommes fùffifoient pour toutes les ma- 
nœuvres -, recevant le vent de côté , mérite abfo- 
lument néce(raire dans ces parages -, ayant l'avantage 
unique d*aller & de venir, lans jamais virer de bord 
& en changeant feulement la voile*, d^une telle mar- 
che qu'il faifoit douze ou quinze milles en moins 
d'une heure, & qu'il alloit quelquefois plus vite 
que le vent. De l'aveu de tous les connoi(rcurs, 
ce profs appelle volant à caufe de fa légèreté, eft 
le pliÇ partait bateau qui ait jamais été imaginé \ 
& l'invention n'en fauroit être difputée aux habi- 
tans des Marianes , puifqu oh .n*en a trouvé le mo- 
dèle dans aucune mer du monde. 

S'il étoit raifonnable de prononcer fur le génie 
d'une nation par un art ifole, on ne pourroit s'em* 
pêcher d'avoir la plus grande opinion de ces fau- 
vages qui, avec des outils groffiers & (ans le fe- 
cours du fer, ont obtenu à la mer des effets que 
des moyens multipliés n'ont pu procurer aux peu- 
ples les plus éclairés. Mais pour afleoir un jugement 
folide, il faudroit d'autres preuves qu'un talent que 
le hafard peut avoir donné v & ces preuves ne font 
confignées dans aucune hiftoire. 

Les ifles Marianes furent découvertes , en 1 5 1 1 , 
par Magellan. Ce célèbre navigateur les nomma 
ifles des Larrons , parce que leurs fau vages ha- 
bitans , qui n avoient pas la moindre notion du 
droit de propriété , inconnu dans l'état de nature , 
enlevèrent fur fes vaiffeaux: quelques bagatelles qui 
tentèrent leur curiofîté. Ort négligea long-temps 
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de s'établir dans cet archipel , où il n y avoit au- 
cune de ces riches mines , qui enflammoient alors 
les Efpagnols. Ce fut en i66i feulement que les 
vaifleaux qui y relâchoient de temps en temps , en 
allant du Mexique aux' Indes Orientales, y dépo- 
ferent quelques miilîonnaires. Dix ans après, la 
cour de Madrid jugea que les voies de la perfîia- 
fion ne lui donnoient pas aflez de fujetss 8c elle 
appuya par des foldats les prédications de fes 
apôtres. 

Des fauvages ifolés, que guidoit un farouche 
inftinft') auxquels Tare & la neche étoient même 
inconnus s qui n'avoient pour toute défenfe que de 
gros barons : ces fauvages ne pouvoient pas refit- 
ter aux armes & aux troupes de TEurope. Cepen- 
dant la plupart d'entre eux fe firent mafifacrgr plu- 
tôt que de fe foumettre. Un grand nombre^rent 
ia vidtime des maladies honteufes que leurs inhu- 
mains vainqueurs leur avoient portées. Ceux qui 
avoient échappé à tous ces défaftres prirent le parti 
défelpéré de faire avorter leurs femmes, pour ne 

Eas laifTer après eux des enfàns efclaves. La popu- 
ttion diminua , dans tout larchipel , au point qu'il 
ûMvLt , il y a vingt-cinq ou trente ans , en réunir 
les foibles reftes dans la feule ifle de Guam. 

£Ile a quarante lieues de circonférence. Son port, 
fitué dans la partie occidentale, 8c défendu par une 
batterie de huit canons , eft formé d'un coté par 
une langue de terre qui s'avance deux lieues dans 
la mer, & de l'autre par un récif de même étendue 
qui l'embraffe prefque circulairement. Quatre vaif- 
(eaux peuvent y mouiller à l'abri de tous les vents , 
excepté de celui d'Ouefl: qui ne (buffle jamais vio«- 
lemment dans ces parages. 

A quatre lieues de la rade, fur les bords de la 
mer> dans une fituation heureufe, s'élève l'agréable 



DES DEUX IkDES. )1Ç 

bourgade <f Agana. Ceft dans ce chef-lieu de la 
colonie > & dans vingt-un petits hameaux y diftribués 
autour de Fifle , que font répartis quinze cents ha- 
bitans , refteç infortunés d'un peuple autrefois nom- 
breux. 

L'intérieur de Guam fert d'afile 8c de pâture aux 
chèvres , aux porcs , aux bœu6 , aux volailles , qu'au 
temps de la conquête y portèrent les Ëfpagnols» 
& qui depuis font devenus fâuvages. Ces animaux , 
qu il faut tuer à coups de fiifîl ou prendre au piège > 
formoient la Principale nourriture dés Indiens & 
de leurs oppreueurs , lorfque tout-à-coup les chôfes 
ont change de &ce. 

Un homme aâif , humain » éclairé, a compris en- 
fin que la population ne fe rétabliroit pas, qu'elle 
s'afibibliroit même encore , à moins qu u ne réuffît 
à rendre fon ifle agricole. Cette idée élevée Ta fcit 
cultivateur lui-même. A fon exemple, les nararels 
du pays ont défriché les terres dont il leur avoit 
afluré la* propriété. Leurs champs fe font couverts 
de riz > de cacao , de maïs , de fucre , d'indigo , 
de coton , de fruits , de légumes , dont , depuis un 
(lede ou deux, on leur laiflbit ignorer Tulage. Le 
iuccès a augmenté leur docilité. Ces enfans d'une- 
nature brute , dans qui la tyrannie & la fuperftition 
avoient achevé de dégrader l'homme , ont exercé , 
dans des atteliers, quelques arts de nécefEté pre- 
mière, & fréquenté, fans une répumance trop mar- 
Îuée , les écoles ouvertes pour leur inftruétion., 
iCurs jouiflantes fe font multipliées avec leurs oc- 
cupations*, 8c ils ont été enfin heureux dans un 
des meilleurs pays du monde : tant il eft vrai qu'il 
n'y a rien dont on ne vienne à bout avec de la 
douceur & par la bienfàifance , puifque ces vertus 
peuvent éteindre le reflentiment dans Tiame même 
du fauvage. 
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Cette révolution înerpérée a été l'ouvrage de 
M. Tobias qui, en 1771, gouvernoit encore les 
Marianes. Puiffe ce vertueux & refpeâîablè Efpa- 
cnol obtenir un jour ce qui combleroit fa félicité, 
la confolation de voir diminuer la pailîon de fcs 
cnfans chéris pour le vin de cocotier , & de voir 
augmenter leur goût pour le travail ! 

Si , dès l'origine , les Efpagnols avoient eu 
les vues raifonnables du fagè Tobias, les Ma- 
rianes auroient été civilifées & cultivées. Ce dou- 
ble avantage auroit procuré à cet archipel une 
fureté qu'il ne fauroit fe promettre d'une garni- 
fon de cent cinquante hommes concentrée dans 
Guam. 

Tranquilles pour leurs poflèflions, les conqué- 
rans Ce feroient livrés à 1 amour des découvertes 

Sui étoient alors le génie dominant de la natiom 
econdés par le talent de leurs nouveaux fujets 
pour la navigation , leur adivité auroit porté les 
arts utiles &: lefprit de fociété dans les nombreu- 
fes ifles qui couvrent l'océan Pacifique, & plus loin 
encore. L'univers eût été, pour ainfi dire, agrandi 

!)ar de fi glorieux travaux. Sans doute que toutes 
es nations commerçantes auroient tiré , avec Je 
temps, quelque utilité des relations formées aVec 
ces régions , jufqu alors inconnues , puifqu il cft 
impofÇble qu'uii peuple s enrichiffe fans que les au- 
tres participent à ks profpérités : mais k cour de 
Madrid aurait toujours joui plutôt & plus conf- 
tamment des productions de fes nouveaux cta- 
bliffem-ins. Si nous ne nous trompons, cet ordre 
de chofes valoit mieux pour l'Efpagne qu'une 
combinaifon qui réduit les marianes à fournir des 
rafraîchiffemens aux galions qui retournent du 
Mexique aux Philippines, comme la Californie à 
ceux qui vont des Philippines au Mexique. 
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La Californie eft proprement une longue pointe XXIII. 
de terre qui fort des cotes feptentrionaîes de TA- Etat an* 
mérique, & s avance entre l'Eft & le Sud jufqu à la' ^^^e^Tr 
Zone Torride.. Elle eft btaigpée de^i deu^ç côtés par Californie. 
la mer Pacifique. La partie (Lqnnpede ; cette pénin-*- 
fille a trois cents .lieues de.lpogMêjiif ^ îur dix, yingt^ 
trente & quarante de large, \ :. . . 

Il efl inipoilîble que daos un Ci grand efpace» I4 
nature du toi & la température. de. j'iiir /piçnt par- 
tout les Qiême& On peut dire çfpqiid;uit » qu'en 
général le clinxsdi y, eft iiec : Se. chaud à Tèxcès , h 
terrain nud , pier^èux^ mon^iQiiX;:i f^tpt^ux , fté-t 
rile par cbnfequeht , . & peu. propre au. li^urage & 
à la multiplication des beftiaux. Parmi le petit nom- 
bre d'arbres qu*bn y trouve^ le jp\^^ i^tile eft le 
pira-haya, dont les fruits font la principale ,nour-: 
riture des rCaUforniens. ^ ; t :. r . r ; , . 

Ceft uneeipece de cierge quîi çpipme les au- 
tres, n a point de feuilles. Sqs tiges, droites 8c 
cannelées ont les. côtes chargées ; d'épines ^ fuppor-* 
tent immédiatement des fleurs b}ariçhj|tres , fembla- 
blés à celle dû nopal, fur loquel-; vit la cçchenille 9 
mais beaiiicoup plus alongéisi^s. Les fruits qui lucce- 
dent à Tes fleurs » ont à leur furface des inégalités 

I>roduites par la bafe fubfîftante des écailles du ca- \ 

ice. Ils (ont.de la grofleur d'un çtnf de poule ^ 
rouges en dehors & remplis intérieurement d'une 
pulpe blanche bonne à manger > plus douce & plp3 
délicate que celle de la figue ordinaire. On trouve 
dans cette pulpe de petites femences noires 8c Iui«; 
fautes. 

La mer 9 plus riche que la terre 9 pffire des poif- 
fons de toutes fortes , dans la plus grande abon- 
dance & du goût le plus exquis. Mais ce qui rend 
le golfe de la Californie plus, digne d'attention» 
ce font les perles , qui , dans la laifon £ivor^bfe , 
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y attirent de diverfes provinces dà Mexique des 
hommes avides auxquels on a impbfé- la loi de don- 
ner au gouvernement le quint de leur pèche. 

Les Californiens font bien ùits& fort robuftes. 
Une pufillaniniité extrême i Tincondance, la parefle, 
la ftupidité, & nleme 4 mfenfibilîtè> forment leur 
c^aâere. Ce font des enfaiffh, en qui la raifon 
tteft pas ehcoife développée. Ils font phs baiânnés 
que les Mexicains. Cette différence de couleur 
prouve qiié là Ytt policée de^li fociété, renvcrfe 
ou changé entièrement Toidre-' & lesibix de la na^ 
ture, puif^u on trouve fous la Zone Tempérée un 
peuple fauvagè plus noir que ne le> font les nations 
ci vilifées de la Zone Torride. - 

Avant qu'on ieût pénétré chez les Californiens, 
ils nr'avoiesnt aucune pratique de religion >& kux 

i gouvernement étoit tel qu on devoit l'attendre de 
eur ignorance; Chaque nation étoit un affemblagê 
de plufieurs cabanes, plus ou moins nombreufes, 
toutes unies entre elles par des alliances, mais Çms 
aucun chef, L'obéiflance filiale n y étoit pas même 
connue, quoique ce fentiment foit, finon plus vif, 
du moins^ plus pur dans l'état de nature que dans 
celui de fpciété. j • . 

Eh rffét, les fecours quune police r^uliere af* 
furé à tous les individus chez les .nations ci vili- 
fées y les jeunes fauvages ne les attendent que de 
leuf pere;^ C*eft lui qui pourvoit à leur fubfiftan- 
ce , quand ils* -font enfans y c'eft lui qui veille k 
feùr ftireté. Comment ne rechercherôienti^ils pas fa 
bienveillance ? comment n éviteroieht-ils pas avec 
foin ce qui pouriroit les priver de fon appui? 

Un relpeà qui h eft point âigé ne fauroit guère 
s*afioibIir dans des enfans qu'une habitude animale, 
plus encorfe que le befoin , ramené toujours dans la 
cabane qui les a vu naître , & dont ils ne s'éloignent 
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jamais à de grandes diftances. Les fêparations 
que l'édacation, Imduftrie, le commerce occafion-', 
nent fi fréquemment parmi nous , & qui ne peu^ 
vent que relâcher les liens de la parenté, les fauva- 
ges ne les connoiâent point. Ils reftent à côté de 
celui qui leur a donne l'exiftence , tant qu'il vit. 
Comment s*ccarteroient-ils de l'obéiffance? Rien 
ne leur eft impérieufement ordonné. Point d être 
plus libre que le petit fauvage. Il naît émancipé, 
il va , il vient , il fort , il rentre , il découche fans 
qu on lui demande ce qu^il a Êiit > ce qu il eft de- 
venu. Jamais on ne s'aviferoit d'employer l'autojr 
rite de la famille pour le ramener, s'il lui plaifoit 
de difparoître. Rien de fi commun dans les villes 
que les mauvais pères. Il n'y en a point au fond 
des forêts. Plus les fociétés font opulentes , & plus 
il y a de luxe , moins la voix du fang s'y fait en-* 
tendre. Le dirai-je ? La fëvérité de notre éduca- 
cation, fa variété, fa durée, fes fatigues aliènent la 
tendrefle de nos enfens. U n y a que l'expérience 
qui les réconcilie avec nous. Nous fommes obli- 

Î[és d'attendre long-temps la reconnoiflance de nos 
oins & l'oubli de nos réprimandes. Le fauvage 
n'en entendit jamais dans la bouche ide fes parens. 
Jamais il n'en fut châtié. Lorfqu il fut frapper l'ani- 
mal dont il avoit à fe nourrir , il n'eut prefque plus 
rien à apprendre. Ses paffions étant naturelles > il 
les Satisfait /ans redouter l'œil des fiens. Mille mo- 
tifs contraignent nos parens à s'oppofer aux nôtres. 
Croit-on qu'il n'y ait point d'enfant parmi nous k 
qui le défir de jouir promptement d'une grande 
fortune ne fafTe trouver la vie de leurs pères trop 
longue ? J'aimerois à me le perfuader. Le cœur du 
fauvage, à qui fon père n'a rien à laifTer, eft étran- 
ger à cette cfpece de pairricide. 

Dans nos foyers, ks pères âgés radotent fou vent 
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au Jagement de leurs en£ms. Il n'en eft pas ainfi 
dans la cabane du fauvage. On y parle peu» & Ton 
j a une haute opinion de la prudence des pères. 
Ce font leurs leçons qui fuppleent au défaut d*ob* 
iêrvations fur les ruTes des animaux , fur les forets 

g'boyeufes , (ur les cotes poiflbnneufes , fur les fai- 
ns & iiir les temps propres à la chafle & à la pê-' 
che. Le vieillard raconte-t-il quelques particula- 
lités de fes guerres ou de fes voyages ? rappelle-t-il 
les combats qu'il a livrés^ les p^ib quil a courus, 
les embûches qu il a évitées ? s'éleVe-t-il à Texpli- 
C|tion des phénomènes les plus (impies de la natu- 
re ? le foir , dans une nuit étoilée , à l'entrée de la 
cabane , leur trace- t-il du doigt le cours des aftres 
qui brillent au-defliis de leur tête > d'après les con- 
noifi*ances bornées qu'il en a ? il eft admiré. S'il 
iùrvient une tempête , quelque révolution (ur la 
terre, dans les airs, fur les eaux, quelque événement 
ag^ble ou fâcheux ? tous s'écrient, notre père nous 
Tavoit prédit ^ & la foumiflîon pour fes confeils , 
la vénération pour (z. perfonne en font augmentées. 
Lorfqii'il approche de fes derniers momens , Tin- 
quiétude & la douleur fe peignent (ur les vifages , 
les larmes coulent à (à mort , & un long (îlence 
règne autour de (à couche. On le dépo(e dans la 
terre, & l'endroit de fa friture eft (acre. On lui 
rend des honneurs annuels \ & dans les circon(bn- 
ces importantes ou douteufes , on va quelquefois 
interroger (à cendre. Hélas! les enÊins font livrés 
à tant de diftraâions parmi nous , que les pères en 
(ont promptement oubliés. Ce n'eft pas toutefois 
que je préféraflê l'état fauvage à l'état civilifé. C'eft 
ime proteftatiôn que )'ai dqè faite plus d'une fois. 
Mais plus l'y réfléchis, plus il me femble que depuis 
la condition de la nature k plus bnite jufqu'à l'é- 
tat le plus civiliië , tbttt fe compenfe \ peu près, 
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vices & vertus , biens & maux phyfioues. Dans la 
foret, ainfi que dans la fociété, le bonheur d'un in- 
dividu peut être moins ou plus grand que celui 
d'un autre individu : mais je loupçonne que la na- 
ture a pofé des limites à celui de toute portion con- 
fidérabfe de lefpcce humaine, au-delà defquellcs. 
il y a à peu près autant à perdre qu'à gagner. 

Le Mexique n'eut pas été plutôt réduit & paci- 
fié, que Cortès forma le projet d'ajouter à là con- 
quête la Californie. Lui-même , il fe chargea , en 
1 51e de l'expédition , mais elle ne fut pas heureufe. 
Celles qui fe fuccéderent rapidement, pendant deux 
iîecles, eurent le même fort, foit que les jparticu- 
liers en fiipportaiTent les frais, foit qu elles le fiffent 
aux dépens du gouvernement •, & cette continuité 
de revers n'eft pas inexplicable.- 

L'ufage de lever les vues , les plans , les canes 
des lieux qu'on parcouroit n étoit pas alors fort 
commun. Si quelque aventurier plus intelligent ou 

{>lus laborieux que fes compagnons écrivoit une rel- 
ation de fon voyige , cet écrit étoit rarement placé 
dans les dépôts publics. L'y mettoit^on ? Enteveli 
dans la pouffiere , il étoit oublié. L'impreffion au-- 
roit remédié à cet inconvénient : mais la crainte que 
les étrangers ne fiiâënt inftruits de œ qu'on croyoit 
important de leur cacher , faifoit rejeter ce moyen 
de communication. De cette manière , lés peuples 
n'acquéroi^it aucune expérience. Les ^furdités fe 
perpétuoient; & les derniers entrepreneurs échouè- 
rent par les mêmes fautes ogÀ avoient empêché le 
fuccès des premiers. 

On avoit entièrement renoncé à Pacquifition de 
la Californie , loifaue les |éfuites demandèrent en 
1 697 , qu'il leur fut permis de l'entreprendre. Dès 
qu'ils eurent obtenu ie confentetnent du gouver- 
nement, ils commencèrent f exécution dtt plan de 
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l^iflation qu tk avoient formé, d après des notions 
cxaâes de la nature du fol , du caraâere des ba- 
bitanS) de Tinfluence du climat Le ûnatifme ne. 
guidoit point leurs pas. Ils arrivèrent chez les fàu- 
yagps quils vouloient civilifêr, avec des curiolîtés 
qui puiSent les amulêr » des grains deftinés à les 
nourrir > des vêtemens propres à leur plaire. La haine 
de ces peuples pour le nom Espagnol , ne tint pas 
contre ces démonftrations de bienveillance. Ils y ré- 
pondirent autant que leur peu de fenfibilité & leur 
mconftance le pouvoient permettre. Ces vices fu- 
ient vaincus en partie » par les religieux inftituteurs 
qui fuivoient leur projet avec la chaleur & Topinia* 
treté particulières à leurs corps. Ils fe firent char- 
pentiers, maçons, tiflerands, cultivateurs, & réuf- 
£rent par ces moyens à donner la connoiflânce , & 
)ufqu'a un certain point , le goût des premiers arts 
à ces peuples fauvages. On les a tous réunis fuccef- 
£vement. En 1745 > ^ formoient quarante-trois 
vilk^es , féparés par la ftérilité du terrain & la di- 
fette d'eau. ♦ 

La fubfiftance de ces bourgades a pour bafe le 
bled & les légumes qu'on y cultive, les fruits & les 
animaux domeftiques de l'Europe , au'on travaille 
tous les jours à y multiplier. Les Inoiens ont cha- 
cun leur champ & la propriété de ce qu ils récol- 
tent : mais telle eft leur peu de" prévoyance , qu'ils 
difïïperoient en un jour ce qu'ils auroient recueilli > 
fi leur miffionnaire ne s'en chargeoit pour le leur 
diftribuer à propos. Ils Êibriquent déjà quelques 
étoffes grofSeres. Ce qui peut leur manquer , eft 
acheté avec les perles qu'ils pèchent dans le golfe, 
avec le vin , affez approchant de celui de Madère , 
qu'ils vendent à la Wouvelle-Efpagne & aux ga- 
lions , & dont l'expérience a appris qu'il étoit im- 
portant de leur iqterdirp l'ufage. 
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Une douzaine de lobe fort fimples , fuffifènt pour 
conduire cet état naiflant Le miifionnaire choilît^ 
pour les faire obferver, Thomme le plus intelli- 
gent du village *, & celui-ci peut infliger le fouet 
& la prifon , les feuls châtimens que Ton connoifle. 

Trop de fcenes cruelles & deftruâives ont juT- 
qu'ici affligé nos regards , pour qu il ne nous (bit 
pas permis de les arrêter un moment fur des tra-^ 
vaux infpirés par l'humanité & dirigés par la bien- 
faifance. Toutes les autres conquêtes ont été fidtes 
par les armes. Nqus n avons vu que des hommes 
qui égorgeoient des hommes ou qui les chargeoient 
de chaînes. Les contrées que nous avons parcou- 
rues ont été fucceflivement autant de théâtres de 
la perfidie» de la férocité, de la trahifon, de IV 
varice , & de tous les crimes auitquels on efl porté 

Car la réunion & la violence des paiEons eôrenées. 
Totre- -plume fans ceiTe trempée dans le fàng , n a 
tracé que des lignes (ànglantes.. La contrée où nous 
fommes entrés eft la' feule que la raifon.ait.con-* 

3uife. Affeyons-nous & refptrons. Que le ipeâade 
e l'innocence & de la paix diflîpe les idées lugu-* 
bres dont nous avons été |u(quà préfent obfédés» 
& foulage, un moment notre ame des fèntimens 
douloureux qui lont fî conflamment opprefTée» 
flétrie , déchirée. Hélas ! la jouif&nce nouvelle que 
j'éprouve durera trop peu pour quelle me loit 
enviée. Leâeurs 9 bientôt ces grandes cataftrophes 
qui bouleverferent ce globe & dont la peinture 
vous plaît, par les fecouues violentes que vous A 
recevez, & par les larmes moitié délicieufês, moi- 
tié ameres qu elles arrachent de vos yeux , fouille- 
ront la fuite de ces déplorables annales. Etes-vous 
méchans? êtes-vous bons ? Si vous étiez bons, vous 
vous refoferiez, ce me femble, au récit des cala- 
mités*, fi VQU$ étiez méchans > vous lentendriee 
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fans pleurer. Cependant -vous pleurez. Vous voulez 
ctre neureux, & ceft du malheur qu'il faut vous 
entretenir pour vous intéreffer. Je crois en entre- 
voir la raifon. Les peines des autres vous confolent 
des vôtres , & Teftime de vous-mêmes s'accroît par 
k compaflion que vous leur accordez. 

Il n'y a dans toute la Californie que deux gar- 
mfons de trente hommes chacune, & un foldat 
auprès de chaque miflîonnaire. Ces troupes étoient 
choifies par les légiflateurs & à leurs ordres, quoi- 
que payées par le gouvernement. La cour de Ma- 
drid n avoit pas vu d'inconvénient à laifTer ces foi- 
blés moyens à des prêtres qui avoient acquis fa 
confiance, & on l'avoit bien convaincue que c'é- 
toit le feul expédient qui piït préferver (es nou- 
velles conquêtes d'une opprefEon entièrement def* 
truâive. 

Tel ctoit l'état ded chofes, lorfquen îjSj la 
cour de Madrid chaflâ de la Californie les jéfui-* 
tes y comme elle les expulfoit de fes autres pro- 
vinces. Ces miflionnaires avoient formé le projet 
de pouffer leurs travaux fur les deux rives de la 
mer jufqu'à la chain^ de montagnes qui lie la Ca- 
lifornie à la NouvcUe-Eipagne. Ils vouloient éle- 
ver l'empire dont ils miutiplioient les fujets à un 
degré de puiflânce qui lui permit de voir d'un 
onl tranquille la navigation des Rufles & la décou-* 
vertç du paffage que les Ânglois cherchent depuis 
fi long-temps au Nord-Oueft. Loin d'avoir aban- 
4bnné ces grands projets, le miniftere Efpagnol 
leur a donné, dit-on, plus d'étendue. Les deux 
monde , ne doivent pas même farder à leç voir 
exéaités, à moins que des événémens imprévus 
n'y oppofent des obftades infurmontables. 

En attendant que ces vaftes fpéculations (oient 
ou détruites ourealifées, la Californie fert delieii 
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db relâche aux vaiâeaux qui vont des Philippines 
^u Mexique. Le cap Saint-Lucas, fitué à 1 extré- 
mité méridionale de la péninfule eft le lieu pà il$ 
ç arrêtent. Ils y trouvent un bon pon , des lafrat- 
i^hiiTeraens . & des /ignaux qui les avertirent s'il a 
paru quelque ennemi dans ces parages les plus danr 
gereux pour eux. Ce fut en 17 54 que le galion 
y aborda pour la première fois. Ses oxdres & (es 
befoins Yy ont toujours amené depuis. 

Le fyftéme adopté par tous les gouvememens de 
l'Europe, de tenir les colonies dans la dépendance 
la plus abfolue de la métropole , a toujours rendu 
fuipeâes à beaucoup de politiques Efpagnols les 
liaifon^ du. Mexique avec TAfie. Loin de penfer 
coiim^ eux, Alberôni vouloit donner à cette li- 
berté une extenfion illimitée. U lui paroifToit très* 
iage de faire habiller les deux Amériques par les. 
Indes. Les CQJons, diibit*il» ièroieot vêtus plus 
agréablement, à meilleur marché, d'une manière 
plus analogue au: cHmaté Les guerres de l'Europe 
ne les ^poferoient pas à manquer fouvent des cho- 
fes les plus néceifaires. ils ieroient plus riches», 
^lus aiibâionnés à la patrie principale, plus en état 
de fe défendre contre le$) ennemis qu'dile leur at- 
tire. Ces ennenib eux-mêmeis feroi^xt moins le^ 
doutables, parce qu^ils perdroient peu à peu les 
forces que rappKO>vi6onnement.du.Mecdque>& du 
Pérou leur procure^ Enfin l'Eipagne, en.peccevant 
fiir les ' marcbandifes des Indes les mêmes droits 
quellç perçoit fîtr celles. que iburbiflent, fes ri- 
vaux, ne pendroit aucune; branche de fes revenus; 
Elle pourrott-meme, ù fes befoins l'^xigeoient, ob- 
tenir de fes colonies des fecours quelles; nont 
a&uellement ni la volonté, ni le pouvoir de lui 
fournir. 

Les vues du miniftre hardi ^ entreprenant s'é-*: 
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tendoient plus loin encore. Il vouloit que la mé- 
tropole elle-même formât des liailbns immeniès 
avec rOrient par la voie de ies colonies d'Âméri* 
que. Selon lut, les Philippines, qui jufqu alors 
avoient payé un tribut . énorme à laâivité des na- 
tions Européennes ou Afiatiques qui leur porfoient 
des manufaéhires où des > produâions , pouvoient 
les aller chercher fur leurs propres vaifleaux & 
les obtenir de la première main. En livrant la 
même quantité de métaux que leurs concurrens, 
les habitans de ces ifles acbeteroient à meilleur 
marché) parce que ces métaux venant direâement 
d'Amérique, auroient moins fupporté de frais que 
ceux qu u £iut voiturer dans /nos régions , avant de 
les faire pafier aux Indes* Les marchandifes em- 
barquées à Manille arriveroient à Pati^ùna fur une 
mtt conftamment tranquille, par utîe ligne très— 
droite & avec les mêmes vents. Au moyen d'un 
canal très-court , follicité depuis long-temps ^ar le 
commerce, on feroit. enfuite arriver ^fcment les 
cargaifdns à lemboucbure du Chagre où elles fe- 
roient chargées pour l'Europe. 

Alberoni sattendoit bien que les puiflances, 
dont cet arrangement bleâei-oit les intérêts & rui- 
neroit l^induftrie , chercheroient * à le traverfer : 
mais ilfe croyoit en état de braver leur courroux 
dans les mers d'Europe, Se il avpit déjà donné 
lès ordres, pour quon mît les côtes & les ports 
de la mer du Sud en état de ne rien craindre des 
efcadres £iti£iiées qui pourroiént les attaquer. ' ' 

Ces comoinaifons trouvèrent des approbateurs;. 

iix veux des enthoufiaftes d'Albéroni, & il y en 
avoit oeaucoup , c étoient les eâbrts fubUroes d'un 
puifTant génie pour Li profpérité Se pour la gloire 
de la monarchie quii reâfufcitoit. D'autres, en 
plus grand nombre » ne virent dans ces projets (î 

grands 
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graods eiijiî^pajtencey qfte4e& idébres .tftme imagi- 
mtton déréglée qui $£»^érok.ks reâburces d'uà 
état ruiné , &c(ut fe pf omettait* 4^ doiiit^ :lQ::coni?- 
merce du monde entier, à une nation réduite ^de- 

Îuis deux fiecles à Hm^oiSbiJilé de ^tÇiU iien» 
a <U%race de cet hoimm K^traiOrdiniii^ «jcabiui 
h fermenotion ^ Qu'il.> a^oit ^ e jsckée dm$i Jk$^: d^^to 
mondes. 1^» liattons dès^ HiU^ines alvecvle Mi^db* 
:iquexQntinuei^nt fur l^ndèmfied» atfifi ^e^rt:dAes . 
que ce^ gnathde proviQçe letitretMoît, i^^ç 
rou par la mer du Sud. ^ . 

Le^fotes du Me3CIque'^«iÊTeâbfiblentpa$ à tel- -.^^^•. 
les d» Pérou voù le voifinagc & la hauteur, des ^^^^^J 
<uor<i^iere8. font ré^erun* printemps étepfcl » de^ Mexique 
vents réguliers & doux. Auffi-tôt qu'on a paflé la avec le Pé- 
lipie, à J^-iiaiitettr-de^ïaw^à:, la libre. commu- [^^^^J/*^ 
jiic^ipfi/ide latmqfpbeio 4e i'Eft k l'Oueft : n'étant p^^ Ç^voie 
:plttS intenrom^ ^ cette Iprodkieufe çhén^ de de Guati- 
montagnes , le climat devient diTOrent. A la véri- "^^^ 
-té , la navigation eft fiâdie & fûre dans, cesi pairages 
<leptâsr le milieu. d'oâcobre. juTqli'à k fin dermai>: 
inais:, durant le refte de Tannée >Je$ calmes & les 
-orasrs y rendent alternativement la mer ôcheuTe 
& dangereiifê. 

La cote qui borde cet océan a iix cents lieues. 
^Autrefois » il fie fortoit des rades ^e iâ nature y 
a éorméeii ni un bîtiment pour le commerce» ni 
un canot pour la pèche. Cette inadion étoit bien 
«n partie la fuite de Imdolence des peuples : mais 
•les funeftes difpofitions faites par la cour; deMadrid 
y ayaiàit pkis de part encore. .-- i 

XaifommtUttcation» èntriè les empires^ des incas 
& de Montezuma^ devenus provinces ETpagnole^^ 
iut libre dans: les premiers temps par la mer du 
Sttd^ On la borna Quelque tem^ après à deux na^- 
rVite% £Ue i ut abfolument nrolubée/en i6$6. D«s 
Tome m. Y 
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t^réfentatkins prefiantes ^ réitérées 
à k rouvrir ' du bbut il'^m: jàam-Cieclc, mais ayed 
-des» Teftriâions oui-la reodoiefft nuQe. Ge n eft 
<}u'eti 1774» <}un 1 été permis à rÀinérique Mé-* 
ridioiioleii& Septeiibiônaie it £dre tcms les cchan-- 
ges que leur intérât tnatoei pourrait cotcporter. 
£.es^'cfiâ%refites coattéci^âo cies^euac» répons iirc^# 
iPdâtj iat» ^ute; ^•^^itfid^'avatilisigbs^ 4Ke fiou- 
veltordi!ie^<ie chofi^sj^Oirpeutiprédife cep^dant 
^u^il fera 'plus utile du >pèys <ie Guatinada 4^% tous 
les autres. ^ ' ' ; • 

Cette ^udt^mre domine fuf douze iieue^ è i'CNieft , 
UàxMtô à ^'Eft , ceist au Nofdy fo Crms icents au 
Sudi Sept ou huit provinces forment cette p^^tndc 
jûrirdiâipnf. ^ - ♦ T-/: -- 

Celle de Cofta-Rreca^éft très««pen^ dételée r ttè&- 

S)n cultivée , 8c n'offre guère quoj wrvd:roapeaux. 
ne^ grande partie fletf ^ anciens habîtiiss Vy é»njt 
jnfmi'ici reftifes au' jougiv ' i» - , im-i.:. 

Six mois dune pluie ôoi tombe en/ toneoiB, A: 

fix mois d^une récherc^ffir.ixyofante.V à^igént^^ 
ragûa régulièrement cba<|ue année. Ce foni^lesthoni- 
mesile&^pius efi^iniés^d0:laiN<myeUd'fifpag^ quoi* 
que des moins riches. . .v - ,.i.. 

Les CaftHIans n exàcerent nùUe pzït plus de cnlaU' 
tés qu% Honduras. Ils en firent un défert* Auffin'eW 
l!ire7t^ dut: qu'un * pw • de eaâe ic qu6lque:^^e«-p^ 

Vera^P^ae étoic en- pôiS^on de fourtib ^ài ran^ 
clai Mexique les [^m^es édatans-dont bB^^comi- 
pofoit ces tableaux .fi ^ long-temps vâdt:^;c£À fnro^ 
yinc!e à fttéf tXHtte fisniimportance'^rdepais que 
ce |;ea9et^'induftri0a^[été abandonné:* id -^ y 
' §oeonufc«> «k'^fireiiifin rque par la^pelrfe£yi(»n de 
fou cacao/ La plus t|mnde^ partie de* ce fxibitî^feït 
4 l^An^fique tnémûé^j^ deux cents quintâiik 4|«'o2i 



M porte en Eurotpe appartienmnt àvi > gjcmvtmt^ 
ment. .S*il. y. en a pîus que la cour ne peut .conTomt 
mer, on le vend au public le double de ce ^ue 
coûte celui de Caraque. ' ^ v*' 

Quoique centre du Mexique > Chtapa fôrmoit 
un état indépendant de cet empire à larrivéc des 
Efpagnols : mais ce cantoaplia aullfi devant dés ar-» 
mes que'jrien: nlarrêtoît ,11 y ciit là peu de.ûng 
tépanduj.&jes Indtç^ns y font encore plus^ ndm-« 
brçux qtfaiilleurs. Comme la province neft abbn^ 
dante quen ^ains, en fmits » en pâturaêes , peu 
des cbnquérans s'y , fixèrent \ & cVft peut-are poift 
cela que Thommç y eft moins dégradé , moins abruti 
que dans les contrées remplies de mines ou avan^^ 
tageuièmeot fituées pour le commerce. Les origet^ 
nés montrent de rintelltgenjce ,. ont quelque, ^pti-^ 
tude pour Jes arts> &.paj^0t une langue^ qui a do 
la. douceur, xneme une forte d'élégance. Ces quart 
lîtés font fur-tout remarquables à Chiapa de ios** 
Itidios , ville aû*ez inipostante où leurs iamilles lés 
plus jconfidérables fe foM réfugiées , qu'ils ocd^ipem; 
iculs) & ou itsr Jouifient de grands privilèges. Suc 
la rivière qui baigne fes. murs, s'exercent bahituel*t 
lement Tadrefle & le courage ^de ces bcmmes moins 
opprimés, .^ue leurs voifihs. Avec des bateaux J ils 
forment dé$ abnées Uigyales. Ils combattent entre 
eux,!tls:3'attaquent &-:il$ fe défendent avec une 
agilité - /urprenante.*- Ils bâtiflent des châteaiix de 
bois qu ils Couvrent dé toile; peinte & qu'ils âffie-* 
gent Ils n excellent pas moins à la courfê des tau-r 
xeaux» au Jeu des cannes, à la dan(e, à tottô'kft 
exercices tte coips. Combien ces détails fèroat re»* 
ffe^cx que les indiens foient tombés au pouvoic 
a Un vainàueurquia reifearré les Hens de leur (&c-* 
vitudaau lieu'deles relâchen * ^ 

La province iie Guattmak a> pomme les. autres 

y 1 
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provktces de fa dépendance, des troupeaux , des 
mines y ^du bled , du maïs, du fucre, du coton; 
mais aucune ne j)artace avec elle l'avantage de cul-^ 
tiver l'indigo, d cft uir fon territoire qU'eft placée 
une ville de fbh nom î ou font réunis les adminif- 
trateurs & les tribunaux ''néceflaires au gouveme- 
ment d'un û grand pa^. 

• Cette cité célèbre fut, bien ott mal-^-propos , 
feâtie dans une vallée large d'environ trois milles , 
& bornée par. deux montagnes affez élevées. De 
celle qui eh au Sud coulent des ruiiâeaux \& des 
fontaines qui procurent aux villages ikués fur la 
|5entb, une fraîcheur délioiéufe, & y entretiennent 
perpétuellement des fleurs & des fruits^ L aipeâ 
de la montagne qui eft au -Nord eft effifoyable. Il 
n y paroît jamais de verdure. On ny voifCque des 
cendres y des pierres calcinées. Une eipî^e de ton- 
nerfe; <{Ue les habitans attribuent m bouillonne- 
ment des métaux mis en fufion dans les cavernes 
de la tore , s y fait entendre continuellement II 
fort de ces fourneaux intérieurs des âiûnmes , cfes 
torrens de foufire qui remplirent l'air td une infect 
tion honrible* Guatimalà , lelon une expreffion très^ 
Qtitée, eft fitué entre le paradis & l'enfer. 
a (Les objets que demandent le Pérou font expé* 
/diés de cette capitale par la mer du Sud; L'or, 
l'argent, l'indigo deftihés pour no^ie: continent, 
font portés, à dos de mulet, au bourg Saint-^Tho- 
mas , fitué à fbixante lieues de la ville'dans le fond 
d un lac très'^profond qui fe perd dans le golfe 
de Honduras. Tant de ricbefTesfont échangées dans 
cet entrepôt contre les marchandifes arrivées d'Eu-- 
tbpe ' dans les mois de juillet ou i d'août > Ce 
marché ^ eft; entièrement ouvert , quoitju'il eût été 
facile de le mettre à l'abri de toute infulte; On le 
pouvoit d'autant plus aifément, que fan entrée eft 



tctrécie («r deux rochers élevés qui s'avancent des 
deux côtés à la portée du cation, II eft vralfem^ 
blable que rEfpagne ne changera de conduite que 
lorfquelle aura été punie de fa négligence. Rieiti 
ne (eroit plus aifé. - < 

Les vaiiïeaux qui entreprendrôient cette expér 
dition , refteroient en fureté dans la rade. Mille 6» 
douze cents hommes débarqués à Saint-Thomas»' 
traverferoient quinze lieues de montagnes où ilir 
trouveroient des chemins commodes & dès fubfîi^ 
tances. Le refte de la route fe feroit ^ travers des^ 
plaines peuplées & abondantes. On arriverott k 
Gûatimala, qiii n'a pas un foldat, ni la nf oindre 
fortification. Ses quarante mille âmes, Indieiid) ne* 
grès , métis , Efpagnols , oui n'ont jamais va d'é^ 

Îée> fèroient incapables de la moindre réâftance. 
Is livreroient à lennemi, pour fauver leur vie» 
les richefles qu'ils accumulent depuis trois iîedes ^ 
& la contribution feroit au moins de trente miP 
lions. Les troupes regagneroient leurs bâtimehs^^ 
avec ce butin \ de Ci elles le vouloient aVec des 
otages qui aflureroient la tranquillité de leur re-» 
traite. , • 

Le danger neft plus maUieurèufement le mê*^ 
me. Un affreux tremblement a détruit Guatimala 
de fond en comble en 1771. Cette ville, une 
des plus riches de T Amérique» n'offre plus que 
des ruines. 

. Elle renaîtroit bientôt dans d'autres contrées ! 
car,. que ne peuvent point les nations aâives &l 
induftrieufes ? Par elles des régions qu'on croyoit 
inhabitables font peuplées. Les terres les plus in- 
grates font fécondées. Les eaux font repoufiéès. Se 
u fertilité seleve fur l& limon. Les marais por^ 
tent des maifons. A travers des monts .entr'ou-^ 

verts, rbomme fe fait -des chemins; Il fépare à fon 

Yj 
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gré oa lie les rochers par des ponts qui reftftit 
comme rufpendus fur la profondeur obfcure de la- 
bîine > au fond duquel le torrent courroucé Sem- 
ble jtiurmurer de Ton audace. Il oppofè des digues 
it la mer & dort tranquillement aans le domicile 
qu'il a fondé au-deiTous des flots. Il aflemble quel- 
ques planches fur léfquclles il s^aflîed \ il dit aut 
vents de le porter à Textrémité du globe > & les 
vents lui obéilTent. Homme , quelquefois & pv£l^ 
lanime & C\ petit, que tu te montres grand» & 
dans tes projets, & d^ns tes œuvres! Avec deux 
fcibles leviers de chair , aidés de ton intelligence , 
tu attaques la nature entière & tu la fubjugues. Ta 
afirotites les élémens conjurés , je tu les aflervis. 
Rien nt te réfifte , fi ton ame eft tourmentée par 
TamoUr ou le défir de pofféder une belle femme 
ue tu haïras un Jour-, par l'intérêt ou la fureur 
e remplir tes co^es d'une richefle qui te pro- 
<netle des ]ouifiances que tu te refuferas*, par la 
gloire ou l'ambition d'être loué par tes contempo- 
rains que ^tu méprifes , ou d'une poftérité que tu 
ne dois oas eitime^ davantage. Si tu fais de gran^ 
des choies par paflîon , tu n'en fais pas de moin- 
dres: par ennui. Tu ne connoiflbis qu un monde. 
Tu foupçonoas qu'il en étoit un autre. Tu Vallas 
chercher & tu le trouvas. Je te fuis pas à pas dans 
ce monde nouveau^ Si. la bardieil'e de tes entre- 
prifes m'en dérobe quelquefois Tatrocité, je /ui$ 
toujôu^ également confondu , foit que tes forfaits 
lôe glacent d horreur ^1 foit qi^e fe^ YCftus ^e tranf- 
portent d admiration. 

Tels étoient ces fiers Efpagnols qui conquirent 
rAmç^fi^ue ; paais lé çBmat , uqe mauvaife adminii^ 
tratÎQa» l'^boqdànçe de toutes cbofes énervèrent 
leijrs defoendans, T^^ut ce qui portoit l'empreinte 
4e l^ di$çulté ie (rouy^ att-deflus de IcMis a^les 
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CDrronipaes','& leurs bras amollis fe refii&rept^è 
tous lés travaux. Durant ce long période, ? ce fiit 
un engourdiiTement dont on voit peu dVxem^lQ^^ 
dans l'hîfioir'e. Comment une cité , en^outÎQ p^ar 
des volcans, feroit-ellc alors fortie de.ces décom* 
bres? Mais, depuis quelqueis^ années, la >na$t0n fe 
régénère. Dé)à Ipn a tracé le plan d'une autre vil- 
le , plus vafte , plus conmiode , plus belle gUe peUe 
oui.exiftoit.:;& elle fera élevéé-à huit: Ueues de 
1 ancienne fur une bafe plus folide. Déjà: la cour 
de Madridi s'écartaht de les mefures ordinairement 
trop lentes j a ailigné les fonds nécélTaires pour kr 
cpnfiruâion des édifices publics. Déjà les citoyens , 
déchargés des tributs cjui pouvoient fervir de rai*- 
fon ou de prétexte à leur ina<Si:ion , fe prêtent aux 
vues du fiouvernement.» Un nouveau Guatimala 
embellira bientôt la Nouvelle-Eçagne. Si cette 
aâivité fè £bu tient, fi elle augmente, les Anglois 
feront yraifemblablemeiYt chaf^s des établiflemens 
<}uils ont commencés entre le lac de Nicaragua & 
le cap Honduras. 

Cette contrée .'occupe cent quatre-vingts lieues pe^^iprion 
de côtes , & s'enfonce dans llntérieur dès terres ^e Homlu- 
jufquà des montagneà fort hautes , plus xm moins ras, d*Yn- 
éloignées de Tocéan. Camnêïh? 

Le nUmat de ééttç région eft fain 8c affe?: tem- Qu^ce^' 
péré. Le fol en eft communément uni, très-bien quiydîvife 
arrofé , & paroît propre à toutes les prodùâions i'Efpagne&: 
cultivées entre les tropiques. On ny eft pas ex- ^'^p'^S^®^^ 
pofé à ces fréquentes féchereffes , à ces terribles ^ 
ourapns qui détruifeht f\ fouvent, daiis. les ifles 
du Nouveau-Monde > Iss efpérances les mieux 
fondée». 

Le pays eft principalement habité par les Mof* 
quiteSé Ces Indiens furent autrefois nombreux ^ 
mais la ipetite vérole a confidérablement diminué 
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leur pot>ttlation. On ne pcnfe pas qu'aâuellement 
leurs diverfes tribus puflent mettre plus de neuf 
ou dix mille hommes fou^ les armes. 
* Une nation, encore moins multipliée , eft fixée 
aux environs du cap Gracias-à-Dios. Ce font les 
Samboès, defcendus, dit-on , d'un navire de Gui- 
née ^ui fit autrefois naufrage fur ces parages. Leur 
teint ) leurs traits , leurs cheveux , leurs inclina- 
tions ne permettent guère de leiur donner une au* 
tre origine. 

Les Anglois font les feuls Européens que leur 
cupidité ait fixés dans ces lieux fâuvages. 

Xeur premier établififement fut formé vers 1 7 jo , 
vingt-fix lieues à FEft du cap Honduras. Sa pofi- 
tion à fextrémité de la cote & fur la riviçre Black, 
qui n'a cpic fix pieds d^eaa à fon embouchure /re- 
tardera 8c empêchera peut-être toujours (es progrès. 

A cinquaiite-quatre lieues de cette colonie eft 
Gracias*^à-Dios , dont la rade 9 formée par un bras 
de mer, eft immenfe Se aflex (ûre. C'eft tout près 
de ce cap fameux que ie font placés les Anglois 
fur une rivière navigable & dont les bords font 
très- fertiles. 

Soixante-dix lieues plus loin , cette nation en* 
treprenante a trouvé à Blew-Field des plaines vaf- 
tes & fécondes, un fleuve acceilible, un port com* 
mode , 8c un rocher qu'on rendrolt aifément inex- 
pugnable. 

Les trois comptoirs n'oecupoient , en 1 769 , <pe 
deux cents fix blancs, autant de mulâtres & neuf 
cents efdaves. Sans compter les mulets & quelques 
autres objets envoyés à la Jamaïque , ils expédiè- 
rent cette année , pour TEurope , huit cents mille 
pieds de hok de Mahagoni, deux cents mille livres 
p'efant de falfe-^pareille , & dix mille livres d'écaillés 
de.. tortue. Les bras ont été multipliés depuis. On 
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a commencé à planter des cannes , dont le premier 
lucre s'eft trouvé d une qualité fupérieure. De bons 
obfervâteurs affirment qu une poifeffion tranquille 
du pays des Mofquites, vaudroit mieux un jour 
pour la Grande-bretagne 9 que toutes les ifles 
qu'elle occupe aftuellement dans les Indes Occi- 
dentales. 

La nation ne paroît former aucun doute 6ir Ton 
droit de propriété. Jamais» difent fes écrivains, 
fETpagne ne fubjugua ce^ peuples, & jamais ces 
peuples ne fe fouiùirent à TÉrpagne. Ils étoient in- 
dépendans, de droit &.de fait, lorfquen 1670 
leurs chefs fe jetterent d'eux-mêmes dans les bras 
de l'Angleterre, & reconnurent £t fouveraineté. 
Cette fbumiflion étoit fi peu forcée qu^elle fut re- 
nouveUée à plufieurs reprifes. A leur foUicitation , 
la cour de Londres envoya fur leur territoire en 
1 74.1 , un corps de troupes , que fui vit bientôt 
une adminiftration civile. Si, après la pacification 
de 176) , on retira là milice & le maeiftrat; fi l'oir 
ruina les fortificadons élevées pour la fiireté des 
iàuvages & de leurs défenfeurs, ce fîit par Tigno^ 
rance du miniftere qui fe laifiTa perfuader que le 
pays des Mofquites faifoit partie de la baie de Hon- 
duras. Cette erreur ayant été diilipée, il a ét^ for- 
mé de nouveau, clans ces contrées, un gouverne- 
ment régulier au conunencement de 1 776. 

On ne balanceroit pas à s'occuper de la difcuf* 
fion dé ces grands intérêts, fi les puiiTances fe coh-» 
duifoient par la raiibn ou la juftice : mais c'eft la 
force & la convenance qui décident tout entre 
eUes, bien qu aucune d'elles n ait eu jufqu'â pré- 
fent le*front d'en convenir. Souverains, que(t-ce 
oue cette mauvaife honte qui vous arrête ? Puifque 
1 équité n'eft pour vous qu'un vain nom, décbrez- 
le. A quoi kirvent ces traités qui ne gacantiflent 
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point de paix, auxquels le plus foible eft con- 
traint d'accéder ; qui ne marquent dans l'un & dans 
l'autre des contraâans que répuiiêment des moyens 
de continuer la guerre, & qui font toujours en- 
freints ? Ne (ighez que des fuTpenfîons d'armes , & , 
n'en fixez point la durée. Si vous avez réfolu d'ê- 
tre injuftes, ceû'ez au moins d'ctre perfides. La 
perfidie eft fi lâche, fi odteufe. Ce vice ne con- 
vient pas à des potentats. Le renard fous la peau 
du lion , le lion fous la peau du ren^d font deux 
animaux également ridicules. Mais , au lieu de par- 
ler à des fourds qu'on ne convainc de rien & qu'on 
S eut irriter, difons quelque chofe des bues de 
[onduras, de Campécbe, & de la péninfiile dTu^ 
catan qui les fépare. 

Cette péninmle a cent lieues de long fur vingt 
& vingt- cinq de large. Le pays eft entièrement unL 
On n'y voit , ni rivière , ni ruififeau : mais par-tout 
Teau eft fi près de la terre, par-tout les coquilla- 
ges font en fi grande abonoance , que ce grand 
efpace a dû faire autrefois partie de la mer. Les 
premiers El]>amoIs qui parurent fiir cè$ cotes y 
trouvèrent établi, au rapport d'Herrera, un ufage 
très-particulier. Les hommes y j>ortoient générale* 
ment des miroirs d'une pierre brillante, dans lef- 
cuels ils fe contemploient fins ceffe , tandis que les 
temmes ne fe fervoient pas de cet tnftrument iî 
cher à la beauté. 

Si Tufage continu que les femmes font du mi- 
roir dans nos contrées, ne montre que le défir de 
{>laire aux hommes , en ajoutant aux attraits qu'ell- 
es ont reçus de la nature, ce que Tart peut leur 
donner de piquant -, les hommes feroient à ^Yuca- 
tan les mêmes frais pour pkfire aux femmes. Mais 
c'eft un fait fi bizarre qu'on peut le rejetter en 
doute , h moins qu ou ne Titaie d'un Eut plus bi- 
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Tstrre encore > ceft que les hommes fe Kvrent.à 
Toifiveté, tandis que les femmes font condamnées 
aux travàujc. Lorique^ les fondions propres aux 
cleox fexes feront perverties , je ne ferai point 
étonné de trouver à l'un la frivolité de TaunTe. 

Yucatan, Honduras, Campêche n'offrirent pas 
aux dévaftateurs du nouvel bemifphere ces riches 
métaux qui leur faifoient traverfer tant de mers. 
Audi négligèrent- ils, méprrfercnt-ils ces contrées. 
Peu d'entr eux s'y fixèrent^; & ceux que le fort y 
jetta y ne tardèrent pas à ccntrafter Tindolence In- 
dienne. Aucun ne s'occupa du foin de faire naître 
des produâions dignes d être exportées* Ainfi que 
les peuplades qu'on avoit détruites ou aifervies , ils 
vivoient de cacao , de maïs , auxquels ils avoietit 
ajouté la teflbufcè- fedle Se commode des trou- 
peaux tirés de l'Ancien monde. Pour payer leur 
vêtement qu'ils ne vouloient pas ou ne favoient 
pas fabriquer eux-mêmes, & quelques autres objets 
de ndédiocie valeur que leur Iburnifibit l'Europe, 
ils navoient proprement de reuource quun bois 
de teinture connu dans tous le$ marchés, foil$ le 
nom de bois de Campêche. 

L'arbre qui le fournit, aflez élevé, a des feiiilles 
alternes , compofées de huit folioles taillées en cœur 
& difpofèes mr deux rangs le long 4*une cote com* 
mune. Ses fleurs petites & rougeâtres font raflem^ 
Blées en épis aux extrémités des rameaux. Elles 
ont chacune un calice d'une fouie pièce, du fond 
duquel s'élèvent cinq pétales & dix étamines dif- 
ttnâes. Le piftil placé dans le centre devient une 
petite goufle ovale , applaëe , partie dans fâ lon- 
gueur en deux ovales & remplie de deux ou 
trois fomences. La partie la plus intérieure du bois , 
d'abord rouge, défient noir quelque temps- après; 
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que le bois z été abattue II n y a qi|e le cœiit dé 
l'arbre qui donne le noir & le violet 

Le goût 4e ces couleurs qui étoit plus répandu» 
il y a deux fiecles , qu il ne ieft peut-cftre aujour- 
d'hui 9 procura un débouché cpr>(idérable à ce 
bois précieux. Ce fut. au proHt des Ëfpagnols feuls 
îuTquà rétabliâement des Anglob à la Jamaïque. 

Dans la foule des coriâires qui fortoient tous 
les jours de cette ifle devenue célèbre , plufieurs 
allèrent croifer dans les deux baies & fur les côtes 
de la péninfule , pour intercepter les yaifleaux qui 
y tiaviguoient. Ces brigands connoiâbiént d peu 
la valeur de leur chargement , que lorfquils en 
trouvoient des barques remplies» ils nemportoient 
que les ferremens. Un d'entre eux ayant «enlevé 
«n gros bâtiment q^l ne portoU pas autre chofé» 
le conduisit dans la Tamile avec te feul projet de 
l'armer en courfe-, & contre fbn attente, il vendit 
Ibrt cher un bois dont il ÊiiToit fi peu de cas, 
quil navoit ceflé den brûler piendant (on voyage. 
Depuis cette découverte , les corfaires qui n étoient 

I>^ heureux k la. mer > ne manquoient jamais de 
e rendre à la rivière de Champeton , où ils em-i 
barquoient les jpiles de bois qui Te trouvoient tou- 
jours formées lur le rivage. 

La paix de leur nation avec FEipagne ayant mis 
des entraves à leurs violences, plusieurs d'entre * 
eux fe. livrèrent à la coupe du bois. d'Inde. Le 
cap Catoche leur en fournit d'abord en abondance. 
Des qu'ils le virent diminuer, |ls allèrent s^établir 
entre Tabafco & la rivière de Champeton , autour 
du lac Trifte , & dans Tifle aux Bœufs qui en eft 
fort proche. En 1675 ' ^'^ Y étoient deux cents 
foixante. Leur ardeur « d'abord extrême, ne tarda 
pas à Te ralentir. L'habitude de LV>ifiveté reprit le 
deffiis. Comme ils étoient la plupart excellens ti^ 
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4rcms , la chafiè devilit leiîr pdlibh la plus forte y 
& leur ancien go^t pour le brigandage , fut ré-' 
VcîUé par cet exeik:ice% Biehtiât ils' commencèrent 
à^ faire des côiîrres dahft'ies bourgs Itidiens, dont 
ils entevoient lei^iiabitails. Les^f#iiimes étoient deT* 
tinées à les (êrvir, '&; on^ vendoît léé hommes à la 
Jamaïque, ou danS^d'àUtreïS ifles; t'Ëfpagnol tiré 
de (k léthargie psùr CêS excès,'' l'^s furprit au milieu 
de leurs débauches, & les eïilefà la plupart dàii^; 
leurs cabanes. Ils furerit cil^fîiluits - prifonniers k'- 
Mexico j où ils finirent leurs jours dans les travaux- 
des mines/ '^ • --j:** ' • ■'•' -^"'"'^ t- • — ,. 

Ceux (fA àV6fîeiîréchajft)é,'fe réfugièrent dâiîé^ 
le golfe»de HoridAfâs^^oÙ ils furent joints^ar des 
vagabonds de 4'»Amériquë Sef>tentriohalé. Ils par-' 
vinrent , avtc ic- temps j^ à ïbtmW'*uh''^coi"ps de* 
quinze cents hotnuies; L'kidép^ndâi^ê^? le liVerti-' 
nage, raboitdiif)fc^e-'CÛ ili ^ivôiçntV ^eûr rendoiÉ 
agréable le pajrÈ; iriarfcagbùx'c^uls habîtoiênt. De 
bons retranchémefiS 'âfTuFoient leur fort & leurs 
rubâftancès; &^ilî^ fô bbrnoient aux bcdipations, 
que leurs màfi^Htetf r Cômt>agnbns géâMfToiènt d V 
voir négligées; Setdemerit-Js'à^V<34(feht^ là' précaution 
àt ne jamais èfâ^f Mâns^rintérièur d4 pays pour 
êouperdu bertSioÊrtlt être bien armés^ ; ' 

' |Jetlr4vdWl^qf^fiÂvtila ph«' grand fiiccès. A 
la véitoé i 4a-t<kitie qui s etoitî vendue jufqu'à neuf* 
ceftts: livrêii'ëtôlt^<>mbée itifailîMement à une va- 
leur 'médiocre- : tti^s dn ie dédommâgeôit par la 
quantité dt(it^€fiéà^tdoiî ùa le ptix. Les cou- 
peurs Uvroient l&'^tc de teùrs peines; foit aux 
Jbmaicains ^ leùïs^ènoiènt du vin de Madère» 
dè$ liqueurs fortes { dès ;tbiles,'des habits^ foit aux 
^lonies^ Anglisifes^ dû no«d 4le l'Amérique , qui 
kui^ foiimifl^eiit leur nourriltirè/ Ce commerce 
toujours' injteribpêi i£ quf ftit Véh]^ de tant de 
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les deux, trois ou quatre ans, félon le befoin êé , 
les drconftances. Ce font communément douze è ( 
quatorze gros bâtimens marchands, efcortés par 
deux vaiâeaux de lime , ou par un grand nombre 
fi la tranquillité publique eft troublée ou menacée. 
Pour prévenir les dangen que les ouragans leur 
feroient courir à l'atterrage, ils partent dHËrpagne 
dans lés mois de février ou de m'ai & de juin, 
prennent dans leur marche des rafraicbiflemens à 
Forto-Rico, & arrivent, après (bixante-dix oit 
quatre-vingts jours de navigation^ à Vera-Cruz, 
doù leur chargement entier eft porté à dos de 
mulet à Xalapa. 

Dans cette ville, fituée à douze lieues du port^ 
adoffée à une montagne, & commodément bâtie ^ 
iê tient une foire que les anciens réglemens bpr-* 
noient à fîx femaines , mais qui aâuellement dure 
quatre mois, & que quelquefois on prolonge en^* 
core, à la prière des marchands Ëfpagnols ou Mexi« 
cains. Lonque les opérations de commerce font 
terminées , les métaux & les autres objets donnés 
par le Mexique^ en échange des produâions & des 
marchandifes de TEurope, font envoyés à Vera-, 
Crux, où ils font embarqués pour notre hémifphere; 
Les faifons pour les faire partir ne font pas toutes 
également favorables. Il feroit dangereux de mettre 
à la voile dans les mots d'août & dé feptembre , 
te impoflîble de le £dre en Oâobre & en No- 
vembre. 

; La flotte prend toujours la route de la Havane; 
où elle eft jointe par les bâtimens qui revienoents 
de Honduras, de ^Garliiagene, d'autres deftinatibhs«. 
Elle s'y. arrête dix ou douze jours pour renouveller 
fes vivres , pour donner aux n^viresle temps de diar* 
ger à^fret les fucres, les tabacs, les autres objets 
^e éditait lofle de Cuba. Le canal de Bahama^ 

eft 



èft débouqiié. On remonte jttfquà la hauteur de la 
Nouvelle- Angleterre •> & après avoir navigué long- 
temps par cette latitude de quarante degrés , on 
tire ennn vers le Sud-Eft pour reconnoître le cap 
Saint- Vincent & aboutir à Gadix. 

Dans Imtervàlle d'une flotte è l'autre , la cour 
de Madrid fait partir un ou deux vaiiTeaux dé 

Sierre 'qu on appelle a^ogues , pour porter au 
exique le vif-argent néceffaire à Texplôitation 
des mines. Le Pérou le fourniiToit originairement : 
mais les envois étoient fi lents, fi incenairts, fi fou- 
vent accompagnés de fraude, quen 1734, il ^^ 
jugé plus convenable de les faire d'Europe même. 
Les mines de Guadalcanal en fournirent d'abord 
les moyens. On les a depuis négligées pour les mi- 
nes plus abondantes d'Almaden en Ëftramadoure* 
Les azogues fe chargent à leur retour du produit 
des ventes faîtes depuis le départ de la flotte , des 
ibmmes rentrées pour les crédits accordés, & des 
fonds que les. négocians Mexicains veulent cm-* 
plpyef pour leur compté dans l'expédition pro- 
chaine. Le gouvernement permet habituellement 
que trois ou quatre navires marchands fui vent Ces 
vaifleaux. Leur cargaifon entière devroit être en 
.fruits ou en boUTons : mais il s'y gliâe fraudulçufe- 
ment des objets plus imponans. Ces bâtimens re-* 
viennent toujours fur leur left, à moins que, par 
une faveur (péciale , on ne leur permette de fren-^ 
^dré quelque cochenille. 

Si des raifons de convenance ou de politique 
retardent le départ d'une nouvelle flotte , la cour 
£iit paâer de la Havane k la Vera-Crux un de fes 
vaifleaux. Il s'y charge de tout ce qui appartient 
au flfc , & des métaux que les débiteurs ou les fpé- 
culateurs veulent faire paflier du nouvel hémifphere 
dans l'ancien. 
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La Nouvelle-Efpagne envoya à fa métropole, 
année commune > depuis 1748 jufquen 175 51 par 
la voie de la Vera-Crux& de Honduras, 61,6619^66 
livres-, dont 574,550 en or 43,^21,497 en argent} 
18,465,419 en productions, prix d'Europe. 

Dans les produâions , il y avoit 5 29,200 livres 
pour la couronnes 1 79956,219 pour les négo- 
ciant. 

Dans lor & Targent il y avoit 25,649,040 livres 
pour le commerce •, 1 2,067,007 livres pour les 
agens du gouvernement ou pour les particulien 
qui vouloient faire pafler leur fortune en Europe -, 
^,480,000 livres pour le.fifc. 

La cour de Madrid ne doit pas tarder à voir 
augmenter ce tribut -, & voici fur quels fondemens 
cft appuyée cette conjeâiure* 

Le Mexique étoit anciennement fans défen(è : 
car qu attendre de cjuelquès bourgeois que chaque 
tUIc de voit mettre lous les armes, loriquûn péril, 
plus ou moins grand, menaçoit Tétat. On ne tarda 
pas à former de ces milices difperfées, fîx régi- 
mens d'infanterie & deux de cavalerie, auxquels 
on a depuis fait donner : des tnftruâiotis par des 
ofEciers envoyés d'Europe. Le temps -étendit les 
idées. Des hommes , habituellement ocaipés des 
arts & du commerce parurent un trop fbible appui 
à l'autorité -, & elle fe décida à lever , dans le pays 
même , deux bataillons d'infanterie , deux régimens 
de dragons qui n'eurent d'autre profefEon que la 
profeiSion militaire. Après la paix de iy6 3 , le 

fouvernement jugea que des peuples amollis par 
oifiveté & par I9 climat , Croient peu propres à 
la guerre ^ & «des troupes régulières furent en- 
voyées de la métropole dans la colonie. Ce fyf- 
terne eft fuivi encore -, & il y a toujours au Mexi-* 
que trois ou quatre bataillons de notre continent • 
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tqui ne font relevés qu après un féjour de quatre 
années. 

A ces moyens de Xonfervation , il en à été ajouté 
d'autres non moins efEcaces, L'ifle de Saint- Jean 
d'Ulua, qui forme le port de Véra-Crux,.& qjii 
doit le défendre, nWoit que peu & de mauvaîies 
fortifications. On les a rafëes. Sur leurs ruines 8c 
dans un roc vif ont été élevés naguère des ouvrages 
étendus , folides , capables de la plus opiniâtre rélif 
tance. Si, contre toute apparence, cette clef du 
Mexique étoit forcée , le pays , après ce revers , ne 
feroit pas encore Gns défenfc. A vingt*-quatre lieues 
de la mer> au débouché des montagnes, dans une 

Î>Iaine que rien ne domine, .furent jettes, en 1770, 
es fondemens de. la magnifique citadelle de Pérote. 
Les arfenaux, les cafernes, les magafins, tout y eft 
à labri des bombes. 

Selon les apparences , la cour de Madrid ne dimi^ 
kiuera jamais le nombre des troupes qu'elle entre- 
tient dans la Nouvelle-Efpagne : mais la partie du 
Irevenu public quabforboîent les fortifications, ne 
doit pas tarder à groflîr Tes trélbrs, à moins quelle 
ne l'emploie , dans la colonie même , à former des 
établifTemens utiles. Déjà fur les bords de la rivière 
d'Alvarado, où les bois de conftrûâion abondent, 
s ouvrent de grands chantiers. Cette nouveauté eft 
d'un heureux préfàge. D'autres la fuivront fans 
doute. Peut-être , après trois fiecles d'oppreflîon ou 
de léthargie , le Mexique va-t-il remplir les hautes 
deftinées^ auxquelles la nature lappelle vainement 
depuis 6 long-temps. Dans cette douce efpérance , 
nous quitterons l'Amérique Septentrionale pour 
paiTer dans la Méridionale , où nous verrons , par 
un ordre de la providence qui ne changera jamais , 
les mêmes effets produits par les mêmes caufes*, les 
mêmes hames fufcitées par la même férocité^ les 

Z 2 
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mêmes précautions (ùggérées par les mêmes alarmés*, 
les mêmes obftacles oppo(es par les mêmes jalou* 
fies *> le brigandage engendré par le brigandage ) le 
malheur vengé par le malheur \ une perféverance 
ftupide dans le mal 9 & la leçon de rexpérience 
inutile. 



Fin du fixieme livre. 
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peu de temps, de tout ce qui arrîvoit fur les frontières. 
i6id. Réflexions fur ie prodige que lés Efpagnois répandi- 
rent avoir donné lieu à ia conquête du Mexique. 235, 
Climat & produ<ftion$ de ce pays , lorfque Cortés y en- 
tra. 341. Tous les mpnumens qui auroient pu coîmaier 
Pancîenneté de cet enipire ont été brûlés par les Efpagnois. 
Ce que ies écrivains Caitillans en racontent. 263. Peu do 
Traifemblance de ces récits. 264. En 1626 ie gouverne- 
jyient civil & ia puiflance ecciéfia(Uque s'entrechoquent 
rudement. Excès où ce fanatifme eft porté. 270. Prodùc- 

. tlons particulières à cette contrée. 309. Eut aduel des 
manufadtures dails cette contrée. ^06. Raifons qui s'op^ 
pofent k fa |H]o|^rité. 307. De quelle manière on vint ï 
l)out de. concilier le commerce des Philippines avec celui 
du Mexique qui avoit tant d'attnuts pour les Efpagnois. 315' 
Ses communio^ions avec ie Pérou & l'Efpagne par ia voie 
de Guatimaia. 337. ^ 

Mexique ( nouveau ) ^ découvert en 15S0 par le miffionnàire 
Siuys. 276. > 

Mina, Signes auxquels on peut reconnoître les endroits où A 

. y ena.;303. / 

MiJfQiinaires^ Mal'^adrcffe; avec laquelle lis ont. rempli leurs 
foiiétions chez ies Indiens. 64. Avidité dont ils fe rendent 
coupables. 65. Effets qui en réfuitent.-(^£V. 

Monteiumu > étoit Wverain du Mexique lorCque ies Ef' 
pagnols y abordèrent. 234. Il néglige l'exercice des ta- 
Use» qui i'avoient fait parvenir au trône. 237. Lâcheté 
dont il fe rendit coupable k l'approche de Cortés. 243. 
n eft arrêté <[ans fon palais, ibid* 11 fe montre aux liens 
du haut de la citadelle où il étoît retenu , pour ies enga- 
ger, à cefler ie fiege; mais iindignacion ayant fuccédé i 
l'attachement 9 il eit percé di'une flèche & meurt. 247* 

Mofyuim, race d'tnfdiens qui habitent le cap Honduras. 343* 
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^^ icjutjtêujt , province de i'Am^rique feptentrîo* 

nale. 283. 
I^oupdU'Efpagne, Balance de Ton commerce depuis 1748 , 

jufqu'en 1753, 354, 

o 

^ jt X ji€ ji y idlle de la province du même nom au 
Mexique. Sa defcription géogra{4iique. Son commer- 
ce. 199. 

Obéijfance filiale. Réflexions philofophiques fur ce fendment 
naturel. 329. 

Odin^ chef des Scythes qui fournirent le liJord de l'Eu- 
rope , Se renveilèrent la puîffance Romaine. 3. Pour 
e^ter la fureur des peuples qu^ii conduifoit , il dtïûe 
tout ce qui fervoit à la suerre. 5. Après fa mort, i( 
fut la première divinité ae ces peuples. Le chrîfuanîf- 
me change leurs mœurs. Ils fe livrent à la pêche du 
harang. Leur communication avec les autres peuples dé 
l'£urope eft interceptée par i'afcendant des vîiles anféa- 
tiques. 6. 

O/iore (Jean d') , capitaine Efpagnol qui exploite le premier 
les mines du Mexique. 276. 

Or. Par quels procédés on le dégage de la terre avec la- 
quelle il eft combiné. 304. Avant que les Caftillans euf» 
ient pénétré au Nouveau-Monde y les Mexicains n^ea 
«voient que ce que les torrens en entraîncMent des mon- 
tagne^ ibid. & juh. 

Çpando > fucceifeur de Bovadîlla en Amérique lorfque Chrîi^ 
tophe eut été difgracié. 227. 



ifjtùirjÊLOssE y commandant Efpagnol au Mexique; 
dangers qu'il court de la part de l'inquifition. 276. 

Papti, Pour entretenir l'idée de fuprématîe qu'ils avoient 
empruntée de l'ignorance & de la fuperflition , le Pape 
donne à l'Efpagne tout le pa^s qu'on découvrit ï. l'oueft 
du Méridien , & au Portugal tout ce qu'on découvrit 
à l'Eft. On établit la ligne de démarcation aux ifles du 
Cap-Verd. i2. ' 
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PapUr it la Chine, Moyen dont les Chinois fe fenroîent pour 
écrire avant l'invention du papier. 146. Cette invention 
a 16 cents ans d'antiquité. Faorication du papier. II n'y 
entre pas de foie comme ^ on l'a cru. Autre efpece de 
papier pour les teintures. Matières qui entrent dans ik 
compofidon. Défauts dans ie deifein. Éclat des couleurs. 
iiid. & fuiv. 

Patrie. Réflexions fur l'amour que tous les hommes ont pour 
eile. 40. 

Pirote, Magnifique citadelle bâtie en 1770 dans Pifle de 
St. Jean d'Uiua. 355. 

Petite virole , portée au Mexique par un efclave de Narvaès, 
lieutenant de Vélafqués. 252. 

Philippe II, roi d'Efpagne reprend en 1564 ïe projet de 
foumettre les ifles Manilles. 64. 

Philippines j nom moderne d'un archipel îmmenfe à l'eft de 
l'Afie , compofé d'ifles nommées anciennement Manilles. 
Leur defcription. 60. Leur fécondité. Le climat n'en eft 
pas agréable. Les naturels du pays font noirs. 6i# Magellan 
eft te premier qui les ait reconnues. 62. État où elie^ font 
aétueilement. 66. Abus qui s'y font introduits. Leur com- 
merce* 69. Caufes de leur chute prochaine, ibid. Les An- 
gïois s'en emparent en 1762 , puis les rendent par un 
traité. 71. Raifons déterminantes pour les Ëfpa^nols^ de les 
abandonner, ibid. ProduéHons de ces ifles. Le ter & le cui- 
vre y font d'une qualité fupérieure. 77 , 78. Branches 
d'induftrie auxquelles fes habitans pourroient fe livrer, ibid. 
L'indolence des Efpagnols s'y oppofe. 79. Confeils à fa 
nation Ëfpagnole fur fes intérêts. 72 & fui». 

Pita-Aaya, arbre qui crott en Californie', & dont les fruits 
fervent aux habitans. Defcription du fruit. 327. 

Porcelaine. Antiquité prétendue de cette compofîtion. 125. 
Matières qui y encrent. Elle a été très-bien imitée en 
France par Mr. le comte de Lauraguais. 128. Différence 
entre celle de la Chine & celle du Japon. 129. Procédés 
par lefquels on y applique les couleurs. 131. Diiférentei 
porcelaines faites en Europe. 132. Défauts de celle de 
France, Celle de Sevré eft la plus mauvaife de toutes. Dé- 
tails fur fa fabrication. 133. Avantages de celle des Indes 
fur celle de l'Europe. 134. Éloge des découvertes de M. da 
Lauraguais. La porcelaine de Sevré eft perfeétionnée. 136. 
Mr. Turgot inteildant de Limoge forme dfms ce pays une 
manufadure de porcelaine qui mérite d'être encoura- 
gée. 137- 

Palqae , eipece de liqueur forte à laquelle les Américsdns 
étolent accQutumés & donc h défenfe occaûonna une ré- 
volte 



\ 

\ 
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volte en i6^%. Comment on fait cette boxfloQ; ufàge de 
h plante d'où on ia tire. 39. 



Q 



UExxTAGo ^ province du Mexique où l'on fabrique 
d'aflfez beaux draps. 306. . . > 

R 

J\suMJtRBÉj produâion de la Chine. 149. Éloge des 
vertus médicinales de cette racine, iiid. Préparation qu'on 
lui donne. Il y en a de plufieurs efpeces. 151. On fa na* 
turaiifée à Paris & à Londres, ibid. 

RintM, ou ari>re à pain « célébré par quelques voyageurs 8c 
peu connu des botaniites , qui croît dans les ifles Marianes. 
Defcription de l'arbre & du fruit. 319. 

Kofas, commandant au Mexique , tCt afiaflîné dans un trou- 
bk civil en 1652. 976. i , 

fjtjfie. Foibles commencemens de cet empire , devenu depuis 
le plus vafte de- Puniver& Écat du clergé. 96. De la no> 
I>Iefle. Des hommes libres. 97. Et des efciaves. Sa popu- 
lation en 1755. 98. Montant du revenu public à piuiieurs 
époques. Bornes que la nature y a mifes à Pasriculture. 
çg. Commerce de la Kuiiie. ^omme k laquelle Inontoient 
en 1773 fes exportations. loi. Sa pofition favorable au 
commerce. - Légiflation de Pierre I , qui lui c& favorable. 
ibid. Forces militaires de la Rulfie. 103. C'eft de toutes les 
nations de l'Europe , celle qui peut afpiier k élever la 
marine la plus confidérable. Vices de la marine RuITe 
aiftueile. 108. Objets qui ont échappé aux vues de Pierre 1. 
109. Catherine répare les. fautes de fon prédécefleur. Sa- 
seffe de ûi légiflation. lio. Mefures qu'elle prend pour 
t'inftruâioii fw&<i\xc. ièi4. Succès de cet étabiiflement. 113* 



^jtïPT'DoMiKGUM^ très-grande ilîc d'Amérique que 
Chriftophe Colomb nomma l'EfpagnoIe , & qui fe nom- 
moit alors Hay ti ; fa defcription géographique ; mœurs des 
habitans. 216. Leur religion. 218. 

Saint-Lucas , cap de la Californie où abordent les galions qui 
vont du Mexique en Efoaene. 334. 

Sauvages. Kéflexiouf philolepoiques fujr l'accuejil que (irent 
Tome IIL A a 
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aux cempi^om de Chriftopbe Colomb y les Mv^es de 
' l'Amérique. 216. 

Serment fingulier que les Mexîcsdns faifoîent prêter à leun 
fouverains iorfqu'ils montoîent fur ie trône. 34S. 

Soconufce , province du Mexique qui produit du cacao d'une 
qualité fupérîeure à celui de Caraque. 338. 

■So;>v Ç^ ^ i'^pe ^ea fi^mmes de i'empereur Hoangti qie^ 
les annales de la Chine en attribuent i'Invçntion, 138. Qjf- 
toire de la culture de la foie , & de fon introduâion en 
Europe, ihid. Anaiyfe des foies d'Europe. 139. Qualités 
fupérieures de celles de la Chine. 140. 

Statuts. Réflexions fur les ftatues^ que les peu^es ont de tout' 
temps prodiguées indifféremmeni aux bons ât Vax raéc^ans 
princes. 12 & fiip. 

Sve^é, Les peuples de ce pays étoient peu connus avant qu'ifs 
euflent concouru avec les autres barbares du Nord au ren-* 
Terfement de Pempire Romain. La fenritude où gémifibic 
ia Suéde eft anéantie en 1521 par Guftave Vaia. 31. 
État où la trouva ce prince ; foibleiTe de fon commerce j 
ie nouveau ibuverain l'encourage & monte une marine.. 
32. Degré d'élévation auquel parvient la nation fous 
Charles XII. 33. Elle décheoit à fa mort. Le gouverne-»- 
ment républicain eft rétabli, ibid. Les arts & les Iciences y 
fieuriflent.' Henri Konïhg fait approuver par la Diète en 
• 1731 rétablifiemem d'une compagnie des Indes. 34. Def- 
cription géographique de ce royaume. 98 £y fuiv, Con* 
jeâure fur le titre de fabrique du genre-numaîn qu'on lui 
a donné. Dénombrement qes habitans en 1751. 39. Éttc 
où elle le trouvoit lorfque Guftave-Va^ monta fur le 
trône. 41. Produ^ion du pays. Le fer y eft trés-abon- 
darn. 43. Abondance de la pèche du hareng. Loi fur ia 
navifisdon connue fous le nom de Placard des frodu&ioiiSm 
A^* Entra veç au commerce qui fubfiftent encoite , balance 
du- commerce. 45. État milicaire de la Suéde. 46., 47. 
Vues attachées it la coutume de donner des terres aqx 
troupes à titre de ^e.-ihid» Montant du revenu public 
& des deues nationales. 48. Vices de conftitution. 50. Ce 
royaume efl divifé par deux factions , celle des çtntmn 
^ cellç des boimtts, 51. 



J- <dirx^6Vft^Y^û% état de la cAtç de Çoroifi^nd^ pA 
abordCPÇ Ie« Danois. Fertilité de ççt endroit. 7/ 
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montagne qui s'élève de 1904 toifes au-deflus du niveau 
de la mer. 213. 

Teutons, habitans des îfles voifines de la Cherfohefe Ci.nd)ri*^ 
que , aujourd'hui fes Danois. 9. 

Thé, Defcription de {'arbrifTeau dont les feuilles f<^t fi fort en 
«ufage. 121. On en diftingue de {Jufieurs fortes. Manière, 
donc on en prépare les feuilles. 12^ Raifons qui ont fût 
adopter aux Chinois la boiffon faîte avec le thé. Cet ufage 
paffe en Europe & en Amérique. 124. On ^ veau 'à 
bout de naturalifer l'arbrifleau en Europe. 125. ' 

Thé impérial ^ nommé en langue Chinoife Ficki-tsjaa. 123. 

Tlafcala , République prés du Mexique , dont les habitans 
étoient ennemis des Mexicains. Combats qu'ils foutiennent 
de la part des Efpagnols. 238. Moeurs des TIafcattequcs; 
leurs loix. 239. lis font alliance avec les Efpagnols coil- 
tre les Mexicains. 241. Les arts ^ font en vigueur, ibid, 

Torquemada , auteur d'une hiftoire infidelle du Mexique. 308. 

Trinquebar^ établiflement Danois dans le Tanjaour* 8 ^fuw» 
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AVI Lit 9 plante originaire du Mexique, qui « comme 
le lierre , s'accroche aux arbres qu'elle rencontre \ fa def- 
cription , fa culture. 286. 

Vafquès Coronaio , Lieutenant du Roi d'Efpagne en Améri- 
que , fous les drdres duquel les Efpagnols pénétrèrent dan; 
iz Nouvelle- Navarre en 1540. 280. 

, Velafquei , fondateur de Cuna , établiflement Efpagnol en 
Amérique. 230. Sur le rapport qui lui fut fait des ri~ 
I chefles du Mexique , U y envoya Fernand Cortés , l'un de 
fes Lieutenans^ 231. 

Fera-Crux'Nutpa y vHlé du Mexique par où fe fait le com- 
merce de cet empire avec i'Efpagne. 350. 

Vera-Paxj province du Mexique qui fourniffoit les plumages 
éclatans dont on faifoit des tableaux. 338* 

Vtrnis, réfine qui découle d'un arbre de la Chine & du 
Japon ; defcription de l'arbre. I42. Manière de recueillir 
ie vernis; procédés néceflaires pour l'employer. 144, 145^ 

Vitja-yera'Cmx » ville fondée par Fernand Cortés nana ie 
Mexique. 350, 

yi>yages. Réflexions pbilofophiques fur le goût dei voya^ 
^es,9j, - 
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X 

■^^AtAtAi viOt 4»t Meuque, Toi£M de V«ia-Cn>x. 3j;t. 

y 

V 

*■ vcATAn, pëninfule de b NouTefle-Erpagiie ; u^ 
fogulier qui y avoit lieu loifque les £fpagnolt y aboi£- 
rem. 346. 

z 

MjviauAhAKA, premier ^véque de Mexico^ après ia 
conquête des E^tagnols. 363. 
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